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INTRODUCTION 


DES  TRADUCTEURS, 


Le  système  de  la  nature  est  le  grand  problème 
de  F  esprit  humain.  Des  questions  que  comporte 
ee  sujet  universel.,  la  plus  complexe  est  celle 
de  l’organisation. 

La  définition  de  cet  état  particulier  de  la  ma¬ 
tière,  et  la  détermination  des  propriétés  mani¬ 
festées  par  ce  mode  spécial  d’équilibre  molécu¬ 
laire  et  par  les  modifications  variées  qui  le  diver¬ 
sifient,  supposent,  pour  être  fixées  avec  rigueur, 
une  analyse,  dont  le  premier  terme  est  l'orga¬ 
nisme  le  plus  compliqué,  et  le  dernier  i atome 
indécomposable. 

Les  résultats  d’une  telle  analyse,  commencée 
à  la  plus  grande  somme  de  complication  et  con¬ 
duite,  sans  interruption,  jusqu’aux  conditions  les 
plus  élémentaires  de  la  matière  et  des  forces  qui 

la  sollicitent,  seraient  la  source  des  plus  impor- 
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lantes  vérités;  on  obtiendrait,  par  eux,  la  defini¬ 
tion  mécanique  de  reorganisation  et  la  raison  ma¬ 
térielle  des  phénomènes  dont  elle  est  le  siège  ;le$ 
mouvemens  organiques  seraient  calculables;  la 
différence  qui  existe  entre  l’état  brut,  l’anima¬ 
lité,  et  la  condition  végétale,  serait  jugée  dans 
son  essence;  on  saisirait  quel  arrangement  ma¬ 
tériel  et  quelle  condition  dynamique  président 
et  prédisposent,  dans  la  substance  reproductrice 
qui  semble  si  homogène  pour  des  êtres  qu’une 
telle  diversité  différencie,  aux  modes  de  déve¬ 
loppeur  ens  variés  qui  les  caractérisent  ;  nous  con¬ 
naît!  ions  à  quelle  disposition  atomique  corres¬ 
pond  Fétat  spécial  des  forces  physiques  qui  con¬ 
stitue  la  vie,  ou  si  les  forces  vitales  sont  parti¬ 
culières,  nous  pénétrerions  les  circonstances  de 
leur  production  ;  la  sensibilité  et  les  facultés  mo¬ 
rales  resteraient  sans  doute  ignorées  dans  leur  na¬ 
ture  ,  mais  la  forme  et  la  disposition  intime  de  la 
matière  devenue  instrument  de  sensation  et  de 
pensée  ne  seraient  plus  un  mystère  ;  tous  les  rap¬ 
ports  cachés  de  ce  fluide  universel ,  soustrait  aux 
lois  de  la  pesanteur,  dont  les  mouvemens  va¬ 
riés  donnent  lieu  aux  phénomènes  de  Félectri- 
cilé,  de  la  chaleur  et  de  la  lumière,  avec  la  ma¬ 
tière  pondérable ,  combinée  sous  la  condition 
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organique,  seraient  dévoilés,  et  peut  êfre  en  res- 
sorlirail-il  la  solution  de  cette  question  ,  à  la¬ 
quelle  que  ques  faits  d’analogie  semblent  pré¬ 
parer  une  réponse  affirmative  :  le  principe  de  la 

vie  n'est  d  q:l'urïe  modification  de  la  cause  des 
forces  électriques  i>  (  i  ) 

L  investigation  est  foin  d’avoir  atteint  ce  but 
quoique  des  travaux  modernes  aient  rapproché 
la  distance  qui  nous  en  sépare  ;  ainsi ,  la  chimie 
a  nomme  les  éiémens  primitifs  des  corns  organi- 

ses;  ainsi  l’observation  microscopique  a  désigné 

a  disposition  globuleuse  comme  la  forme  essen¬ 
tielle  de  toute  trame  tissue  sous  l’influence  de 
la  vie;  mais  la  lacune  qui  sépare  les  notions  ac- 
quises  sur  l’atome  oxigène ,  hydrogène,  car¬ 
bone,  azote,  calcium,  etc.  de  ce  qu’on  connaît 
du  globule  organique,  reste  encore  à  remplir, 

f)e  la  connaissance  de  ce  premier  fait  :  que 
toute  texture  animale  ou  végétale  résulte  de 
laggrégation  de  ces  corps  sphériques ,  à  la  dé- 
termination  du  mode  d  arrangement  que  pren¬ 
nent  ces  globules  pour  constituer  toutes  les  di- 


(i)  Datrochet,  l’Agent  immédiat  du  mouvement  vital  dévoile'  < 
dans  sa  nature  èt  dans  son  mode  d’action,  chez  les  végétaux  et  les 
animaux,  i  vol  in-8,  Paris,  1826, 
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versités  de  structure  présentées  par  l’immense 
variété  des  êtres  organisés,  l’anatomie  offre 
encore  un  vaste  hiatus  ,  dont  les  découvertes 
de  nos  jours  n’ont  encoie  indiqué  que  la  me* 
sure. 

Combien,  même  en  deçà  de  ce  terme  micros¬ 
copique,  la  coordination  des  parties  détermina¬ 
bles  ne  laisse-t-eîle  pas  de  vides  à  remplir  ! 

Les  élémens  organiques  ne  sont  pas  caracté¬ 
risés  avec  fixité  ;  les  organes  analogues  n’ont 
pas  reçu,  dans  toute  la  série  des  êtres  compris 
parmi  les  végétaux  et  les  animaux,  une  désigna¬ 
tion  commune  ;  résultat  qu’il  est  si  important 
d’obtenir  pour  les  ranger  dans  un  ordre  con¬ 
forme  aux  idées  de  dissemblances  et  de  similitu¬ 
des  que  leur  étude  fait  naître  dans  notre  esprit. 

De  nombreuses  acquisitions  ont  toutefois  en¬ 
richi  la  science  moderne  :  on  a  eu  des  végé¬ 
taux  une  connaissance  assez  intime  pour  qu’il 
ait  été  permis  d’espérer  de  les  classer  d’après 
1  ensemble  de  leur  organisation  ;  la  zoologie  a 
puisé  ses  principes  d’ordination  dans  les  don¬ 
nées  anatomiques. 

Tels  ont  même  été  les  succès  de  ces  observa¬ 
tions  comparatives  faites  sur  les  animaux,  que 
des  rapports  constans,  que  des  coïncidences  ré- 
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pétées  ont  pu  être  embrassées  dans  des  formules 
législatrices.  Ces  règles  ont  été  des  guides  assurés 
pour  de  nouvelles  découvertes,  qui  ont  servi 
à  en  confirmer  la  justesse.  Ainsi  est  née  la  théorie 
des  analogues ,  conséquence  elle-même  des  faits 
étudiés,  et  moyen  de  recherches  pour  en  expli¬ 
quer  de  nouveaux. 

Un  même  plan  se  représente  dans  la  confor¬ 
mation  de  tous  les  organismes  que  renferme  le 
règne  animal ;  il  y  a  unité  de  composition.  Aris¬ 
tote  avait  entrevu  cette  grande  vérité,  qui  était 
de  sa  part,  bien  plutôt  une  prévision  du  génie 
qu’un  résultat  d’observations  exactes  comparées 
avec  rigueur;  et  il  a  fallu  tous  les  travaux  pro¬ 
duits  par  les  siècles  écoulés  entre  l’époque  d’Ale¬ 
xandre  et  nos  jours ^  pour  transformer  ce  pres¬ 
sentiment  hardi  en  une  opinion  démontrée. 

I/étude  approfondie  des  détails,  ne  fit  naître 
d’abord  que  des  idées  de  différences;  mais  le  rap¬ 
prochement  d’un  grand  nombre  de  faits  fournit 
aux  anatomistes  des  époques  nouvelles  le  moyen 
de  reconstruire  pièce  à  pièce  l’édifice  spécula¬ 
tif  dont  le  génie  du  grand  naturaliste  de  l’anti¬ 
quité  n’avait  fait  qu’esquisser  l'ébauche.  Ils  ont 
ajouté  des  corollaires  qui  servent  de  base  et  de 
preuve  à  celte  proposition  générale  ;  tel  est  le 
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principe  de  la  dissémination  des  èlémens  orga¬ 
niques  qui  signale  l’existence  de  matériaux  com* 

V  * 

mims  h  plusieurs  organes,  matériaux  sur  lesquels 
il  faut  seulement  porter  la  recherche  de  l’iden¬ 
tité,  lorsque  la  totalité  des  parties  rfy  rentre  pas; 
tel  est  celui  des  affinités  électives  qui  rapprochent 
les  éiémens  de  l’organisation,  principe  qui  ex¬ 
prime  la  nécessité  où  sont,  parleur  position,  ceux 
qui  se  touchent,  d’accepter  les  effets  d’une  conve¬ 
nance  réciproque;  tel  est  celui  de  Y  invariabilité 
des  connexions  ,  guide  plus  certain  que  l’identité 
de  fonctions  des  parties,  mais  quil  faut  entendre 
de  leurs  rapports  essentiels  et  nécessaires;  tel 
est  encore  celui  du  balancement  des  organes , 
par  lequel  sont  représentées  la  dépendance  mu¬ 
tuelle  qui  oppose  le  développement  des  divers 
instrumens  de  l’économie,  et  la  répartition  in¬ 
verse  des  matériaux  nutritifs  qui  les  constituent  ; 
certaines  parties  semblant  croître ,  en  raison 
meme  de  l’avortement  des  autres. 

Aidée  de  ces  vues  nouvelles,  1  anatomie  corn» 
parative  marche  rapidement  à  rétablissement 
d’un  système  complet. 

Déjà  les  leçons  d9  anatomie  comparée  (i)  avaient 

C..T'  ■*r.inni»i,i  i  iHMfDW»  '■  '■»"  »■— "  m,n  r  r  . --.i.n— 

(i)  Leçons  d’anat.  comparée,  par  M.  Cuvier .  Paris,  an  7  et  i4* 
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présenté  le  tableau  d'un  ensemble,  auquel  les 
travaux  de  son  illustre  auteur,  et  des  savans 
sortis  de  son  école,  ont  ajouté  d’immenses  corn- 
plémens. 

La  philosophie  semble  devoir  attendre  encore 
quelques  années,  avec  toute  l’impatience  que 
donne  la  certitude  d’un  espoir  qui  sera  dépassé 
avec  admiration,  l’ouvrage  immortel  que  le  gé¬ 
nie  prépare  en  silence ,  pour  l’honneur  et  Fin- 
struclion  de  l’esprit  humain. 

La  philosophie  anatomique  (i)  contient  l’ap¬ 
plication  des  préceptes  législateurs  promulgués 
par  le  savant  profond  qui  l’écrit ,  mais  elle  est 
bornée  encore  aux  appareils  respiratoires  des 
poissons  et  aux  monstruosités  humaines. 

Plusieurs  années  se  sont  écoulées  depuis  l’ap¬ 
parition  du  premier  volume  des  principes  d'ana¬ 
tomie  comparée  (2). 

Distraits  par  des  recherches  particulières  qui 
ajoutent  chaque  jour  au  domaine  des  connais¬ 
sances  positives^  les  auteurs  de  ces  deux  derniers 
ouvrages ,  plus  jaloux  de  faire  un  pas  de  plus  dans 


(1)  Philosophie  anatomique  :  Geoffroy-St-Hilaire.  Paris,  T.  I, 
2818;  T.  II,  1822;  les  autres  n’ont  pas  encore  été  publiés.  — 
(2)  Principes  d’anatomie  comparée,  par  Ducrotay  de  Blainville j  le 
premier  yolume  a  seul  paru  en  1822. 
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la  carrière  des  decouvertes,  que  de  mettre  en 
ordre  des  fails  déjà  connus,  paraissent  disposés 
à  ne  satisfaire  qu'avec  lenteur  au  besoin  qu'é¬ 
prouvent  ceux  qui  étudient,  de  posséder  des 
traités  complets. 

Celte  absence  de  moyens  d’étude  n’existe  pas 
pour  l’Allemagne.  Le  célèbre  Fréd.  Meckel,  Fun 
des  anatomistes  les  plus  distingués  de  cette  con¬ 
trée,  que  les  travaux  exacts  et  les  conceptions 
hardies  de  tant  de  sa  vans  recommandent  à  l’es¬ 
time  des  nations  éclairées,  a  enrichi  son  pays 
d’un  Système  cT anatomie  comparée ,  dont  cinq 
volumes  ont  déjà  paru. 

La  traduction  de  ce  traité  associe  la  France 
à  cet  avantage. 

Des  recherches  multipliées  et  précises  et  des 
considérations  élevées  sur  divers  points  de  la 
science  donnent  à  M.  Meckel  titre  et  mandat, 
pour  en  être  l’historien. 

Auteur  déjà  de  deux  ouvrages  ,  l’un  (¥ana~ 
tomie  humaine  (i),  l’autre  à3 anatomie  patholo¬ 
gique  y  ce  savant  embrasse  toutes  les  branches 


(t)  Cet  ouvrage  intitulé  :  Manuel  d’anatomie  générale  ,  descrip¬ 
tive  et  pathologique,  a  été  traduit  par  MM.  Breschet  et  Jourdan . 
Paris,  i825. 
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de  cette  partie  des  études  naturelles  et  peut  en 
tracer  d’une  main  ferme  1  es  rapports  et  les  limites. 
C’est  sous  la  direction  philosophique  imprimée 
aux  travaux  scientifiques  par  notre  école  ac¬ 
tuelle  ,  que  M.  Meckel  a  écrit  son  Traité  d’a¬ 
natomie  comparée.  Tout-à-la-fois  systématique 
et  sévère  ,  le  professeur  de  Halle  s’élève  avec 
hardiesse  aux  pensées  les  plus  hautes ,  sans  dé¬ 
passer  les  bornes  du  positif,  et  redescend  avec 
minutie  dans  les  détails  les  plus  définis. 

On  trouvera  dans  son  livre  des  considérations 
générales  et  des  faits  particuliers  dont  la  pre¬ 
mière  mention  lui  appartient  en  propre.  C’est 
ainsi  que  M.  Meckel  a  enchaîné  toutes  les  diffé¬ 
rences  dans  les  corollaires  d’une  loi  commune, 
qu’il  a  nommée  loi  de  variété .  L’anatomie  spé¬ 
ciale  comporte  également  un  grand  nombre  de 
descriptions  et  de  désignations  nouvelles. 

Parmi  les  découvertes  de  M.  Meckel ,  il  en 
est  une  intéressante,  qui  trouvera  place  à  son 
tour  dans  les  volumes  suivans  ,  lorsqu’il  sera 
question  de  l’appareil  de  la  génération  à  laquelle 
elle  se  rattache  ;  cette  découverte  est  celle  des 
mamelles  de  V ornithorynque ,  jusqu’ici  sup¬ 
posé  ovipare.  Les  discussions  animées  aux¬ 
quelles  elle  a  donné  lieu ,  l’incertitude  que  les 
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objections  élevées  contre  elle  ont  fait  naître,  ne 
rendent  pas  inutile  de  publier  ce  que  l’auteur 
a  répondu  par  anticipation ,  aux  traducteurs  de 
cet  écrit.  La  réalité  ou  la  fausseté  de  l'opinion 
de  M.  Meckel,  sur  ces  organes,  importe  d’autant 
plus  à  la  science,  qu  elle  détruit  la  classe  inter¬ 
médiaire  des  monotrèmes,  qu’il  faut,  dans  le 
cas  où  les  mamelles  existent,  ranger  à  la  suite 
des  mammifères,  et  quelle  renverse  l’adop¬ 
tion  d’une  circonstance  tout-à-fait  exception¬ 
nelle  et  sans  analogues,  Y  oviparité  d’animaux , 
mammifères  par  tout  le  reste  de  l’organisation . 

Le  ton  de  cette  lettre ,  écrite  par  l’auteur  lui- 
même,  en  français,  donne  d’ailleurs  une  idée 
si  honorable  de  son  caractère,  que  les  traduc¬ 
teurs  pensent  qu’on  leur  saura  gré  de  Lavoir 
communiquée  tout  entière. 

Lettre  de  M.  Meckel  aux  Traducteurs. 

Halle ,  le  22  avril  1827» 

Messieurs, 

C’est  avec  autant  de  plaisir  que  de  surprise,  que  je  viens 
de  connaître  votre  projet,  pour  moi  sans  doute  extrême¬ 
ment  flatteur  et  honorable ,  de  traduire  en  français  mon 
Système  d’anatomie  comparée.  Vous  sentez  bien  que,  loin  de 
me  soustraire  à  cet  honneur,  que  j’avais  si  peu  le  droit 
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d’espérer,  principalement  chez  tous,  qui  possédez  les  deux 
meilleurs  traités  de  cette  science  ;  je  m’en  félicite  autant 
pour  ma  personne  que  pour  ma  patrie. 

Pour  ce  qui  regarde  des  questions  ultérieures  d’anato- 
tomie  comparée,  qui  auraient  été  traitées  depuis  1821*  je 
suis  persuadé  que  vous  les  connaissez  aussi  bien  que  moi., 
par  le  commerce  très-actif  qui  vient  d'être  établi  entre  la 
France  et  l’Allemagne  ,  et  je  puis  dire  seulement  qu’il  est 
très-peu  d’objets  que  je  traiterais  d’une  manière  différente, 
si  j’avais  à  présent  à  publier  cet  ouvrage. 

Je  viens  de  faire  insérer  dans  mes  Archives ,  les  remar¬ 
ques  de  M.  Geoffroy  et  ma  réponse,  et  je  suis  fâché  de  ne 
pas  pouvoir  vous  envoyer  la  feuille ,  parce  que  l’impres¬ 
sion,  qui  ne  se  fait  pas  ici ,  n’est  pas  encore  achevée.  Au 
reste  il  me  semble  très-facile  de  réfuter  les  idées  de 
M.  Geoffroy.  i°  Les  glandes  auxquelles  il  compare  la  mien¬ 
ne,  se  trouvent  dans  les  mâlesaussi  bien  que  dans  les  femel¬ 
les,  pendant  que  je  n’en  ai  trouvé  aucune  trace  dans  un  male 
beaucoup  plus  grand  que  la  femelle  qui  me  l’a  fait  voir; 
û°  Les  variations  de  grandeur  qu’elle  offre  s’accordent  beau¬ 
coup  plus  aux  mamelles  qu’à  aucune  autre  glande  T  à  l’ex¬ 
ception  des  ovaires  et  des  testicules;  5°  La  composition  de 
beaucoup  de  cæcums,  qu’offre  ma  glande,  ne  prouve  rien 
contre  moi,  ni  pour  M.  Geoffroy,  parce  que  d’abord  c’est  le 
vrai  caractère  de  toutes  les  glandes,  et  puisque  justement 
dans  les  glandes  mammaires,  même  de  la  femme,  on  les 
trouve  mieux  exprimées  que  dans  beaucoup  d’autres; 
4°  La  présence  d’une  tétine  n’est  pas  un  caractère  essen¬ 
tiel  de  la  glande  mammaire,  aussi  peu  que  la  présence  des 
parties  génitales  externes  ne  l’est  pour  les  glandes  du 
système  sexuel,  etc.;  5°  La  très-grande  sensibilité  des 
lèvres  très-larges  de  l’ornithorynque  le  mettent  fort  bien 
en  état  de  sucer  sans  tétine,  etc.  Au  reste,  vous  trouve¬ 
rez  peut-être  d’autres  raisons. 
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Je  ne  sais,  Messieurs,  si  vous  comptez  traduire  les  autres 
volumes,  dont  Y  ostéotomie  a  paru,  et  dont  la  myologie  (dans 
laquelle  je  pouvais  ajouter  beaucoup  à  nos  connaissances) 
et  la  partie  qui  contient  les  organes  de  la  digestion ,  vont 
paraître  dans  le  cours  du  mois  prochain.  Si  vous  avez  cette 
Idée,  il  serait  facile,  à  ce  que  je  crois,  de  vohs  faire  parve¬ 
nir  les  feuilles,  à  mesure  qu’elles  vont  être  imprimées  (i). 

Agréez,  Messieurs,  les  assurances  de  respect  et  d’estime 
avec  lesquelles  j’ai  l’honneur  d’être, 

V otre  très-humble  serviteur, 

F.  MECKEL. 

Ce  serait  mal  entendre  Festime  que  Fon  doit 
à  un  homme  d'un  grand  talent  et  d’un  beau  ca¬ 
ractère  que  d’hésiter  à  indiquer  les  omissions  et 
les  erreurs  que  peut  renfermer  un  ouvrage  qu'un 
savant  digne  de  ce  nom  dédie  toujours  à  îa 
vérité. 

Au-dessus  de  cette  crainte  puérile ,  les  tra¬ 
ducteurs  ont  rappelé,  dans  quelques  notes,  ce 
que  contenait  de  complétif  ou  de  contraire  les 
travaux  faits  depuis  îa  publication  du  livre  de 
Fauteur. 


(t)  Ce  dessein  n’est  nullement  douteux;  tout  l’ouvrage  sera 
traduit» 
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Ils  doivent  à  l'extrême  bienveillance  d’an 
jeune  savant ,  auquel  de  nombreuses  décou¬ 
vertes  ont  déjà  acquis  une  vieille  renommée  , 
des  additions  du  plus  haut  intérêt;  M.  Victor 
Audouin ,  en  leur  communiquant  le  travail 
qu’il  a  présenté  à  l’Institut  sur  le  squelette  des 
insectes ,  leur  a  permis  d’y  puiser  des  connais¬ 
sances  précieuses  dont  ils  ont  fait  usage,  en  rec¬ 
tifiant  et  en  complétant  les  idées  que  M.  Meckel 
a  émises  sur  ce  sujet  dans  la  première  partie 
de  son  second  volume. 

Que  cette  citation  soit  pour  M.  Audouin  le 
témoignage  public  de  leur  reconnaissance  et  de 
leur  estime  ! 

M.  Meckel,  après  avoir  déterminé  les  divers  or¬ 
dres  de  composans  qui  concourent  à  former  les 
animaux,  classe  ces  êtres  d’après  la  complica¬ 
tion  de  leur  organisation.  Il  place  les  polypes 
au  premier  échelon  ,  comme  les  animaux  doués 
de  la  plus  grande  simplicité. 

On  doit  observer  que  les  limites  du  règne 
animal  ont  varié  autour  de  ce  terme  depuis  la  pu¬ 
blication  du  premier  volume. 

MM.  Bory  de  Saint-Vincent  et  Gaillon  (i)  ont 


(i)  Mémoires  particuliers,  1822  et  1826'. 
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saisi  l’organisation  au  noeud  de  transition  qui  lie 
îa  disposition  particulière  des  animaux  «à  la  con¬ 
dition  végétale.  Ils  ont  vu  que  certains  êtres, 
pendant  un  temps  donné  de  leur  existence,  pré** 
sentaient  les  phénomènes  de  l’animalité  ,  après 
avoir  et é  ve'gétaux,  et  offraient  ainsi  une  espèce 
d’état  oscillatoire  entre  les  deux  règnes.  M .  Bory 
a  fait  de  ces  êtres  un  règne  intermédiaire  ;  il 
les  nomme  P^ychodiaires.  Ce  sont  des  êtres  mi¬ 
croscopiques  qui  végètent,  mais  auxquels  un 
sens  qu’ils  possèdent  au- dessus  du  végétal,  donne 
un  certain  degré  d’animalité  très-imparfait  et  fort 
au-dessous  de  celle  qui  unit*  l’intellect  à  Fins- 
tinct.  Ce  règne  comprend  les  arthrodiées ,  les 
potypes  d’eau  douce  et  toutes  ces  expansions 
animées,  disposées  en  fleurs,  analogues  à  divers 
degrés  ,  à  celles  des  polypes  ,  comme  les  sertu- 
laires,  etc.;  il  renferme  toutes  les  productions 
à  écorce  sensible,  comme  les  gorgones,  enfin  les 
graines  agissantes  ,  comme  M.  Bory  Fa  observé 
dans  les  arthrodiées.  Les  Psyciiodiaires  ,  se  par¬ 
tagent  en  ichnozoaires ,  phy to zo aires  et  en  lilho - 
zoaires. Les  premiers  sont  libres  ;  les  seconds  ont 
une  végétation  cornée  ou  celluleuse;  les  troisièmes 
sont  pierreux.  La  présence  d’hydres  ou  leur  ab¬ 
sence  établit  les  subdivisions  de  chaque  ordre. 
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Il  faut  ajouter  que  M.  Turpin  (i)  réclame , 
comme  appartenant  au  règne  végétal,  ces  êtres 
d’organisation  ambigüe,  qui  forment,  dans  le 
sous-règne  de  M.  Bory ,  les  premiers  psycho- 
diaires,  que  c’est  même  sur  l’observation  des 
phénomènes  que  présentent  ces  êtres  que  M. 
Turpin  étab.it  une  théorie  générale  de  la  végé¬ 
tation. 

On  doit  à  M.  Sa vigny  d’avoir  révélé  des  états 
d’organisation  encore  inconnus,  d’avoir  appris 
que,  dans  les  êtres  que  le  microscope  découvre, 
il  existe  des  appareils  assez  compliqués  pour 
qu’on  ait  cru  devoir  mettre  au  rang  des  mol- 
lusques,  ou  classer  à  part  sous  le  nom  de  tuni- 
ciers,  certains  alcyons,  placés  jusques-là  parmi 
les  radiaires. 

Les  infusoires,  les  animaux  spermatiques,  ne 
sauraient  non  plus  être  omis  dans  un  catalogue 
des  être  animés. 

L'idee  qu’il  convient  de  se  faire  du  Système 
d’anatomie  comparée  publié  par  M.  Meckel,  c’est 
que,  quoique  le  plus  complet ,  il  n’est  encore 
qu’un  ouvrage  de  transition,  parce  que  la  science 


p)  Mémoire  particulier,  1826, 
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est  jusqu’à  présent  éloignée  du  terme  de  perfec¬ 
tionnement  qu’on  a  le  droit  d’en  attendre. 

Ce  but  sera  atteint,  lorsque  les  expressions 
générales  dont  elle  se  compose  ne  seront  que  la 
conséquence  directe  de  chaque  fait  particulier; 
lorsque  les  idées  sommaires  rendront  compte 
de  sensations  définies  avec  rigueur  i  et  s’appli¬ 
queront  avec  exactitude  à  tous  les  cas  indivi¬ 
duels;  lorsque  F  esprit,  conduit  par  ces  données, 
pourra  descendre  sans  interruption  les  chaînes 
graduelles  des  considérations  successives  for- 

O 

mant  le  système  complet^  et  monter,  d’une 
manière  également  continue,  de  l’observation 
la  plus  spéciale  aux  conceptions  les  plus  éten¬ 
dues  ;  lorsqu'on  aura  obtenu  la  mesure  des 
lignes  ordonnées  qui  limitent  les  écarts  où 
s’arrêtent ,  sur  les  côtés  de  la  normale  fic¬ 
tive  représentant  l’arrangement  comparatif  des 
organismes,  les  groupes  divers  qu'ils  for¬ 
ment  ,  rangés  dans  Tordre  de  leurs  simiitudes  et 
de  leurs  différences  ;  en  d’autres  termes,  lorsque 
la  loi  de  la  gradation  animale  sera  parfaitement 
établie;  lorsque  les  phénomènes  auront  élératta- 
eliés  avec  certitude  aux  circonstances  de  sîruc- 

i 

ture  dont  ils  dépendent,  qu’ainsi  Fenchaînement 
de  cause  à  effet  aura  été  rigoureusement  préci- 
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sé,  et  que  la  loi  de  tendance  finale r  ou  des  con¬ 
ditions  d’ existence ,  aura  été  démontrée  dans 
chaque  déLail;  enfin  lorsque  les  influences  exté¬ 
rieures  auront  été  appréciées  dans  leurs  effets,  à 
tous  les  degrés  et  dans  chaque  condition  parti¬ 
culière. 

Alors  l’anatomie  organique  fournira  des  bases 
invariables  aux  principes  de  classification  ;  elle 
fixera  les  incertitudes  de  la  philosophie  natu¬ 
relle  ;  le  rôle  joué  par  les  phénomènes  organi¬ 
ques  dans  la  production  des  états  divers  que 
le  globe  fournit  à  notre  observation  sera  déter¬ 
miné;  elle  donnera  la  clef  des  hiéroglyphes  in¬ 
dicateurs  de  l’âge  de  cette  planète  présentés  par 
les  dépouilles  des  êtres  qui  ont  existé  aux  diver¬ 
ses  phases  de  sa  formation  ;  appliquée  au  bon¬ 
heur  de  l’homme,  elle  offrira  aux  sciences  diver- 
ses  qui  règlent  la  distribution  des  influences 
extérieures  agissant  sur  l’organisme  humain  , 
c’est-à-dire  â  la  législation  et  à  la  médecine,  les 
données  fondamentales  sur  lesquelles  elles  doi¬ 
vent  reposer.  Indispensables  à  la  coordination 
générale  de  tous  les  états  et  de  tous  les  phéno¬ 
mènes  de  la  nature,  les  perfectionnemens  de 
l’anatomie  organique  et  en  particulier  de  Tana-  . 
tomie  comparative  des  animaux  doivent  être  le 

B 
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terme  des  efforts  de  l’intelligence  humaine  et  sa 
plus  belle  conquête  sur  les  secrets  de  la  création. 
L’ouvrage  offert  ici  au  public  ne  présente  que 
quelques  anneaux  intermédiaires  de  cette  grande 
chaîne  d’observations  dont  la  somme  sera  pour 
la  postérité  un  code  d'opinions  invariables  ;  mais 
le  choix  des  faits  et  des  conséquences  qu'il  ren¬ 
ferme,  a  été  dicté  par  un  jugement  sévère  et  ri¬ 
goureux;  les  progrès  ultérieurs  de  la  science, 
pourront  donc  y  ajouter  et  non  pas  les  détruire* 
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Ce  fut  en  i8o5,  dans  les  Archives  de  physio¬ 
logie  de  mon  immortel  maître  Peril,  que  j'osai 
soumettre  mon  premier  travail  au  jugement  du 
public.  J’ai,  depuis,  employé  tous  mes  efforts 
pour  coopérer  aux  progrès  de  la  science ,  soit 
en  publiant  des  mémoires  d’anatomie  et  de 
physiologie ,  soit  en  continuant  le  journal  que  je 
viens  de  citer,  soit  enlin  en  composant  des  ou¬ 
vrages  spéciaux  sur  l’anatomie  de  l’homme,  à  l’é¬ 
tat  physiologique  et  à  l’état  pathologique  ;  j’offre 
aujourd’hui ,  avec  ce  volume,  ie  commence¬ 
ment  d’un  ouvrage  plus  étendu  sur  l’anatomie 
comparée.  Je  ne  connais  que  trop  les  difficultés 
d’un  semblable  sujet,  aussi  ne  trouvé-je  d’autre 
excuse  à  ma  témérité  que  la  conscience  de  n’a¬ 
voir  négligé,  pendant  une  longue  suite  d’années, 
aucun  moyen  qui  fût  à  ma  portée  pour  donnera 
cet  ouvrage  toute  la  perfection  dont  j’étais  capa- 
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hic.  Je  puis  dire  que  pendant  les  années  i8o4? 

1 80S  et  1 806,  quoique  je  n’eusse  alors  d’autre  but 
que  celui  de  mon  instruction  propre ,  j’ai  étudié 
avec  la  plus  grande  assiduité  dans  la  belle  col¬ 
lection  de  Paris  ,  fondée  par  Buffon  et  Dau- 
benton,  et  portée  presqu’à  la  dernière  perfection 
par  M.  Cuvier.  Je  dois  les  facilités  que  j’ai  trou¬ 
vées  à  cette  étude  à  F  extrême  bienveillance  de  ce 
prince  de  la  zoologie  en  générai  et  de  Fanato- 
mie  comparée  en  particulier.  Depuis  mon  re¬ 
tour  à  Halle  je  n’ai  cessé  de  faire  de  ces  sciences 
l’objet  de  mes  recherches,  tant  dans  le  reste  de 
l’Allemagne  qu’en  Italie,  en  Hollande,  en  An¬ 
gleterre  et  de  nouveau  en  France,  soit  en  étu¬ 
diant  des  objets  recueillis  par  moi-même,  soit 
en  mettant  à  profit  les  meilleures  collections.  Ce 
n'est  pas  à  moi  à  décider  si  je  n’ai  pas  été  trop 
confiant  en  mes  forces ,  et  si  les  charmes  de 
mon  sujet  ne  m'ont  pas  fait  illusion  sur  la  diffi¬ 
culté  de  le  traiter  convenablement.  Les  encou- 
ragemens  de  plusieurs  savans,  à  qui  j’avais  fait 
part  de  mon  projet,  me  serviront  d'excuse  ,  si 
j'ai  osé  entreprendre  cet  ouvrage,  après  ceux 
que  possède  déjà  la  science;  d'ailleurs  je  pour¬ 
rais  dire  que  depuis  l’impérissable  ouvrage  de 
M.  Cuvier,  il  n’en  a  pas  paru  d'autre  où  Fon  ait 
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beaucoup  ajoute  à  ce  qu’on  savait  déjà ,  et  où 
les  matériaux  existans  avant  ce  savant,  ceux 
qui  lui  sont  dus  et  ceux  que  l’on  a  accumulés 
depuis,  aient  été  présentés  autrement  que  d’une 
manière  très-abrégée.  J’ai  dû  par  conséquent  être 
au  moins  rassuré  sur  la  crainte  que  mon  travail 
ne  fut  inutile  ou  superflu. 

Conformément  à  la  méthode  adoptée  aujour¬ 
d’hui,  et  qui  sans  doute  continuera  d’être 
suivie  à  l'avenir,  parce  qu’elle  est  exacte,  j’ai 
divisé  tout  mon  ouvrage  en  une  partie  générale, 
et  en  une  partie  spéciale.  La  première,  qui  fait 
l’objet  de  ce  volume,  comprend  les  conditions 
les  plus  générales  dé  la  forme  animale,  et  les 
lois  de  formation.  Après  avoir  cherché  précé¬ 
demment  à  développer  ces  lois  et  ces  conditions 
dans  des  mémoires  particuliers,  et  dans  mon 
Manuel  d'anatomie  de  %  homme,  j’ai  cru  devoir 
ramener  toutes  les  circonstances  subordonnées 
que  présente  le  règne  animal,  envisagé  en  gé¬ 
néral,  à  deux  points  principaux,  savoir  :  la 
variété  et  Vanité  ou  V analogie. 

C’est  en  effet  sous  ces  deux  points  de  vue  qui! 
faut  considérer  toujours  la  forme  animale,  si  on 
veut  xjue  l’exposition  de  celte  forme  ne  con¬ 
siste  pas  simplement  à  faire  Rémunération  de 
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différences  et  d’individualités ^  ou  à  poursuivre 
des  ressemblances  spécieuses ,  qui  trop  souvent 
n’existent  que  dans  l’esprit  de  celui  qui  les 
cherche. 

J’ai  fait  précéder  !  etude  de  la  loi  d’unité  par 
celle  des  différons  phénomènes  de  la  variété  , 
qui  sont  en  effet  ceux  qui  s’ offre  ni  les  premiers 
à  l’observateur.  J’ai  cru  devoir  considérer  non- 

seulement  les  conditions  de  la  règle,  mais  en- 

* 

core  les  anomalies,  parce  que  ce  n’est  qu’en 
procédant  de  la  sorte  que  Fon  peut  arriver  à 
des  lois  générales  applicables  à  la  forme  ani¬ 
male.  Ce  sont,  en  effet,  presqrf uniquement  les 
déviations  organiques  qui  mettent  sur  la  voie 
de  certaines  de  ces  lois,  ou  du  moins  qui  servent 
aies  confirmer;  et  si  Fon  se  persuade  de  jour  en 
jour  davantage  que  Fétudede  l’état  sain  et  celle 
de  l’état  morbide  sont  inséparables,  en  ce  sens 
qu’elles  s’aident  et  s’éclairent,  mutuellement;  on 
appliquera  nécessairement  celte  assertion  à  l’é¬ 
tude  de  la  forme  animale ,  à  celle  de  ses  condi¬ 
tions  générales,  surtout  aux  causes  qui  pro¬ 
duisent  la  variété,  et  aux  circonstances  qui  per¬ 
mettent  de  ramener  les  uns  aux  autres  les  phé¬ 
nomènes  de  cette  dernière.  Il  n’y  a  que  Figno« 
rance  et  la  mauvaise  volonté  qui  puissent  blâmer 
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Faiileur  ou  le  professeur  qui  réunit  l’étude  de 
l’état  sain  à  celle  de  l’état  morbide. 

Il  est  dans  la  nature  des  choses  que ,  pendant 
Ion  g -temps,  les  phénomènes  individuels  aient 
seuls  occupé  l’attention.  Cette  première  pé¬ 
riode  de  l’anatomie  comparée  se  caractérise  par- 
conséquent  parses  productions  propres;  ce  sont 
des  descriptions  et  des  représentations  figurées 
d’animaux,  soit  disséminées  dans  des  journaux, 
soit  recueil. ies  par  des  compilateurs  et  réunies 
par  eux  aux  résultats  de  leurs  propres  recher¬ 
ches  ,  dans  des  ouvrages  spéciaux,  publiés  depuis 
la  fin  du  dix-septième  siècle.  Il  n’est  pas  besoin 
de  faire  remarquer  que  des  publications  de  ce 
genre  qui  se  continuent,  forment  les  bases  les 
plus  sures  d’ouvrages  plus  généraux. 

Après  qu’on  eût  ainsi,  pendant  quelque 
temps,  accumulé  matériaux  sur  matériaux,  il 
survint  une  seconde  période  pour  la  science  ; 
période  qui  s’est  principalement  manifestée  de 
nos  jours  où  l’esprit  des  observateurs  ne  se  con¬ 
tentant  plus  de  la  description  des  formes  parti¬ 
culières,  es  aya,  avec  des  succès  variés,  d’em- 
biasser  la  forme  animale  en  totalité.  La  con¬ 
sidération  des  conditions  générales  des  dif- 
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férens  systèmes  dans  un  seul  et  meme  organisme, 
aussi  bien  que  dans  des  organismes  divers  ,  est 
déjà  une  réduction  de  la  variété  à  l  imité.  Il  n'e¬ 
xiste  donc  qu’une  différence  graduelle  entre  la 
méthode  qui  consiste  à  considérer  l’anatomie 
comparée,  et  celle  qui,  s’occupant  de  préférence 
à  ramener  les  uns  aux  autres  les  phénomènes  de 
la  variété  et  à  chercher  les  ressemblances  qu’ils 
offrent,  parvient  à  établir  cerlaineslois;  je  ne  vois 
donc  pas  comment  on  en  est  droit  de  présenter 
cette  tendance  comme  une  époque  nouvelle  et 
particulière  de  l’anatomie  comparée.  Une  chose 
encore  plus  contestable  est  l’honneur  de  la  décou¬ 
verte  de  cette  prétendue  route  nouvelle  et  tout-à 
fait  propre  que  semble  s’attribuer  M.  Geoffroy.  (  i) 
On  a  non-seulement  très-bien  reconnu,  il  y  a  long¬ 
temps,  l’unité  du  plan  suivi  dans  l’organisation 
animale ,  mais  on  a  aussi  ramené,  plus  ou  moins 
les  unes  aux  autres,  les  différentes  parties  de 
certains  systèmes  dans  les  divers  animaux;  ces 
faits  sont  renfermés  soit  dans  des  mémoires 
isolés,  soit  dans  des  ouvrages  généraux  sur  l’a- 
natornie  comparée. 


(ï)  Geoffroy -St- Hilaire,  Philosophie  anatomique,  1818. 
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C’est  surtout  l'immortel  Yicq-d’Azyr  qui  a 
tracé  la  route,  en  comparant  la  même  partie  dans 
divers  animaux,  les  différentes  régions  dans  le 
même  corps,  et  surtout  les  membres  dans  le 
même  animal.  Il  n’y  a  pas  de  doute  qu’aux  Al¬ 
lemands  n’appartienne  l’honneur  d’avoir  suivi 
cette  direction,  indépendamment  des  derniers 
efforts  de  leurs  voisins;  peut-être  serait-il  plus 
exact  de  dire  que  cette  route  a  été  parcourue 
on  même  temps  par  les  deux  nations;  l’accumu¬ 
lation  des  faits  isolés  et  les  images  générales  déjà 
tracées  dans  les  traités  généraux  faisaient  éprou¬ 
ver  à  l’esprit  de  tous  les  observateurs  le  besoin 
de  les  rallier  sous  des  points  de  vue  aussi  géné¬ 
raux  que  possible. 

Nous  pouvons  de  même  affirmer  que  c’est 
maintenant  notre  nation  qui  travaille  surtout 
aux  progrès  de  l’anatomie  comparée.  Notre  si¬ 
tuation  cependant  est  très-ingrate-  nous  man¬ 
quons  d’un  centre  général  doté  d’une  riche  col¬ 
lection;  nous  sommes  peu  favorisés  par  la  posi¬ 
tion  géographique  et  les  rapports  du  commerce; 
le  penchant  pour  la  science  que  nous  traitons, 
est  même  encore  assoupi  dans  une  grande  partie 
de  notre  patrie  commune,  où  elle  serait  peut  être 
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tout  au  plus  considérée  comme  auxiliaire  de 
l’art  vétérinaire  ,*  enfin  presque  tous  les  travaux 
se  font  aux  frais  des  particuliers  (ceux-là  seuls 
qui  sont  au  fait  des  détails  de  cette  science 
peuvent  apprécier  toute  l’étendue  de  ces  sacri¬ 
fices);  et  pourtant  -,  on  peut  le  dire  ,  il  n’y 
a  pas  de  pays  où  cette  partie  des  sciences  na¬ 
turelles  soit  généralement  cultivée  avec  le  me¬ 
me  zèle  et  le  même  amour  que  chez  nous. 
Notre  exemple  démontre  que  l’existence  d’un 
grand  nombre  d’institutions  tenues  sur  un  pied 
égal  et  non  comprimées  par  une  seule,  qui  pos¬ 
sède  le  monopole  de  la  science  ,  est  encore  ce 
qu’il  y  a  de  plus  profitable  et  à  la  science  et  à 
Instruction;  cela  prouve  en  outre  que  les  seuls 
efforts  du  simple  particulier,  sans  qu’il  reçoive 
de  grands  secours  du  gouvernement,  peuvent 
conduire  à  de  bons  et  utiles  résultats,  pourvu 
qu’il  ne  soit  pas  gêné  dans  ses  recherches. 

Peindre  les  charmes  de  l’anatomie  comparée 
me  paraît  absolument  inutile;  ils  s’offrent  d’eux- 
mêmes  à  tout  esprit  dont  la  culture  n’a  pas  été 
entièrement  négligée.  Quant  à  la  question  de 
son  utilité,  c’est-à-dire  de  son  influence  sur 
d'autres  sciences,  nous  al  ons  essayer  d’en  tracer 
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im  aperçu.  Il  est  incontestable  que  îa  physiologie 
ne  saurait  exister  sans  l’anatomie  comparée, 
qui  lui  fournit  une  grande  partie  des  notions  à 
l  aide  desquelles  elle  parvient  à  expliquer  les 
phénomènes  vitaux  en  général  et  en  parti¬ 
culier;  je  dirai  même  plus,  l’anatomie  com¬ 
parée  n’est  évidemment  qu’une  partie  delà  phy¬ 
siologie  dans  le  sens  le  plus  étendu  de  ce  mot. 
Les  esprits,  même  les  moins  élevés,  entrevoient 
la  nécessité  de  ia  science  qui  est  le  sujet  de  cet 
ouvrage,  pour  servir  de  guide  dans  les  expé¬ 
riences  physiologiques. 

L’anatomie  comparée  n’est  pas  moins  intéres¬ 
sante  pour  la  zoologie,  dont  en  effet  elle  n'est 
également  qu'une  partie,  si  on  veut  bien  conside¬ 
red'  qu’elle  a  pour  objet  la  description  des  ani¬ 
maux;  et  qu’il  n’y  a  évidemment  point  de  diffé¬ 
rence  essentielle  entre  la  disposition  de  la  sur¬ 
face  extérieure  et  les  organes  intérieurs  quelle 
cache. 

Or,  puisque  la  physiologie  et  la  zoologie 
doivent  être  familières  au  médecin  éclairé  (pro¬ 
position  dont  la  preuve  est  inutile  pour  le  vé¬ 
ritable  médecin  et  superflue  pour  l’esclave 
de  la  routine  ) ,  l’anatomie  comparée  devient 
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une  partie  intégrante,  nécessaire  même  des 
études  médicales;  car  la  physiologie  de  l'hom¬ 
me  n'est,  en  effet,  qu’une  dépendance  de  la 
physiologie  générale.  Cette  vérité  n’avait  pas 
échappé  au  génie  du  grand  Haller  ;  il  la  pro¬ 
clamait  par  ses  paroles,  et  la  prouvait  par  les 
faits  (i). 

L’analomie  comparée  est  encore  de  la  plus 
haute  importance  pour  l’étude  de  l’anatomie 
et  de  la  physiologie  humaines  en  elles-mêmes; 
en  effet,  certains  organes  de  l’homme  sont 
formés  d’après  un  type  tellement  compliqué, 
que  sans  les  rapprochera  ens  que  fournit  l'a¬ 
natomie  comparée,  l’usage  et  la  fonction  de 
leurs  différentes  parties  ne  pourraient  pas  être 
reconnues  avec  certitude,  ou  échapperaient 
peut-être  toujours  à  l’observation,  dérobées  à  nos 
moyens  de  recherches  par  leur  petitesse  et  leur 


(r)  Verùm  ab  humanâ  anatomià  physiologia  minime  plena  repe¬ 
atin',  Quotidiè  experior,  de  plerarurnque  partium  corporis  animalis 
functionibtis  non  posse  sincerum  judicium  ferri  ,  nisi  ejusdem  partis 
fabrica  et  in  homine,  et  in  variis  quadrupedibus,  eft  in  avibus  et  in 
piscibus,  sæpè  elinm  insectis  innotuerit. — Elemenîa  Physioîogiæ  cor¬ 
poris  humani.  T.  I.  17Ç7.  Lausannæ,  Pj  CG  f.  pag.  3. 
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courte  durée.  Haller  (i)  lui-méme  a  cité  un  exem¬ 
ple  très-frappant  de  la  première  espèce,  le  sys¬ 
tème  biliaire;  les  enveloppes  du  fœtus  consti¬ 
tuent  un  exemple  aussi  remarquable  de  la  se¬ 
conde.  Si  on  négligeait  l’étude  des  enveloppes 
du  fœtus  des  mammifères,  et  plus  encore  de 
celui  des  oiseaux  et  des  reptiles  ,  il  serait  impos¬ 
sible  de  traiter  du  véritable  mode  d’origine  de 
l’embryon  humain ,  parce  que  cette  élude  seule 
fait  connaître  les  rapports  du  germe  avec  le  vi- 
tellus  ou  la  vésicule  ombilicale.  Cette  vérité  a 
surtout  été  bien  exprimée  par  le  docteur  Du- 
trochet  (a),  qui  a  si  bien  mérité  de  la  science 
pour  l’histoire  de  ces  parties. 

«  Il  est  beaucoup  de  circonstances  où  l’his- 
»  toire  anatomique  et  physiologique  de  l’homme 
»  a  besoin  de  s^aider  des  lumières  que  fournit 
»  l’anatomie  comparée  ;  mais  c’est  surtout 
»  dans  l’hisloire  du  fœtus  humain  que  ce 
«secours  étranger  devient  indispensable;  sans 
«  lui  il  serait  impossible  d’arriver  à  la  connais- 


/ 


(t)  Loco  citato.  —  (a)  Bulletin  de  la  Société  de  Médecine, 
T.  VI,  pag.  474. 


XXX  PRÉFACE 

»  sance  de  la  vérité.  C’est  donc  parce  qu’on  a  né  - 
»  gligé  de  comparer  soigneusement  entre  elles 
»  les  enveloppes  des  fœtus  des  différons  animaux 
»  ver  téb  rés,  que  Fanatomie  et  la  physiologie  hu- 
»  maines  sont  restées  jusqu’à  ce  jour  dans  un 
»  état  d’imperfection  remarquable  sur  ce  point. 
»  C’est  principalement  de  l’étude  de  l’œuf  des 
»  oiseaux  et  des  serpens  qu’est  jaillie la  lumière.  » 

Je  regrette  de  ne  pouvoir  payer  le  même  tri¬ 
but  d’éloges  à  Osiander,  qui  ayant  également 
bien  mérité  de  Fart  des  accouchemens ,  ainsi 
que  de  plusieurs  parties  de  Fanatomie  et  de  la 
physiologie ,  s’exprime  d’une  manière  tout-à-fail 
négative  sur  la  nécessité  et  F  utilité  de  Fanatomie 
comparée,  pour  faciliter  l’élude  de  Fanatomie  et 
de  îa  physiologie  de  l’homme  (i). 

Si  je  me  permets  ici  de  m’élever  contre  Fo- 
pinion  d’un  professeur  qui  a  droit  à  toute  ma  re¬ 
connaissance,  je  ne  fais  que  me  conformer  à  ses 
propres  préceptes,  de  ne  jamais  me  soumettre, 
sans  examen,  même  aux  autorités  les  plus  impo¬ 
santes.  Dans  celte  occasion,  comme  dans  toutes 


(i)  Iiandbuch  der  Eutbindungskunst.  i $19,  I.  i.p.  5 1  ^-5 18. 
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celles  où  je  ne  suis  pas  du  même  avis  que  d’au¬ 
tres  savons,  je  n’agis,  comme  je  l’ai  toujours  fait, 
que  d’après  ma  propre  conviction,  soit  en  at- 
laquant  leurs  opinions,  soit  en  exposant  les 
miennes;  jamais  je  n’ai  osé,  dans  une  intention 
quelconque,  défigurer  ou  altérer  sciemment  des 
faits  ou  des  argumens  avancés  par  d’autres,  re¬ 
gardant  ce  procédé  comme  digne  du  juste  mé¬ 
pris  de  tous  les  gens  de  bien. 

Halle,  le  s5  mars  1821. 

F.  MECKEL, 
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PREMIÈRE  PARTIE. 


- - -  - 

ANATOMIE  GÉNÉRALE. 


§  i- 

L’anatomie  comparée  a  pour  objet  la  forme 
et  la  structure  des  animaux.  On  la  divise  en  ana¬ 
tomie  générale  et  en  anatomie  spéciale  Dans  la 
première  on  traite  des  conditions  générales  aux¬ 
quelles  est  assujettie  la  forme  animale  ;  la  seconde 
comprend  la  description  des  organes  (i)  ou  col¬ 
lections  d’organes  qui  entrent  dans  la  composi¬ 
tion  et  constituent  l’organisme (2)  des  animaux. 
Quoique  i’anatomie  générale  ne  soit  réellement 
qu’une  suite  d’abstractions  déduites  des  faits  par- 


(1)  Les  différentes  parties  de  l’économie  sont  désignées  par  le 
mot  de  tissus  ,  sous  le  rapport  de  leur  structure  intime ,  et  par  celui 
d’organes ,  quand  c’est  des  fonctions  qu’il  s’agit.  (  Note  des  traduc¬ 
teurs  ,  extraite  de  l’Anatomie  générale  de  M.  Meckel.  ) 

(2)  Nom  que  l’on  donne  au  corps  de  l’être  organisé  ,  quand  on  a 
égard  à  [’activité  des  parties  qui  le  constituent.  Ainsi  le  définit 
M.  Meckel,  qui  l’emploie  dans  ce  sens  comme  synonyme  des  mots 
animal,  végétal,  être  organisé.  (  Note  des  traducteurs .  ) 
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ticuüers  fournis  par  l’anatomie  spéciale ,  il  est 
utile  de  l’exposer  la  première.  Cel  ordre  d’étude 
permet  de  préconcevoir  une  idée  sommaire  de 
la  science  sur  laquelle  on  veut  fixer  son  attention. 
Ainsi  guidé  ,  l’esprit  saisira  des  points  de  rallie¬ 
ment,  autour  desquels  il  pourra  grouper,  avec 
méthode^  le  nombre  immense  des  faits  individuels 
que  comprend  l’anatomie  spéciale. 

Conformes  à  cette  vue,  nous  réunirons  dans 
une  même  étude  les  conditions  les  plus  générales 
de  la  forme  ou  les  lois  de  formation,  et  nous  rat¬ 
tacherons  les  généralités  que  présente  chaque 
somme  individuelle  de  parties  à  sa  description 
isolée.  De  là  deux  grandes  divisions  comprenant  : 
F  une,  les  lois  de  formation;  l’autre,  la  des¬ 
cription  des  organes  et  groupes  d'organes  Cette 
dernière  sera  elle-même  subdivisée  en  histoire 
des  propriétés  générales  de  chaque  groupe,  et 
en  histoire  de  ses  propriétés  particulières,  que 
nous  ferons,  lors  de  la  description  des  différentes 
parties  qui  le  composent.  Est-il  contraire  à  l’es¬ 
prit  d’une  saine  logique  d’opposer  ainsi  l’anato¬ 
mie  générale  à  l’anatomie  spéciale,  et  de  limiter 
la  première  aux  lois  de  formation  ?  Je  ne  le  pense 
pas,  quoique  cette  opinion  ait  été  soutenue  ré¬ 
cemment  (i).  En  vain  prétend-on  que  ces  lois 


(i)  Mayer  über  Histologie  und  eine  neue  Eintheilung  der  Gewebe 
des  menschlichen  Kôrpers.  Bamberg,  1819,  S.  4.  (Sur  l’histologie 
et  une  nouvelle  classification  des  tissus  du  corps  de  l’homme.) 
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étant  purement  physiologiques ,  ne  doivent  ja¬ 
mais  être  confondues  avec  les  faits  de  l’anatomie; 
ie  reproche  d’avoir  péché  contre  les  règles  de  la 
logique  n’est-il  pas  encouru  à  plus  juste  titre  par 
les  auteurs  d’une  assertion  aussi  peu  fondée?  Et 
prouver  que  l’enchaînement  des  lois  d’après  les¬ 
quelles  ont  été  formés  les  corps  des  animaux, 
est  moins  du  ressort  de  l'anatomie  que  la  des¬ 
cription  pure  et  simple  des  parties  qui  les  com¬ 
posent,  n’ est-il  pas  une  tache  plus  difficile  à  rem¬ 
plir  pour  eux,  que  ne  le  serait  pour  nous  le  soin 
de  démontrer  l’inconséquence  de  leur  opinion  ? 

Personne  ne  conteste  que  l’anatomie  ne  doive 
donner  les  images  générales  des  formes  qu’affec¬ 
tent  les  différentes  collections  de  parties  qu’unit 
entr’eiies  un  rapport  commun.  Or,  c’est  en 
faisant  précéder  la  description  isolée  des  parties 
qui  constituent  chaque  sjstème{\)  par  l’exposé 
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(i)  M.  Meckel  reconnaît  deux  classes  de  systèmes  :  i°  les  systèmes 
simples ,  formés  de  parties  similaires  existant  au  nombre  de  dix ,  au¬ 
tant  qu’il  y  a  de  tissus  différens  ;  2°  les  systèmes  composés  ,  consti¬ 
tués  par  des  parties  non-similaires  et  résultant  de  l’association  d’or¬ 
ganes  simples  réunis  dans  un  ordre  tel  ,  qu’ils  donnent  naissance  à 
des  portions  de  l’être  chargées  d’accomplir  une  fonction  spéciale  et  uni¬ 
que  ou  tout  au  plus  double  (  Voyez  la  traduction  du  Manuel  d’ Anato¬ 
mie  générale ,  descriptive  et  pathologique  de  J. -F.  Meckel,  par  Jour¬ 
dan  et  Breschet  ).  Ainsi  déterminée  ,  cette  appellation  comprend 
non-seulement  les  systèmes  généraux  de  Bichat  ,  mais  encore  ce 
qu’il  nomme  appareil ,  mot  qu’adopte  plus  loin  l’auteur  que  nous 
traduisons  ;  elle  s’applique  aussi  aux  organes  formés  de  plusieurs 
tissus.  [Note  des  traducteurs.) 
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des  propriétés  générales  qu’on  a  satisfait  de  tout 
temps  à  ce  besoin  de  l’esprit  humain.  JN’est-iî  pas 
naturel  de  suivre  encore  la  même  méthode  ici? 
De  même  que  les  considérations  abstraites  nées 
de  l’étude  des  faits  partiels  nous  ont  fait  con¬ 
naître  la  nature  de  chaque  ensemble  ,  de 
même  les  conséquences  élevées,  émanées  de 
ces  premières  idées  générales,  nous  condui¬ 
sent  à  établir  les  lois  de  formation,  c’est  à- 
dire,  les  conditions  les  pins  générales  de  la  forme 
animale,  et  nous  donnent  ainsi  les  connaissances 
les  plus  justes  sur  sa  nature. 

Objecter  que  les  lois  de  formation  ne  doivent 
pas.  êl •  e  traitées  dans  l’anatomie  parce  qu’elles 
sont  du  domaine  de  la  physiologie  ,  c’est  oublier 
que  l’anatomie*  ou  la  science  de  la  forme  affec¬ 
tée  par  les  êtres  organisés,  n’est  qu’une  partie  de 
la  physiologie  y  qui  est  l  a  science  de  la  nature  de 
ces  mêmes  êtres. 

Il  est  également  méthodique  de  comprendre 
dans  l’anatomie  générale  la  doctrine  des  condi¬ 
tions  que  présente  la  forme  animale  em¬ 
brassée  dans  ses  généralités.  L’image  serait  in¬ 
complète  si  les  déviations  de  la  règle  n’y  étaient 
pas  comprises.  Pour  éviter  tout  reproche  à 
cet  égard,  nous  ne  nous  bornerons  pas  à  quel¬ 
ques  pro|  osilions  tirées  de  l'anatomie  patholo¬ 
gique;  mais  dans  nos  généralités,  nous  indique¬ 
rons  les  conditions  les  plus  sommaires  de  la 
forme  animale,  et  dans  Fan  a  tonne  des  spécialités 
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a  o  us  exposerons,  suivant  le  meme  plan  ,  les  ano¬ 
malies  individuelles  des  organes. 

La  division  de  l'anatomie  en  générale  et  en 
spéciale  a  trouvé  aussi  des  contradicteurs.  Elles 
ne  sont  pas,  a-t-on  dit,  Lune  à  l’autre,  ce  que 
sont  les  parties  générale  et  spéciale  d’nne  autre 
science,  car  toutes  deux  considèrent  le  même 
objets  les  points  de  vue  seuls  different  :  la  pre¬ 
mière  traitant  uniquement  de  la  conformation 
intérieure  ou  la  texture,  la  seconde  de  la  con¬ 
formation  extérieure  ou  la  position,  en  un  mot 
des  rapports  extérieurs  des  organes  (ij.  Cette 
opinion  est  bien  peu  fondée,  car  il  est  évident 
que  l’anatomie  générale  ne  se  borne  pas  à  des 
considérations  sur  la  texture,  quelle  s’occupe 
aussi  des  circonstances  de  configuration  et  de 
situation  relative  offertes  par  les  parties.  Assu¬ 
rément  leslois  de  formation  se  rattachent  surtout 
à  ces  rapports  extérieurs,  mais  chaque  fois  qu’il 
s’est  agi  de  décrire  un  ensemble  d’organes,  on  a 
joint  l'histoire  de  la  forme  extérieure  à  celle  de  la 
texture.  Cette  pratique  ne  date  pas  seulement 
des  travaux  de  Bichat,  ou  de  ceux  qui  ont  fait 
avec  lui,  de  l’anatomie  générale,  une  science  à 
part,  mais  elle  est  celle  adoptée  par  les  anato¬ 
mistes  et  les  physiologistes  de  tous  les  temps. 

Si  d’ailleurs  fanalomie  spéciale  est  dans  quel¬ 
ques  ouvrages  bornée,  ou  presque  bornée  à  la 


(i)  Mayer ,  1.  c.  §  5,  6. 
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forme  extérieure,  cela  tient  à  deux  causes,  i°  à 
ce  que  les  tissus  des  pièces  d’un  même  ensemble 
présentent  quelquefois  une  ressemblance  etmême 
une  identité  parfaite,  la  forme  extérieure  étant 
la  seule  condition  qui  montre  de»  différences 
très-tranchées  ;  20  à  l’ignorance  ou  à  la  négligence 
des  auteurs»  Ces  fautes  n’ont  pas,  d’ailleurs,  été 
commises  par  tous  les  anatomistes  ni  pour  toutes 
les  parties;  nous  citerons  comme  exemple  les 
organes  glanduleux. 

On  peut  donc  borner  l’objet  de  F  anatomie 
générale  aux  considérations  des  conditions  de 
la  forme  organique,  en  réservant  de  préfé¬ 
rence  à  l’anatomie  spéciale  celles  de  la  forme 
extérieure. 

Je  crois  même  pouvoir  défendre  avec  avan¬ 
tage  lesdénominalions  d '  anatomiotgénérale  et  spè¬ 
ciale  contre  celles  d’ anatomie  analytique  et  syn¬ 
thétique  qu’on  leur  a  voulu  substituer.  Je  ne  pense 
pas  non  plus  que  le  mot  d’anatomie  descriptive 
soit  préférable  à  celui  d’anatomie  spéciale . 

L’anatomie  générale  n’est-elle  pas  descriptive 
aussi  bien  que  l’anatomie  spéciale  ;  et  dans  l’ana¬ 
tomie  synthétique  n’analyse-t-on  pas  autant  que 
dans  l’anatomie  générale?  En  effet,  l’anatomie 
spéciale  n’indique  pas  seulement  le  mode  de  com¬ 
position  des  organes,  mais  encore  les  circonstan¬ 
ces  particulières  qu’offre  toute  partied’ un  système 
général  qui  entre  dans  la  composition  d’un  or¬ 
gane. 


d’anatomie  comparée. 


7 


WUWW^Vl  UiA'UVW"'  tiVI  V1WMVHW»V»VWUVVW>  VVVUHW  WV  \ U\W« Il VW\  11 


LOIS  DE  FORMATION- 

CHAPITRE  PREMIER, 

DES  LOIS  DE  FORMATION  EN  GENERAL» 


Deux  ordres  de  considérations  naissent  de 
Tétude  de  la  forme  animale^  suivant  qu’on  Fexa- 
mine  :  i°  en  elle-même  et  dans  ses  rapports  avec 
la  force  physique,  cause  prochaine  de  son 
existence;  s°  sous  le  point  de  vue  de  la  fin  à 
laquelle  elle  tend,,  et  de  la  dépendance  qui  la 
rattache  à  la  force  intelligente  ou  psycologique^ 
principe  originaire  de  sa  création. 

Du  premier  ordre  de  considérations  sortent 
deux  lois  prinçipales  :  la  première  peut  être 
nommée  loi  de  variété  ;  la  seconde^  loi  d’iden « 
tité ,  cl1 analogie  ou  de  réduction  à  un  type  com¬ 
mun. 
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§  3. 

Loi  de  variété. 

La  diversité  des  formes  est  la  première  qualité 
générale  par  laquelle  tout  être  organisé,  et  même 
tout  objet  matériel  frappe  F  esprit  de  [’observa¬ 
teur.  Aussi  sommes-nous  conduits  à  traiter 
d’abord  de  la  loi  de  variété ,  qui  en  embrasse 
tous  les  faits. 

Cette  loi  n’est  pas  fondée  seulement  sur  les 
différences  qui  tranchent  les  deux  règnes  ap¬ 
pelés  si  improprement  organique  et  inorga¬ 
nique,  mais  en  outre  sur  les  caractères  distinc¬ 
tifs  propres  à  la  forme  qu’affecte  l’organisation 
prise  dans  son  ensemble,  et  plus  particuliè¬ 
rement  la  condition  animale.  La  variété  de  la 
forme  animale  s’exprime  de  diverses  manières. 
Lorsque  certaines  dispositions  se  rencontrent 
beaucoup  plus  fréquemment  dans  des  parties 
déterminées  que  d’autres,  on  dit  que  les  pre¬ 
mières  sont  régulières  ou  normales ,  et  les  secon¬ 
des  irrégulières  ou  anormales.  L’état  régulier 
fournit  lui- même  plusieurs  points  de  vue  se¬ 
condaires  : 

i°  Dans  le  même  organisme,  les  organes,  ou 
les  collections  d’organes  se  présentent  en  nom* 
bre  variable;  ou,  abstraction  faite  de  la  diversité 
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des  pièces  composantes,  les  contours  de  cet  or¬ 
ganisme  sont  différens  dans  chaque  région;  ou 
enfin,  les  parties  qui  concourent  à  le  constituer, 
présentent  eiles  -  memes  des  modifications  va¬ 
riées  ; 

2  °  Entre  les  divers  organismes;  les  traits  dis¬ 
tinctifs  se  multiplient  et  se  subordonnent;  au 
premier  rang  se  placent  les  caractères  qui  ont 
permis  d’établir,  avec  des  degrés  de  précision 
divers,  ces  groupes  connus  sous  le  nomdem- 
rie  té  s ,  tY  espèces,  de  genres,  èY  ordres  et  de  classes. 
Tient  ensuite  une  différence  moins  tranchée, 
mais  tout  aussi  remarquable  ;  cTst  la  différence 
sexuelle ,  qui  subdivise  la  plupart  de  ces  grou¬ 
pes,  et  qui  partage  en  deux  grandes  moitiés  toute 
la  création  organique.  En  s’éloignant  de  la  con¬ 
sidération  des  sexes,  l’attention  s’arrête  sur  les 
lignes  de  démarcation  qui  servent  à  circons¬ 
crire  les  dernières  divisions  établies  entre  les 
organismes ,  c’est-à-dire,  les  différences  indivi¬ 
duelles  ; 

3°  Enfin,  le  même  organisme  éprouve  'des 

complets  dans  le 
cours  des  périodes  qui  espacent  la  durée  de  son 
existence.  De  ces  modifications,  qu’on  peut  ap¬ 
peler  par  cela  même,  et  faute  d’un  meilleur  mot, 
périodaires ,  les  unes  passent  sans  retour,  les  au¬ 
tres  se  reproduisent. 


cliangemens  plus  ou  moins 
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§  4  « 

V 

Tels  sont  les  aspects  variés  sous  lesquels  la 
forme  organique,  et  spécialement  îa  forme  ani¬ 
male  peuvent  être  envisagées.  Le  naturaliste  ,  et 
surtout  le  zootomiste  doivent  soumettre  toute 
organisation  et  toute  partie  isolée  d'organisation 
au  jour  de  ces  divers  points  de  vue. 

Loi  de  réduction  à  un  type  commun. 

\  '  '  ;  i. 

Quelque  prononcées  que  soient  les  diversités 
de  forme  qui  ont  servi  de  base  à  la  loi  de  variété , 
on  ne  peut  méconnaître  entre  elles  certaines 
similitudes  à  Laide  desquelles  elles  peuvent  être 
ramenées  les  unes  vers  les  autres.  Sur  ces  analo¬ 
gies  se  fonde  la  loi  de  réduction  à  un  type  com¬ 
mun.  Elle  n'est  pas  moins  facile  à  démontrer 
que  îa  loi  de  variété , 

Analysez,  en  effet ,  les  parties  constitutives 
d  im  même  organisme ,  vous  verrez  que  d  une 
part  elles  ne  contrastent  entre  elles  que  parce 
que  les  signes  différentiels  qui  en  distinguent 
les  éiémens  ne  sont  que  des  degrés  inégaux 
d’analogie;  d’autre  part  vous  saisirez,  à  tra¬ 
vers  les  traits  de  relief  qui  isolent  chaque 
groupe  d’organes ,  des  conditions  générales 
de  forme,  à  l’aide  desquelles  ils  tendent  à  se 
confondre. 
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Comparez  également  les  régions  différentes  du 
même  animal,  vous  trouverez  qu’il  existe  entre 
eiies  quelque  chose  de  commun. 

Opposez  même  les  divers  organismes,  et  vous 
serez  frappé  de  l’analogie  évidente  qui  les  unit. 

Sur  quelle  hase  reposerait  en  effet  cette  ré¬ 
duction  des  espèces  en  genres,  et  des  genres  en 
ordres ,  s’il  n’existait  pas  entre  les  indi  vidus  eux- 
mêmes  des  traits  de  ressemblance  qui  servissent 
à  les  grouper  ? 

La  recherche  de  ces  analogies  suppose  l’abs¬ 
traction  des  différences.  On  ne  fait  ressortir  ici 
que  les  points  de  contact. 

Enfin  ,  quelque  absolues  que  soient  les  modi¬ 
fications  variées  qui  marquent  les  diverses  pério¬ 
des  de  la  vie.  elles  ne  sont  pas  moins  fécondés  en 
preuves  confirmatives;  ainsi  la  forme  primitive  de 
tous  les  animaux  est  presque  semblable  ,  mais  le 
caractère  de  l’espèce  est  si  profondément  em¬ 
preint  dans  l’être  organisé  qu’à  peine  les  premiers 
développemens  ont-ils  eu  lieu,  et  déjà  les  distinc¬ 
tions  spécifiques  se  sont  prononcées.  C’est  en  diri¬ 
geant  plus  particulièrement  ses  recherchés  sur  les 
pièces  constitutives  de  l’oeuf^  propres  à  la  pre¬ 
mière  période  de  sa  formation,  que  l’on  voit  cette 
vérité  dans  tout  son  jour.  Ces  parties,  (quoique 
disparaissant  après  cette  première  époque,  n’ap¬ 
partiennent  pasmoinsà  l’organisme  quecelles  qui 
persistent  pendant  toute  la  durée  de  la  vie,  et 
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leur  etude  ne  conduit  pas  à  des  résultats  moins 
exacts. 

D’autre  part  ,  et  c'est  incontestablement  ce 
qu’on  peut  dire  de  plus  convaincant  en  faveur  de 
la  loi  de  réduction  à  un  type  commun,  il  est 
possible  de  ramener  toutes  les  variétés  les  unes 
aux  autres. 

Que  Ton  suive,  en  effet,  la  succession  des 
phénomènes  présentés  par  un  meme  organisme, 
depuis  le  premier  moment  de  sa  formation 
jusqu’à  une  époque  déterminée  de  sa  durée, 
on  verra  qu’il  parcourt  les  principaux  de¬ 
grés  d’organisation  offerts  par  la  série  animale 
depuis  l’être  le  plus  simple  jusqu’au  rang  qu’il 
occupe.  Il  suit  de  là  que  ces  variétés  de  forme  qui 
signalent  les  diverses  périodes  de  la  vie  d’un  in¬ 
dividu  ,  coïncident  avec  celles  qu’on  peut  appe¬ 
ler  zoographiques ,  ou  traits  propres  à  caracté¬ 
riser  les  differ  en  s  êtres  animés.  Il  en  estdemême 
du  sexe.  Cette  modification  distinctive  des  orga¬ 
nismes  entr’eux  est  analogue  à  celle  qui  oppose 
les  uns  aux  autres  les  systèmes,  les  régions  elles 
portions  du  même  être. 
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Force  physique,  cause  prochaine  de  l’organisation. 

L’étude  séparée  ou  collective  des  phénomènes 
variés  que  nous  avons  embrassés  dans  ces  deux 
lois  sur  la  forme  animale  conduit,  soit  directe¬ 
ment  soit  d’une  manière  plus  éloignée  à  recon¬ 
naître  une  force  physique,  comme  cause  pro¬ 
chaine  de  l’existence  des  êtres  organisés,  et  ces 
accidens  divers  de  variété  et  de  similitude  font 
ressortir  une  ana'ogie  évidente  entre  ces  phéno¬ 
mènes  et  ceux  attribués  à  X électricité  et  au  ma¬ 
gnétisme.  Cette  force  physique  n’est  toutefois 
que  .’instrument  mis  en  usage  par  la  force  psy- 
cologique.  L’action  d’un  pouvoir  intelligent  est 
inscrite  dans  la  disposition  propre  aux  êtres  or¬ 
ganisés  et  surtout  aux  animaux.  Elle  n’est  nulle 
part  aussi  évidente  que  parmi  les  êtres  de  cette 
dernière  section  du  règne  organique,  qui  pré¬ 
sentent  une  économie  plus  compliquée,  des  par¬ 
ties  plus  nombreuses  et  réservées  à  des  fonctions 
plus  supérieures,  telles  que  les  facultés  morales. 
Les  traces  non  équis  oques  d'une  relation  intime 
entre  les  propiiétés  des  instrumens  de  l’orga¬ 
nisation  et  leurs  usages,  dont  ia  fin  immédiate 
est  la  conservation  de  l’être,  et  le  but  plus  éloi¬ 
gné  celui  de  l'espèce,  laissent-elles  un  instant 
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l'esprit  en  doute 
primitive  ? 


sur  la  réalité  de  cette  origine 


Sur  ces  considerations  est  fondée  la  loi  de 
tendance  finale .  Comme  les  précédentes,  elle 
s’applique  non-seulement  aux  données  qui  se 
tirent  de  la  forme,  niais  aux  actions  qu’exécute 
l’organisme. 

O 

Nous  nous  bornerons  à  ce  peu  de  mots  sur  cette 
loi  de  tendance  finale,  La  description  de  chaque 
organe  en  devient  une  preuve  nouvelle. 

Les  lois  de  variété  et  de  réduction  à  un  type 
commun  seront,  au  contraire,  ici,  l’objet  d’une 
étude  détaillée. 


j 
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CHAPITRE  SECOND. 

DES  CONDITIONS  LES  PLUS  IMPORTANTES  DE  LA 

I 

FORME  ANIMALE. 


§  6. 

Que  Ton  étudie  les  organismes  dans  leur  en¬ 
semble  ,  ou  les  organes  qui  les  composent,  il  est 
plusieurs  conditions  sur  lesquelles  on  doit  fixer 
une  attention  plus  sévère  :  i°  la  configuration 
ou  forme  extérieure;  20  la  texture  ou  disposition 
intérieure;  de  toutes  deux  résulte  la  structure ; 
3°  la  position,  ou  rapport  de  lieu;  4°  la  consis¬ 
tance;  5°  le  nombre;  6°  le  volume;  70  la  cou¬ 
leur.  L’idée  nette  et  complète  des  rapports  dTm 
corps  organisé,  ou  de  l’une  de  ses  parties  déter¬ 
minées  ,  avec  Eespace,  ne  peut  s’acquérir  que 
lorsque  l’on  l’a  soumis  à  cet  examen  analytique. 
Àjoutez-y,  comme  complément,  des  recherches 
sur  la  composition,  les  propriétés  vitales  des 
organes,  ia  part  qu’ils  prennent  à  la  conserva¬ 
tion  de  l’être,  ou  leurs  fonctions;  connaissances 
indispensables  pour  concevoir  la  description  de 
la  forme  et  de  la  structure. 

•  §  VIL 

De  la  consistance. 

Le  degré  de  cohésion  est  au  premier  coup 
d’œil  ia  qualité  distinctive  qui  semble  la  plus 
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propre  à  tracer  des  limites  entre  les  différentes 
parties  d'une  même  organisation.  La  division  des 
élémens  de  l’économie  animale  ,  en  fluides  et  en 
solides  est  fondée  sur  cette  base.  Un  examen  plus 
sérieux  dissipe  bientôt  cette  importance  illu¬ 
soire,  si  l’on  remarque  qu’il  existe  des  passages 
insensibles  entre  la  consistance  des  parties  les 
plus  fluides  et  celle  des  parties  les  plus  résis¬ 
tantes;  que  les  solides  se  forment  des  fluides, 
soit  à  l’époque  la  plus  voisine  de  l’origine,  soit 
dans  toute  la  durée  de  la  vie,  et  reprennent  en- 
suite,  par  un  mouvement  insensible,  la  condition 
fluide  ;  que  la  forme  intérieure  ou  la  disposition 
intime  des  solides  et  des  fluides  ne  présente  pas 
de  différences  essentielles,  les  uns  et  les  autres 
consistant,  à  quelques  exceptions  près,  en 
une  portion  douée  d'une  forme  déterminable, 
les  globules ,  et  en  une  autre  portion  amor¬ 
phe  servant  d’enveloppe  à  la  première;  qu’il 
en  est  ainsi  de  la  composition  qui  est  es¬ 
sentiellement  la  même  ;  qu  enfin  une  seule 
et  même  partie  offre  les  degrés  de  cohésion 
les  plus  variés  aux  différentes  époques  de  la 
vie  du  même  animal,  et  dans  les  divers  ani¬ 
maux. 

La  seule  différence  existant  entre  les  solides 
et  les  fluides  se  réduit  donc  à  ce  que  les  der¬ 
niers  n’ont  pas  par  eux-mêmes  de  forme  exté¬ 
rieure  ou  de  configuration  déterminée  ;  et,  que 
devient  encore  la  réalité  de  ce  caractère  quand 
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on  voit  plusieurs  fluides,  et  particulièrement  le 
sang,  revêtir  une  forme  distincte?  Tous  les  li¬ 
quides  ne  jouissent  pas  au  même  degré  de  cette 
propriété;  ce  n’est  d’ailleurs  qu’abandonnés  à 
eux-mêmes  et  dans  certaines  conditions  qu’ils  la 
manifestent. 


De  la  forme  extérieure. 

La  faculté  de  modifier  spontanément  et  d’une 
manière  passagère  la  forme  qu’ils  revêtent  est 
commune  à  tous  les  animaux,  propre  à  cer¬ 
taines  de  leurs  parties ,  moins  développée  dans 
les  uns  que  dans  les  autres,  nulle  dans  certaines 
fractions  de  l’économie.  Cette  faculté  distingue 
plutôt  les  organes  que  les  animaux,  puisque  ceux- 
ci  ne  diffèrent  que  par  le  plus  ou  le  moins,  qu’ils 
n’en  jouissent  d’ailleurs  que  par  suite  de  la  pré¬ 
sence  des  organes  qui  la  possèdent  exclusivement. 
Évidente  à  un  très-haut  degré  dans  les  parties 
charnues  ou  muscles,  elle  s’y  manifeste  par  la 
contraction  et  la  dilatation  ,  qui  ont  pour  effet 
la  modification  de  forme.  Il  faut  attribuer  à  d’au¬ 
tres  causes  les  changemens  de  configuration  qu’é¬ 
prouvent  les  autres  parties  sous  Taction  de  quel- 
qu’agent  extérieur,  qui  est  ordinairement  un 
agent  mécanique,  et  dans  des  conditions  très- 
communément  morbides  ou  du  moins  insolites. 
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ment  mortes,  sont  ici  les  seules  mises  en  jeu. 
Ces  phénomènes  sont  étrangers  à  la  part  que 
les  organes  ou  ils  sc  manifestent  prennent  à  la 
conservation  de  l’organisme.  L’action  muscu¬ 
laire  ,  au  contraire,  consiste  dans  une  modifica¬ 
tion  de  forme,  qui  a  pour  résultat  immédiat  le 
déplacement,  ou  changement  de  lieu  »  des  par¬ 
ties  sur  lesquelles  elle  agit,  et  par  suite  la  trans¬ 
lation  de  tout  l’animal. 

Aux  dimensions  nouvelles  de  ces  organes  suc¬ 
cèdent  nécessairement  d’autres  dimensions  pour 
la  totalité  de  l’animal,  La  mesure  des  variations 
de  forme  qui  le  peuvent  affecter  est  donc  dans 
une  proportion  directe  à  la  somme  d’organes 
agissants  et  contractiles  dont  il  est  composé,  in¬ 
verse  à  celle  des  parties  dures,  inflexibles,  peu 
compressibles  et  passives  qui  entrent  dans  son 
organisation. 

11  est,  dans  la  forme  extérieure,  des  différences 
permanentes  que  l’on  voitse  reproduire  dans  les 
parties  indiv  iduelles,  même  dans  les  portions  de 
systèmes  et  dans  les  divisions  d’organismes  en¬ 
tiers;  ce  sont  celles  qui  résultent  de  l’antagonisme 
existant  entre  ia  forme  arrondie ,  et  la  forme 
alongée ,  fibreuse  ou  rayonnée . 

Certains  organes  présentent  un  tout  continu  ; 
d’autres  sont  partout  en  portions  isolées.  Au 
nombre  des  premiers  sont  le  tissu  muqueux  ou 
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cellulaire,  les  voies  circulatoires,  le  vaisseau 
dorsal  et  l’organe  respiratoire  des  insectes, 
enfin  lenveloppe  cutanée  ;  les  os,  les  cartilages, 
les  muscles,  les  membranes  séreuses  sont  des 
exemples  du  contraire. 

On  voit  encore  l’instrument  d’une  même  fonc¬ 
tion  n  être  pas  partout  formé  sur  un  type  sem¬ 
blable;  ainsi,  l’organe  delà  respiration  est  chez 
les  insectes  un  arbre  diversement  ramifié,  dis¬ 
tribué  à  tout  le  corps  de  l’animal  et  communi¬ 
quant  avec  l’air  extérieur  par  des  orifices  laté¬ 
raux;  dans  le  plus  grand  nombre  de  mollusques, 
plusieurs  prolongeaient  cutanés  configurés  d'un 
grand  nombre  de  manières  le  constituent:  la 

%,  j  ' 

plupart  des  vertébrés  contiennent  une  cavité  in¬ 
térieure  où  cette  fonction  s’exerce. 

Ces  differences  dans  ia  forme  extérieure  n’ex- 
eluentpas  la  possibilité  de  saisir  entre  les  organes 
et  même  les  organismes  entiers  des  coïncidences 
remarquables;  telles  sont  : 

i°  La  prédominance  des  dimensions  de  lon¬ 
gueur  dans  la  plupart  des  animaux,  et  de  leurs 
parties  individuelles  ; 

<2°  La  disposition  en  rayons,  qu’ils  soient  sim¬ 
ples  ou  composés,  partant  d’un  ou  plusieurs 
centres  ; 

3°  Les  anastomoses  ou  les  communications 
variables  en  nombre  et  en  volume  qui  unissent 
entr’eux  ces  divers  rayons  ; 

4°  La  courbure  des  contours  qui  circonscri- 
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vent  ia  matière  organisée  et  l’absence  d’arèteâ 
et  angle?  saiilans  qui  la  caractérise  en  général  ; 

5°  La  concordance  de  configuration  de  tous  les 
organes  principaux  comparés  entr’eux  et  avec 
Fensemble; 

Qo  L’analogie  de  forme  propre  au  meme  or¬ 
gane  ,  partout  où  il  se  rencontre ,  analogie  évi¬ 
dente  au  moins  dans  sa  partie  essentielle,  si  elle 
n’est  pas  prononcée  dans  la  totalité. 

y°  La  symétrie,  caractère  presque  général 
des  animaux  ,  établi  sur  la  similitude  des  moi¬ 
tiés  droite  et  gauche  de  l’être.  Ceüe  répétition 
des  mêmes  dispositions  de  chaque  côté  n^est  sou¬ 
vent  pas  également  parfaite.  Bichat  voit  dans  la 
symétrie  un  moyen  distinctif  des  organes  liés 
le  plus  étroitement  aux  fonctions  de  Finteüi- 
gence  (i).  La  condition  contraire  signale,  selon 
lui,  les  instrumens  de  l’économie  destinés  plus 
immédiatement  à  la  conservation  de  l'individu, 
c’est-à-dire ,  ceux  de  la  vie  végétative .  La  distinc¬ 
tion  établie  par  l’anatomiste  français,  n’estque  re« 
lative  même  dans  les  animaux  supérieurs;  elle 
disparaît  au  bas  de  i’éclielle  (2).  La  plupart  des 
invertébrés  ont  tous  les  organes  parfaitement  sy¬ 
métriques;  ce  sont  même  ces  êtres  chez  lesquels 


(1)  Sur  la  vie  et  la  mort.  - —  (2)  J.  F.  Meckel  Beitraege  zur 
vergl.  Anatomie,  Bd.  2  ,  H.  2  ,  S.  85.  (Mémoires  pour  servir  a 
i’anat.  comparée  )  et  dans  son  Anatomie  générale. 
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on  remarque  en  général  une  symétrie  plus  ré¬ 
gulière;  aussi  ne  sanrait-on  en  former  un  signe 
propre  à  distinguer  les  classessupérieuresdes  in¬ 
férieures  (i).  Il  existe  cependant  des  faits  qui  ont 
servi  à  faire  naître  la  pensée  de  ce  caractère. 
La  forme  extérieure  est  ordinairement  symétri¬ 
que  dans  les  animaux  les  plus  élevés.  Les  pleu- 
ronectes,  parmi  les  poissons,  sont  les  premiers 
qui  se  soustraient  à  cette  loi  ;  leurs  yeux  sont 
placés  d’un  meme  côté  du  corps  et  la  dissemblance 
la  plus  frappante  existe  entre  les  deux  moitiés 
latéralesde  l’animal,  soit  dans  la  coloration ,  soit 
dans  la  structure.  Viennent  ensuite  lesmollusques 
gastéropodes  qui  offrent  d’autres  dispositions 
asymétriques. 


Texture. 

r 

Il  faut  entendre,  par  ce  mot,  la  disposition  in¬ 
time  et  le  mode  d’arrangement  des  parties  con¬ 
sidérées  en  elles-mêmes  et  des  organismes  en¬ 
tiers.  Quoique  celte  matière  soit  l’objet  princi¬ 
pal  des  développemens  que  nous  donnerons  plus 


(i)  Heiland ,  Darstellung  des  Verhâltnisses  zwischen  der  rechten 
und  linken  Hâlfte  des  menschlichen  Kôrpers.  Nürnberg,  1807. 
(  Exposé  du  rapport  qui  existe  entre  la  moitié  droite  et  gauche  du 
corps  de  rhomme). — Walther’s  Physiol. ,  Bd.  2,  S.  102, 
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tard  à  l’occasion  de  la  loi  de  variété ,  et  qu  elle 
appartienne  en  outre  à  la  description  spéciale  des 
organes,  nous  ne  pouvions,  dans  ces  généralités,, 
nous  dispenser  d’y  consacrer  quelques  lignes. 
Les  derniers  éi émeus  appréciables  de  tous  les 
tissus  sont  îcs  globules  et  leur  véhicule  coagu¬ 
lable,  liquide  dans  les  humeurs,  concrète  à 
des  degrés  différens  dans  les  solides. 

Cette  proposition  est  surtout,  démontrée  par 
l’étude  de  l’embryon,  dont  le  corps  en  est 
uniquement  formé  dans  les  premiers  temps  de 
la  vie,  et  par  celle  des  animaux  inférieurs,  qui 
présentent  cette  disposition  pendant  toute  la  du» 
rée  de  leur  existence. 

Dans  des  développemens  supérieurs  ces  élé» 
mens,  ou  isolés  ou  réunis,  se  prolongent  en 
fibres  ou  s’étendent  en  lames,  qui  liées  par  le 
fluide  concrète,  ou  tissu  cellulaire,  constituent 
des  organes  et  groupes  d’organes  composés. 
Nous  en  traiterons  à  l’article  déjà  indiqué, 

La  texture  d’un  seul  et  même  organe  est  par¬ 
tout  aussi  parfaitement  identique  que  la  forme 
extérieure.  Elle  est  même  plus  constante,  plus 
essentielle  et  dans  un  rapport  plus  intime  avec 
la  fonction,  que  les  conditions  de  lignes  et  de 
surface  présentées  par  la  superficie.  Les  va¬ 
riations  de  forme  peuvent  être  nombreuses; 
si  elles  ne  sont  pas  liées  au  mécanisme  de  Fac¬ 
tion  qu’exerce  la  partie,  elles  nuisent  peu  à 
son  exercice.  Les  déviations  des  tissus  sont , 
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au  contraire,  d  une  influence  constamment  pré¬ 
judiciable  à  la  fonction. 

Telle  n^est  cependant  pas  la  rigueur  de  cette 
identité  de  texture  observée  dans  les  élémers  d’or¬ 
ganisation,  ou  dans  les  organismes  entiers,  que 
l’on  ne  puisse  y  remarquer  des  différences  no¬ 
tables  de  proportions  ou  de  nature,  mais  qui  ne 
suffisent  pas  pour  effacer  dans  les  premiers  le 
caractère  général  ou  spécifique,  et  dans  les  se¬ 
conds  celui  qui  distingue  l’animal  des  autres 
êtres. 

Sou  vent  on  voit  dans  la  série  animale  une  fonc¬ 
tion  s’établir  avant  qu’un  organe  spécial  ait  été 
réservé  à  ses  actes.  La  composition  devient  en¬ 
suite  plus  complexe  a  mesure  qu’il  se  forme  de 
nouvelles  parties  distinctes. 

La  comparaison  des  organismes  entiers  donne 
lieu  à  une  autre  remarque:  c^esl  que  bien  que 
tous  les  instrumens  des  fonctions  composées  ac¬ 
quièrent  des  perfectionnemens  insensibles  a 
chaque  degré  supérieur  de  i’échelle,  on  n’ob¬ 
serve  pas,  dans  la  composition  totale,  une 
gradation  uniforme  et  continue.  Des  systè¬ 
mes  entiers  de  parties  manquent  tout-à  fait 
dans  certains  animaux,  d’autres  y  sont  dé¬ 
veloppés  à  un  très-haut  degré.  Il  en  est  qui  se 
présentent  incomplets  dans  quelques  êtres,  et 
qui  offrent  la  plus  grande  complication  pos¬ 
sible  dans  des  animaux  différens.  Ainsi  Fins- 
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trumenfc  complexe  de  îa  locomotion ,  qui  at¬ 
teint  le  plus  entier  développement  dans  les  in¬ 
sectes,  est  médiocrement  prononcé  chez  les 
mollusques  et  les  vers.  L’ensemble  vasculaire, 
pour  ainsi  dire,  nul  chez  les  premiers,  est,  par 
opposition  très  -  distinct  et  très  -  perfectionné 
chez  les  derniers.  Enfin  les  organes  de  îa  res¬ 
piration  présentent  eux-mêmes  des  conditions 
extrêmes  d’étendue,  si  on  les  compare  dans 

M . 

les  différentes  classes  que  nous  venons  de  nom¬ 
mer.  Plus  un  animal  est  supérieur  ,  plus  les 
organes  qui  le  composent  sont  variés,  plus  iis 
sont  complexes  et  perfectionnés  ,  plus  les  par¬ 
ties  ,  ou  les  élémens  qui  les  composent,  sont 
nombreuses  et  se  modifient.  Il  est  quelques  ex¬ 
ceptions  à  cette  règle.  On  voit  des  organes  ou 
des  parties  d'organe  très-dé veloppées  et  très- 
complexes  dans  des  animaux  inférieurs,  se  sim¬ 
plifier  et  même  entièrement  disparaître  dans  des 
animaux  d’un  ordre  plus  élevé.  Citons  à  Pappui 
de  celte  assertion  Poeil  et  le  système  épider¬ 
mique.  Malgré  ces  cas  exceptionnels,  la  variété 
et  le  nombre  des  organes,  leur  structure  plus 
composée  n’en  restent  pas  moins  un  signe  de  dé¬ 
veloppement  supérieur;  il  en  est  de  même  delà 
délicatesse  et  de  la  ténuité  du  tissu.  Le  réseau  vas¬ 
culaire  de  la  choroïde  qui  tapisse  l’œil  des  tri¬ 
tons,  organe  comparativement  si  petit  quand  on 
lui  oppose  Fceil  de  l’homme,  est  formé  de  mailles 
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beaucoup  plus  grossières  (i).  Les  dernières  di¬ 
visions  des  muscles  dans  les  animaux  inferieurs 
d’une  petite  taille  sont  beaucoup  plus  volumi¬ 
neuses  que  ne  le  sont  celles  des  organes  muscu¬ 
laires  appartenant  à  des  animaux  supérieurs,  de 
dimensions  plus  considérables  (2).  Les  globules 
du  sang  des  derniers  vertébrés  ont  plus  de  dia¬ 
mètre  queceuxqui  proviennent  d’animaux  placés 
plus  haut  dans  la  série  (3). 


§.  10. 

1 

Situation. 

La  situation  relative  d’un  organe  déterminé 
est  identique  ou  analogue  dans  les  animaux  voi¬ 
sins  par  leurs  caractères  ;  dans  des  animaux  plus 
éloignés  on  y  observe  des  différences  remarqua¬ 
bles.  Ainsi  le  cœur  de  plusieurs  mollusques  est 
situé  à  l’extrémité  postérieure  de  leur  corps;  il 
est  fixé  dans  d’autres  au  milieu  du  dos;  quelques- 
uns  de  ces  animaux  le  présentent  en  avant  sur  le 
côté  droit.  Le  cœur  de  la  plupart  des  vertébrés 
est  dirigé  dans  le  sens  de  la  ligne  médiane  de  la 


(1)  S.  Th.  Soemmering  über  das  feinste  Gefâssnetz  der  Aderhaut 
im  Augapfel.  S.  y.  (  Sur  le  réseau  vasculaire  le  plus  fin  de  la  cho¬ 
roïde  de  l’œil  ). —  (2)  Prochaska  de  carne  musculari.  Viennæ , 
1778.  —  (3)  Hewson ,  Descr.  of  the  red  particles  of  the  blood, 
Lond.  1777,  Cap.  I. 
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poitrine;  il  affecte  chez  l’homme  et  les  singes 
qui  s’en  rapprochent  le  plus ,  une  position  obli¬ 
que.  La  moelle  spinale  occupe  la  région  du  dos 
chez  les  vertébrés;  les  invertébrés  la  portent  au- 
dessous  du  canal  intestinal,  à  la  partie  inférieure 
du  corps.  On  ne  trouve  pas  moins  de  varia» 
lions  dans  la  situation  de  l’ôrgane  respiratoire. 
Certaines  parties  offrent  une  position  beaucoup 
plus  constante  que  d’autres.  L’encéphale  est  un 
des  organes  dont  la  position  varié  le  moins  ;  il  est 
toujours  situé  à  l’extrémité  antérieure  du  corps 
et  au-dessus  du  canal  intestinal.  Le  cordon  rachi¬ 
dien  est  déjà ,  comme  nous  venons  de  le  dire , 
sujet  à  plus  de  déplacemens.  La  position  relative 
des  mêmes  parties  n’est  pas  non  plus  invariable 
dans  un  animal  donné.  Ainsi  les  reins,  les  testi¬ 
cules,  certaines  parties  du  canal  intestinal,  du 
système  vasculaire  changent  de  position  beau¬ 
coup  plus  souvent  que  le  cœur,  l’encéphale  et 
le  système  nerveux  en  général.  Il  y  a  plusieurs 
causes  de  ces  déplacemens.  Il  est  de  ces  organes, 
comme  les  testicules,  qui  sont  à  partir  de  leur 
origine  soumis  aune  loi  de  translation  incessam¬ 
ment  agissante  jusqu’à  une  époque  déterminée. 
D’autres  sont  voisins  d’organes  qui  ,  devant 
changer  de  place  plus  tard  ,  en  sont  influencés  , 
soit  par  l’effet- d’une  pression  mécanique,  soit 
par  suite  d’une  action  dynamique.  Enfin,  il 
existe  entre  les  organismes  une  tendance  à  Limi¬ 
tation  des  mêmes  formes.  11  en  résulte  que  soir 
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Tent  une  disposition  constante  dans  l’un  n'est 
reproduite  que  comme  une  exception  dans 
l’autre. 

On  voit  en  outre  la  position  relative  de  diffé¬ 
rentes  parties  déterminer  une  résistance  va¬ 
riable  à  i’effort  qui  tendrait  à  les  disjoindre. 
Ainsi ,  dans  le  même  animal  ou  dans  des  espèces 
diverses,  on  observe  que  des  pièces  d’un  appareil 
donné,  les  unes  sont  unies  entre  elles  ou  aux 
parties  qui  les  avoisinent  par  un  tissu  cellulaire 
tort  lâche,  d'autres  par  un  tissu  cellulaire  fort 
serré.  Des  organes  osseux  dans  le  même  in¬ 
dividu,  les  mêmes  os  ,  dans  des  êtres  différens  , 
offrent  des  circonstances  de  connexion  lout-à- 
ait  diverses.  11  existe  un  rapport  intime  entre  ces 
variétés  et  la  fonction  elle-même. 

La  coïncidence  du  changement  de  position  est 
souvent  liée  à  la  corelation  des  fonctions.  Le  cœur 
ne  se  déplace  que  simultanément  avec  les  par¬ 
ties  de  la  respiration.  Ces  organes  sont  dans  un 
voisinage  nécessaire  par  la  condition  ou  est  le 
centre  de  la  circulation,  de  transmettre  par  la 
voie  la  plus  courte,  aux  instrumens  de  la  res¬ 
piration  ,  le  sang  devenu  impropre  à  la  vie,  ou 
d’en  recevoir  celui  que  l’action  de  l'air  a  re¬ 
nouvelé. 

La  position  d’une  partie  déterminé  donc  ses 
rapports  avec  les  autres;  et,  s’il  en  est  ainsi, il  n’est 
pas  tout-à-fait  exact  de  dire  avec  M.  Geoffroy" 
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St-Hilaire(i)  que  :  «  Quels  que  soient  les  moyens; 
imaginés  par  la  nature  pour  opérer  des  agran- 
dissemens  sur  un  point  et  des  amaigrissemens 
sur  un  autre,  une  loi  qu’elle  s’est  imposée,  pré¬ 
side  ,  comme  cause ,  à  l’ordre  et  à  l’harmonie  qui 
règne  dans  ses  ouvrages;  c’est  qu’aucune  partie 
n’enjambe  sur  l’autre  ;  le  principe  des  connexions 
est  invariable;  un  organe  est  plutôt  diminué, 
anéanti ,  transposé  que  déplacé.  » 

Sans  doute  la  nature  suit  souvent  et  même 
très-généralement  cette  loi  avec  scrupule  et 
minutie;  mais  il  n’est  pas  rare  de  l’en  voir 
dévier,  soit  dans  les  fractions  d’un  même  en* 
semble  de  parties,  soit  dans  les  portions  des 
groupes  différens  que  forment  les  organes;  à 
l ’état  régulier  comme  à  l’état  d’anomalie, 
on  trouve  des  déviations  du  type  le  plus  gé¬ 
néral. 

Prenons  quelques  exemples.  Le  péroné  et  le 
tibia  des  mammifères  ne  touchent  pas  immédia¬ 
tement  au  fémur.  Dans  les  oiseaux  et  les  reptiles 
l’articulation  est  contiguë  sans  intermédiaire.  Le 
sternum  est  uni  aux  côtes  antérieures  dans  les 
oiseaux,  et  la  plupart  des  reptiles  ;  il  en  est 
quelquefois  séparé  dans  les  mammifères. 

Plusieurs  os  du  crâne,  disjoints  dans  les  ani- 


(i)  Philos,  anat.  Paris,  i8ï8,  pag.  4o5. 
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maux  supérieurs ,  s’atteignent  dans  les  poissons 
sur  la  ligne  médiane. 

Plusieurs  muscles ,  qui ,  chez  l’homme  et  les 
mammifères,  prennent  leur  insertion  supérieure 
seulement  à  la  jambe,  naissent  de  la  cuisse  chez 
d’autres  animaux  ;  par  exemple,  chez  les  oiseaux 
et  reptiles. 

Il  n’est  pas  rare  de  voir,  toutes  les  autres  con¬ 
ditions  étant  d’ailleurs  égaies,  i’un  des  reins  des¬ 
cendre  dans  le  bassin  :  il  se  trouve,  dans  ce  cas  , 
très-éloigné  de  la  capsule  sus-rénale  de  son  côté 
et  du  rein  du  côté  opposé. 

On  ne  remarque  pas  des  différences  moins  no¬ 
tables  dans  le  degré  de  protection  que  les  or¬ 
ganes  reçoivent  de  leur  position  ,  soit  que  l’on 
considère  différens  organes  dans  le  même  ani- 
mal,  soit  que  Pon  compare  entr’eux  les  mêmes 
organes,  dans  les  divers  animaux.  L’encé¬ 
phale  et  le  cordon  rachidien  sont,  par  exemple, 
beaucoup  mieux  défendus  que  le  cœur  et  le  pou¬ 
mon,  dans  les  animaux  supérieurs*,  les  organes 
delà  digestion  et  de  la  génération  le  sont  moins 
que  les  organes  respiratoire  et  circulatoire, 
mais  sont  plus  protégés  que  les  pièces  locomo¬ 
tives. 

En  parcourant  la  série  animale,  du  composé 
au  simple,  on  voit  disparaître  insensiblement  les 
moyens  protecteurs  des  organes  les  plus  nobles 
et  les  plus  importans,  et  ceux-ci  se  montrer  de 
plus  en  plus  à  découvert. 
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Dans  le  même  animal ,  certaines  parties  s'i¬ 
solent  parfois  d’une  manière  plus  complète  que 
d’autres.  Ainsi,  dans  les  animaux  supérieurs,  les 
centres  du  système  nerveux,  savoir  l’encéphale 
et  le  cordon  rachidien  ,  reçurent  une  cavité 
particulière,  formée  d’os  et  de  plusieurs  mem¬ 
branes  superposées. Le  cœur  elles  poumons,  si¬ 
tués  dans  une  cavité  extérieure  commune,  furent 
enfermés  dans  des  poches  propres,  sans  ouver¬ 
ture,  et  parfaitement  séparées  l’une  de  l’autre , 
tandis  que  les  viscères  de  la  digestion  et  les  or¬ 
ganes  génito-urinaires  restent  le  plus  fréquem¬ 
ment  contenus  dans  une  capacité  commune. 
Après  la  naissance,  l’homme  seul  semble  faire 
exception  à  cette  dernière  règle  ;  les  testicules  , 
chez  lui,  s’isolent  dans  une  enveloppe  spéciale. 
Observons,  au  contraire,  toutes  les  autres  parties 
qui  concourent  à  la  composition  de  la  même  ré¬ 
gion,  dans  les  membres,  par  exemple,  une  même 
enveloppe  les  circonscrit.  Cette  tendance  à  s’iso¬ 
ler  disparaît  à  mesure  qubn  descend  l’échelle  des 
êtres;  on  voit  graduellement  le  tissu  cellulaire 
attacher,  avec  plus  d’uniformité,  les  uns  aux  au¬ 
tres,  les  organes  qu’une  seule  cavité  renferme. 

Ces  deux  états  de  protection  et  d’isolement 
des  parties  qui  différencient  les  animaux,  sem¬ 
blent  dépendre  d’une  même  loi.  Les  organes  les 
plus  nécessaires  à  la  vie  sont  à  la  fois  les  mieux 
abrités  et  le  plus  complètement  distincts;  ce 
sont  surtout  les  animaux  supérieurs  qui  prés  en- 
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tent  des  moyens  d’isolement  et  de  protection 
plus  parfaits  ;  mais  on  voit  décroître  dans  le 
meme  rapport ,  la  faculté  de  supporter  sans  in¬ 
convénient  les  lésions  intérieures  et  extérieures, 
et  de  régénérer  des  parties  détruites  ou  enlevées; 
en  même  temps  que  les  parties  centrales  des  sys¬ 
tèmes  les  plus  importais  a  la  vie,  se  dévelop¬ 
pent  proportionnellement  plus  et  prédominent 
davantage. 

ZD 

Les  moyens  de  protection  contre  les  causes  des¬ 
tructives  intérieures  et  extérieures  sont  donc 
dansla  même  raison  quelacomplicationde  struc¬ 
ture.  Plus  ils  sont  développés,  moins  il  est  donné 
à  l’animal  de  réparer  les  perles  de  substance  es¬ 
suyées,  de  résister  aux  accidens  dont  il  peut  être 
menacé  ;  en  un  mot,  moins  il  possède  la  faculté 
de  régénération. 

On  observe,  en  outre,  dans  les  parties  de 
beaucoup  d’animaux,  des  changemens  de  posi¬ 
tion  correspondans  à  certaines  périodes  de  la 
vie.  La  place  relative  qu’elles  occupaient  dans 
l’économie  de  l'individu  icesse  alors  d’être  la 
même,  et  la  protection  qu'elles  tiraient  des  dis¬ 
positions  environnantes  varie  également  :  ainsi 
les  testicules ,  d’abord  placés  dans  l'abdomen,  en 
sortent  ;  ainsi ,  les  organes  les  plus  nécessaires  à 
la  vie ,  n’ayant  pas  encore  d’enveloppe,  sont 
tout-à-fait  nus  dans  les  premiers  temps  de  la  vie. 
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§.  h. 

\ 

Nombre. 

Le  nombre  des  parties  qui  constituent  Fêiré 
organisé,  mérite  d’etre  étudié  sous  plusieurs 
rapports. 

La  première  conséquence  à  laquelle  conduit 
revaluation  relative  des  diverses  pièces  élémen¬ 
taires  qui  composent  chaque  organe,  considéré 
individuellement  ,  ou  qui  concourent  a  la  forma¬ 
tion  des  organismes  comparés  les  uns  aux  autres, 
c’est  que,  chez  les  animaux  supérieurs,  les  frac¬ 
tions  organiques  sont  beaucoup  plus  nombreuses 
que  dans  les  animaux  moins  élevés.  Il  a  déjà  été 
fait  mention  de  cette  circonstance  quand  il  s’est 
agi  de  la  composition  des  organes  et  organism  es* 
Nous  serons  ramenés  à  traiter  encore  de  cet  ob¬ 
jet  lorsque  nous  indiquerons  la  formation  insen» 
sible  des  organes  dans  la  série  animale,  et  que 
nous  ferons  l’exposé  des  différentes  divisions  des 
animaux. 

La  comparaison  que  nous  établirons  ici  sera 
un  premier  parallèle  entre  les  animaux  eux- 
mêmes  des  différentes  espèces,  envisagés  soit 
sous  le  rapport  du  nombre  de  leurs  parties  sem¬ 
blables  et  similaires,  soit  sous  celui  des  parties 
dissimilaires  ou  dissemblables;  ensuite  nous  op¬ 
poserons  les  organes  les  uns  aux  autres  ,  sous  le 
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point  de  vue  de  la  quantité  numériqtie  considé¬ 
rée  en  général. 

Il  résulte  de  cette  première  comparaison,  que 
les  organes  identiques  ou  très-semblables  les  uns 
aux  autres  n’existent  pas  en  même  nombre  dans 
tous  les  animaux;  remarque  aussi  vraie  pour  les 
parties  les  plus  simples  que  pour  les  plus  com¬ 
pliquées,  pour  les  pièces  organiques  placées  en 
opposition  sur  les  côtés  de  la  ligne  médiane  ,  et 
que  l’on  peut  considérer  comme  identiques  aussi 
bien  que  pour  celles  qui  ne  sont  que  similaires 
et  qui  sc  trouvent  situées  d’avant  en  arrière,  dans 
le  sens  de  la  longueur. 

Beaucoup  d’insectes  ont  cinq  yeux  à  l’état  par¬ 
fait.  Les  arachnides  en  possèdent  même  un  plus 
grand  nombre  :  chez  les  animaux  vertébrés,  il 
n^exisle  jamais  à  1  état  normal  plus  de  deux  yeux. 
L’ovaire,  double  chez  la  plupart  des  animaux  , 
est  tout-à-fait  unique  ou  presqu’unique  dans 
les  oiseaux  et  la  pi  upart  des  mollusques.  On  peut 
en  dire  autant  des  testicules,  doubles  dans  ia  plu¬ 
part  des  animaux,  uniques  chez  les  mêmes  mol¬ 
lusques.  Les  sangsues  présentent,  au  contraire, 
de  chaque  côté,  un  testicule  divisé  en  neuf 
poches  séparées,  placées  les  unes  au  bout  des 
autres. 

Le  corps  des  astéries ,  plus  ou  moins  aussi 
celui  des  radiaires,  se  compose  de  cinq  rayons 
au  moins;  quelquefois  le  nombre  en  est  beau¬ 
coup  plus  considérable. 
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L’expression  numérique  des  vertèbres  qui 
composent  la  base  osseuse  du  tronc,  présente  les 
différences  les  plus  extrêmes.  Dans  les  mêmes 
classes  d’animaux,  surtout  dans  celles  des  reptiles 
et  poissons  ,  on  en  voit  varier  la  quantité  depuis 
sept  à  huit  jusqu'à  plusieurs  centaines.  Il  en  est 
de  même  des  côtes,  et  même  d’une  manière  plus 
absolue,  puisqu’elles  manquent  tout- à- fait  dans 
plusieurs  espèces  de  poissons  et  de  reptiles. 

Les  parties'  dissimilaii'es  du  même  groupe  de 
parties  qui  ne  se  répètent  pas  comme  celles  dont  il 
vient  d’être  question,  n’ offrent  pas  de  moins  gran¬ 
des  différences  dans  le  nombre;  on  voit  ainsi  les 
pièces  du  système  osseux  se  multiplier  en  descen¬ 
dant  la  série  animale.  Des  os  simples  dans  les  ani¬ 
maux  supérieurs  se  subdivisent  insensiblement 
en  pl usieurs, lorsqu’on  les recherch e  aux  derniers 
échelons* 

Assez  généralement  les  organes  se  présentent 
au  nombre  de  deux.  Cette  proposition  n'est  pas 
également  évidente  dans  toutes  les  espèces  ni 
pour  tous  les  organes;  el  e  est  même  impossible 
à  démontrer  dans  quelques  animaux. 

Les  systèmes  nerveux,  osseux,  musculaire  cir¬ 
culatoire  (  celui-ci  en  partie  du  moins),  respira¬ 
toire  ,  génito-urinaire,  l’enveloppe  générale  du 
corps  même,  sont  évidemment  doubles.  Us  sont 
formés  de  deux  moitiés  latérales  qüi  se  correspon¬ 
dent,  on  peut  dire  exactement ,  et  se  réunissent 
en.  un  tout  unique  sur  la  ligne  médiane  seule- 
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ment  ;  cependant  nous  Noyons  déjà  le  cœur, 
partie  centrale  de  l'ensemble  vasculaire,  ne  se 
montrer  double  que  dans  quelques  cas  excep¬ 
tionnels  offerts  par  les  mollusques,  et  dans  Ses 
animaux  même  où  il  se  présente  partage  en  des 
divisions  plus  nombreuses,  chacune  de  ses  sec¬ 
tions  est  chargée  d'une  fonction  spéciale.  Toutes 
les  parties  du  système  digestif  sont  également 
simples. 

Plusieurs  causes  peuvent  être  assignées  à  ces 
variétés  que  présentent  les  organes  ou  leurs 
composans. 

L’augmentation  du  nombre  des  parties  sem¬ 
blables  ou  similaires  coïncide  avec  l’absence  ou 
la  diminution  d'autres  parties  appartenant  au 
même  groupe  d’organes.  Ainsi,  par  exemple, 
les  serpens  dont  le  nombre  des  vertèbres  et  des 
côtes  est  considérablement  augmenté,  sont  pri¬ 
vés  de  membres. 

Le  développement  de  la  portion  du  corps  à 
laquelle  appartiennent  les  organes ,  est  dans  un 
rapport  fort  direct  avec  le  nombre  de  ceux-ci. 
Voyez  la  baleine ,  analysez  le  cou  peu  prolongé 
de  cet  animal,  et  vous  n’  y  trouverez  que  cinq  ver¬ 
tèbres  cervicales,  dont  la  seconde  et  la  troi¬ 
sième  sont  en  outre  soudées  entre  elles;  on  en 
compte  au  contraire  plus  de  vingt  dans  les  oi¬ 
seaux  along  cou.  Dans  cette  classe  en  général,  le 
nombre  des  vertèbres  cervicales  est  très-exacte¬ 
ment  en  rapport  avec  la  longueur  du  cou. 
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Cette  loi  souffre  cependant  quelques  except 
tions.  Les  mammifères  ont,  par  exemple,  presque 
tous  le  meme  nombre  de  vertèbres  cervicales, 
quelle  que  soit  d’ailleurs  la  longueur  proportion¬ 
nelle  du  cou.  Quelquefois  une  partie,  double 
en  générai,  n’est  simple  que  parce  que  la  seconde 
pièce  ne  s’est  pas  développée.  Cette  remarque 
est  surtout  applicable  à  l’ovaire  des  oiseaux,  où 
la  fonction  n’est  accomplie  qu’à  gauche,  que 
l’organe  du  côté  droit  soit  développé  ou  non. 

La  multiplicité  des  parties  d’un  meme  ensemble 
par  la  division  et  la  séparation  de  celles  qui  for¬ 
ment  un  tout  dans  les  animaux  supérieurs,  et  sou¬ 
vent  aussi  par  la  répétition  de  parties  semblables 
ou  similaires,  est  en  général  un  caractère  d’in¬ 
fériorité  dans  la  série  animale  (î),  parce  que, 
dans  le  premier  cas,  ces  parties  s’arrêtent  à  un 
degré  d’organisation  au-dessus  duquel  les  ani¬ 
maux  supérieurs  s’élèvent  promptement;  et, 
dans  le  second,  parce  qu’il  semble  véritablement 
devoir  être  plus  facile  de  former  un  corps  dont 
les  organes  sont  constitués  par  l’addition  de 


(i)  J.  F.  Meckel  über  tien  Charakter  der  allmaehligen  Vervoll- 
kommnung  der  Organisation ,  oder  den  Unterscbied  zwischen  den 
hôhern  u,  niedern  Formen  (  Sur  le  caractère  du  perfectionnement 
insensible  de  l’organisation  ,  ou  la  différence  entre  les  formes  supé¬ 
rieures  et  inférieures)  dans  ses  Beitr.  zur  vergl .  Anat,  Bd.  a.  ,  H.  i., 

S.  61. 
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parties  identiques  répétées  un  nombre  quelcon¬ 
que  de  fois,  que  lorsqu’ils  sont  l’assemblage  de 
plusieurs  parties  hétérogènes. 

Remarquons  que  ce  sont  précisément  les  ani¬ 
maux  dont  le  corps  se  ressemble  le  plus  dans 
toutes  ses  portions  ou  fractions  qui  possèdent 
au  plus  haut  degré  la  faculté  de  régénération. 


5.  1  a. 

Volume. 

L’observation  du  volume  absolu  des  organis¬ 
mes  entiers  ou  des  dimensions  relatives  des 
organes  individuels,  fait  voir  qu’il  ne  serait  pas 
tout-à-fait  exact  de  dire  que  l’organisation  la 
plus  compliquée  et  l’intelligence  la  plus  déve¬ 
loppée,  se  rencontrent  constamment  avec  les, 
proportions  les  plus  considérables  de  la  taille  ; 
mais  elle  démontre  que  les  animaux  les  plus  vo¬ 
lumineux  font  partie  de  ceux  qui  composent  la 
première  classe,  c’est-à-dire,  celle  des  mammi¬ 
fères. 

Après  ceux-ci  se  placent,  non  les  oiseaux , 
mais  les  poissons  que  suivent  les  reptiles. 

Les  insectes  occupent  un  des  derniers  rangs 
dans  réchelle  du  volume. 

La  classe  qui  comprend  les  espèces  de  l’orga¬ 
nisation  la  moins  complexe,  celle  des  zoophytes^ 
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offre  à  la  fois  ies  animaux  les  plus  minimes  e# 
les  moins  organisés.  On  est  donc  fondé  à  établir 
qu’à  l’organisation  la  plus  simple  correspond  la 
petitesse  la  plus  extrême,  et  qu’avec  un  degré  de 
développement  très-supérieur  coïncide  la  masse 
la  plus  considérable. 

Il  est  bien  digne  de  remarque  que  les  oiseaux 
et  les  insectes,  appelés  à  se  mouvoir  dans  un 
milieu  dont  la  ténuité  les  laisse  sans  point  d’ap¬ 
pui  ,  présentent  un  volume  si  peu  notable,  et 
que  cependant  le  prolongement  des  voies 
aériennes,  étendues  dans  Y épaisseur  de  presque 
toutes  les  parties,  donne  au  corps  de  ces  ani¬ 
maux  la  construction  la  plus  légère  et  la  plus 
propre  à  l’exécution  du  vol. 

Il  y  a  ,  en  général,  une  opposition  directe 
entre  le  volume  et  le  nombre  des  organismes  de 
la  même  espèce. 

Les  proportions  relatives  des  organes  offr  ent 
aussi  des  combinaisons  infimes.  Cette  règle  s’ap¬ 
plique  à  tous  ies  instrumens  de  inorganisation  , 
soit  qu’ils  diffèrent  entr’eux  par  la  quantité  de 
leurs  parties  intégrantes,  soit  par  les  propriétés 
qui  les  caractérisent.  Ces  variétés  sont  la  cause 
principale  des  modifications  que  l’on  remarque 
chez  les  divers  animaux  ,  dans  la  forme  du 
corps  entier  ou  de  quelques-unes  de  ses  par¬ 
ties.  A  quoi  sont  dues  en  effet  la  plupart  de  ces 
mod  ifications  ?  JNTest*  ce  pas  au  raccourcissement^ 
au  développement  moindre,  au  prolongement , 
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au  perfectionnement  d’organes  généralement 
existans?  Et  n’esl-ce  pas  dans  les  cas  les  plus 
rares  qu'elles  sont  le  résultat  de  l’addition  d'or¬ 
ganes  nouveaux  ? 

O 

Ces  différences  exercent  d’ailleurs  une  in¬ 
fluence  le  plus  souvent  nécessaire  et  très-déci¬ 
sive  sur  tout  l’acte  vital,  ou  au  moins  sur  quel¬ 
ques  fonctions;  influence  caractérisée  non  seu- 
lement  dans  le  mode  d’existence  de  l’individu, 
mais  dans  les  mœurs  de  l’universalité  de  l’es¬ 
pèce.  Cette  considération  du  rapport  étroit  qui 
unit  les  phénomènes  vitaux  aux  conditions  de  dé¬ 
veloppement  se  rattache  elle-même  à  un  fait  im¬ 
portant  en  physiologie  :  c’est  que,  toutes  choses 
étant  égales  d’ailleurs,  l’organe  le  plus  volumi¬ 
neux  agit  naturellement  avec  l’énergie  la  plus 
prononcée;  mais  l’application  rigoureuse  de  ce 
principe  nécessite  la  distinction  exacte  entre  ce 
qui  est  apparence  ou  réalité  de  volume. 

Plus  un  animal  est  inférieur,  moins  le  système 
nerveux  est  développé  relativement  a  la  masse 
du  corps,  moins  la  portion  centrale  offre  de 
volume  comparée  aux  parties  périphériques;  en 
d’autres  termes,  plus  les  organes  réservés  uni¬ 
quement  à  l’entretien  de  l’existence  des  corps 
prédominent  sur  ceux  que  revendique  la  vie 
intellectuelle.  Cet  antagonisme  entre  les  di¬ 
mensions  du  corps  et  le  développement  du  sys¬ 
tème  nerveux  en  général ,  et  entre  les  diverses 
portions  elles-mêmes  de  ce  système^  n’est  pas  le 
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seul;  il  existe  encore  d’antres  oppositions  plus 
spéciales. 

Les  organes  de  la  génération  ,  par  exemple, 
prennent  un  accroissement  inverse  à  celui  du 
système  nerveux  et  particulièrement  à  la  masse 
de  ses  parties  centrales  ;  meme  opposition  se  re¬ 
marque  entre  les  instrumens  de  la  respiration  et 
l’organe  secréteur  de  îa  bile.  Dans  ce  dernier  cas 
Fun  des  organes  est  vicaire  de  l’autre  pour  Sa 
fonction  ;  dans  le  premier  la  fonclion  de  Fun  des 
organes  s’exerce  avec  plus  de  plénitude,  tandis 
que  Faction  de  l’autre  s’atténue  dans  le  même 
rapport. 

§e  ï3. 


Coloratioo. 

Les  phénomènes  de  coloration  présentent 
quelques  circonstances  dignes  d'être  remar¬ 
quées. 

La  plus  digne  d’intérêt  est  cette  diversité  in¬ 
finie  de  couleurs,  propre  à  certains  animaux,  qui 
n’en  revêt  que  l’enveloppe  extérieure,  et  Funi- 
formité  constante  d’aspect  que  présentent  sous 
ce  point  de  vue  les  organes  intérieurs,  non  ex¬ 
posés  à  la  lumière.,  que  cache  ce  vêtement  super¬ 
ficiel.  Aucun  rapport  n’unit  d'ailleurs  ces  acci- 
densvariésde  coloration  siégeant  principalement 
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dans  l’épiderme  ou  ses  annexes ,  à  des  différences 
de  structure  quelque  peu  sensibles. 

Ce  fait  prouve  combien  le  système  épidermi¬ 
que,  si  différent  des  autres  par  son  organisation, 
est  indépendant  sous  le  rapport  de  celte  pro. 
priété  elle-même. 

Des  agens  extérieurs,  notamment  la  lumière 
et  le  calorique,  semblent  puissamment  favoriser 
la  manifestation  des  couleurs  vives  et  variées. 
C’est  dans  les  milieux  ,  c’est  dans  les  contrées  où 
la  chaleur  répand  le  plus  de  feux  et  la  lumière 
le  plus  d’éclat,  que  bon  voit  les  animaux  parés 
des  nuances  les  plus  intenses  et  les  plus  diversi¬ 
fiées,  et  de  leurs  parties  ce  sont  celles  qui  sont 
le  plus  directement  exposées  aux  influences  de 
la  température,  du  jour,  qui  brillent  des  teintes 
les  plus  riches  et  les  plus  nombreuses.  Suppri¬ 
mez  ces  influences;  avec  la  lumière  et  la  cha¬ 
leur,  vous  verrez  s’effacer  les  couleurs  ;  faites 
varier  la  force  de  la  lumière  et  vous  produirez 
des  accidens  de  coloration  proportionnels  ;  en 
faut-il  conclure  que  ces  agens  sont  les  causes 
productrices  de  cette  faculté?  Non  assurément; 
cardes  espèces  d’animaux  fort  voisines  les  unes 
des  autres,  soumis  à  des  actions  extérieures 
semblables  ,  offrent  les  contrastes  les  plus  frap- 
pans. 

Le  volume  et  le  perfectionnement  des  organes 
se  rencontrent  souvent  dans  une  opposition  di¬ 
recte  ;  il  n’est  pas  rare  de  voir  également  coin- 
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cider  avec  une  coloration  plus  intense  de  fa 
peau,  et  particulièrement  avec  une  coloration 
bigarrée,  un  développement  moindre  du  reste 
de  Inorganisation,  qui  se  manifeste  soit  dans  la 
composition,  soit  dans  la  masse  des  parties. 

Les  mammifères  offrent  les  teintes  les  plus 
uni  form  es.  Les  oiseaux  que  Ten  semble  de  leur 
organisation  place  immédiatement  après  eux, 
sont,  il  est  vrai,  nuancés  des  couleurs  les  plus  va¬ 
riées;  mais  l’effet  immédiat  et  continu  d’une  vive 
lumière  contrebalance ,  chez  eux,  les  influences 
défavorables  attachées  au  perfectionnement  éle- 
vé  d  e  1  eur  organ  is  a  ti  on .  No  u  s  r  e  tr  o  u  vous  1  es  pr  e  u  ~ 
ves  les  plus  irréfragables  de  la  constance  de  cette 
loi  dans  les  jeux  de  couleurs  diversifiées  qui  des¬ 
sinent  la  peau  des  reptiles ,  des  insectes ,  des 
mollusques,  des  vers  et  des  zoophytes.  Nous 
observerons  seulement  que  pour  les  insectes  on 
trouve  à  l’intensité  et  à  la  variété  des  nuances  qui 
les  colorent,  la  meme  explication  que  pour  les 
oiseaux. 

On  peut  donc  dire  que  l’imperfection  de  [’or¬ 
ganisation  favorise  ^intensité  et  la  diversité  de 
la  coloration,  que  Faction  de  la  chaleur  et  de 
la  lumière  y  contribuent  puissamment;  mais 
que,  chez  beaucoup  d’animaux,  il  existe  une  ten¬ 
dance  à  cet  aspect  extérieur,  dont  on  ignore  les. 
causes. 


d'anatomie  comparée. 
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Composition. 

Les  êtres  organisés  en  général  et  les  animaux 
en  particulier ,  sont  formés  d’élémens  de  trois 
ordres  différens.  Les  uns  sont  primitifs ,  les  se¬ 
conds  sont  médiats ,  les  derniers  sont  immédiats . 
Aucun  organisme  n’est  simple,  même  les  plus 
inférieurs  ;  tous  sont  composés  d  éiémens  primi¬ 
tifs  réunis  en  principes  médiats. 

Les  éiémens  primitifs  sont  principalement  l’a¬ 
zote,  le  carbone,  l’hydrogène,  l’oxygène,  le 
phosphore,  le  soufre,  la  potasse,  la  chaux,  la 
magnésie,  la  silice,  le  fer,  le  manganèse. 

Ces  corps  simples,  en  se  combinant  diverse¬ 
ment,  forment  des  principes  médiats  et  de  na¬ 
ture  particulière  et  surtout  l’albumine,  la  fi¬ 
brine.,  la  gélatine  et  le  mucus;  modifications 
variées  de  la  même  substance ,  qui  ne  se  distin¬ 
guent  entr’ elles  que  par  la  proportion  diverse 
des  éiémens  primitifs  qui  les  composent. 

La  quantité  plus  grande  d’azote  et  moindre 
d’hydrogène  est  le  caractère  de  la  fibrine;  la 
gélatine  contient  moins  de  carbone  et  davan¬ 
tage  d'oxygène  et  d’hydrogène.  L’albumine  est 
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formée  d’autant  de  carbone  que  la  fibrine,  et 
d'une  proportion  inférieure  d’azote. 

Réunis  en  quantités  qui  varient  les  principes 
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médiats,  forment  à  leur  tour  les  composans  ira ^ 
médiats ,  parties  constitutives  des  différens  élé-* 
mens  organiques  solides  et  liquides  qui  seront  ex¬ 
posés  d’une  part  au  sujet  de  la  loi  de  variété  et 
d’autre  part  à  l’occasion  de  l’anatomie  spéciale 
des  différens  systèmes.  Outre  ces  trois  ordres  de 
principes  généraux  et  médiats,  il  en  est  d’autres, 
bornés  à  des  parties  individuelles  du  corps  et  mê¬ 
me  à  desorganismes  particuliers.Ge  n’est  pas  ici  la 
place  d’en  parler,  nous  les  renvoyons  à  l’anato¬ 
mie  spéciale  ,  quand  il  s'agira  de  l’organe  dans 
lequel  on  les  rencontre. 

La  plupart  de  ces  principes  sous  un  volume 
donné,  présentent  peu  de  poids  et  sont  com¬ 
bustibles.  Quelques-uns  seulement,  les  matières 
excrémentielles,  sont  entièrement  comburées. 

Ce  n’est  que  dans  les  animaux  inférieurs  que 
des  parties  dures,  fort  pesantes,  comme  la  chaux, 
forment  la  masse  la  plus  considérable  du  corps; 
cette  circonstance  n’est  pas  même  générale  parmi 
ces  êtres,  et  l’on  voit  des  espèces  très-voisines 
être  entièrement  privées  de  ces  parties  ou  les 
posséder.' 

La  composition  est  très-variable.  Non  seule¬ 
ment  il  s'opère  par  l’acte  même  de  la  vie,  une 
décomposition  et  une  recomposition  conti¬ 
nuelles,  suivies  nécessairement  de  l’expulsion 
non  interrompue  des  substances  impropres  et 
de  l’introduction  toujours  active  de  matières 
nouvelles  destinées  à  s’assimiler  à  l’organisation  ; 
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mais,  après  la  mort,  les  élérnens  qui  s’étaient 
réunis  par  la  force  de  composition  organique, 
en  principes  médiats  et  immédiats,  se  dissocient 
par  la  putréfaction  et  entrent  dans  des  combi¬ 
naisons  beaucoup  moins  complexes. 

Les  différences  qui  résultent  d’une  composi- 
sition  diverse  sont  sans  doute  fort  remarqua¬ 
bles  ;  mais  elles  ne  sont  pas,  comme  Font  prétendu 
Bichat  (i),  Wenzel  (2),  Tréviranus  (3),  etc,, 
d’une  importance  supérieure  à  celles  que  mani¬ 
festent  les  formes  et  la  disposition  mécanique. 
On  trouve,  il  est  vrai_,  très-généralement  répan¬ 
dus  dans  l’économie  animale,  des  globules,  des 
fibres  et  des  canaux  flexueux  constituant  des 
vaisseaux  fort  déliés.  Mais  les  proportions  de 
volume  et  les  variétés  dans  le  mode  de  disposi¬ 
tion  établissent  entre  ces  différenscomposans  or¬ 
ganiques,  des  lignes  de  démarcation  plus  ou 
moins  tranchées.  Les  élérnens  médiats  de  la 
forme  se  composent  également  des  mêmes  prin¬ 
cipes  immédiats  de  la  composition, mais  combi¬ 
nés  diversement  et  peut-être  modifiés  encore 
d’une  autre  manière  ,  de  telle  sorte  que  les  com- 


(1)  Anat.  gén.  i8ot  ,  T.  I ,  p.  4.  —  (2)  Prodromus  eines  Werks 
iiber  das  Gehirn  des  Menschen  u.  der  Thiere  (  Prodrome  d’un  ou¬ 
vrage  sur  l’encéphale  de  l’homme  et  des  animaux  ).  i8ofi,  S.  4.  _ 

(3)  Ueher  die  organischen  Elemente  der  Kœrper  ;  in  dessen  ver- 
mischten  Schriften.  j8ï6,  Bd.  1,  S.  142.  (  Sur  les  élérnens  organi¬ 
ques  des  corps.) 
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posés  qui  en  résultent  tendent  à  passer  les  uns 
dans  les  autres,  aussi  bien  à  l’état  normal  qu’à 
Félat  d’anomalie. 

.§•  tS. 

Vie. 

Ainsi  formés  et  composés,,  les  organismes  ani¬ 
maux  présentent  encore  d’autres  phénomènes 
dont  l'ensemble  a  reçu  le  nom  de  vie .  On  iesdi- 

«j 

vise  en  deux  grandes  classes  :  phénomènes  ma¬ 
tériels  et  immatériels.  De  là  deux  vies,  une  vie 
spirituelle ,  une  vie  corporelle ,  nécessairement 
liées  Tune  à  l’autre,  du  moins  d'après  ce  que  nous 
apprenJ  l'observation. 

Le  caractère  fondamental  qui  distingue  la 
Vie  spirituelle  est  la  conscience  de  soi.  Celui  qui 
est  propre  à  la  vie  corporelle  est  la  formation. 
Leur  but  commun  est  la  conservation  de  Y  in¬ 
dividu  et  de  Y  espece.  Pour  atteindre  ce  but  par 
Faction  de  ces  deux  vies,  l’organisme  a  reçu  la 
propriété  d’etre  affecté  par  des  impressions  exté¬ 
rieures  et  la  faculté  de  réagir  contre  ces  impres¬ 
sions  ;  le  mouvement  est  vraisemblablement  le 
moyen  général  de  cette  réaction.  Ce  phénomène 
semble  donc  l’état  par  lequel  la  vie  spirituelle 
aussi  bien  que  la  vie  corporelle  tendent  à  se  con¬ 
server. 

Lorsque  les  impressions  reçues  par  une  partie 
bornent  leur  effet  à  cette  partie  ,  on  ne  donne  à 
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cette  propriété  de  l’étre  que  le  nom  d’impression¬ 
nabilité,  oa,  suivant  quelques  physiologistes,  ce¬ 
lui  de  sensibilité  organique. 

Lorsque  l'action  a  été  communiquée  plus  loin, 
au  point  d'affecter  la  conscience,  on  la  nomme 
sensibilité  en  général  ou  sensibilité  animale,  par 
opposition  avec  la  sensibilité  organique  ou  la  fa¬ 
culté  passive  de  recevoir  les  impressions. 

On  oppose  la  motilité  ou  la  contractilité  ani¬ 
male,  qui  est  en  rapport  avec  la  conscience  , 
à  la  motilité  purement  organique ,  nommée 
autrement  contractilité  organique  ;  contrac¬ 
tilité  ,  parce  que  le  mouvement  dont  elle  est 
la  cause,  se  manifeste  le  plus  souvent  parla 
contraction;  et  organique ,  parce  que  le  mouve¬ 
ment  quelle  détermine  n’est  pas  en  rapport  avec 
le  moi  intérieur,  et  ne  peut,  par  conséquent^ 
pas  être  influencé  par  la  volonté. 
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CHAPITRE  TROISIÈME, 


LOI  BS  VARIÉTÉ» 


ÉTAT  RÉGULIER. 

Variété  de  composition  des  organismes  considères 

individuellement . 

§.  1 6. 

La  première  différence  par  laquelle  se  mani¬ 
feste  la  loi  de  variété  dans  l’organisation  animale, 
est,  comme  nous  l’avons  indiqué,  celle  qui  ré¬ 
sulte  de  la  nature  diverse  et  des  formes  variées, 
propres  aux  parties  qui  concourent  à  la  consti¬ 
tuer. 

Les  propriétés  de  ces  élémens  organiques, 
leur  structure  et  leurs  fonctions,  les  parties  plus 
élémentaires  qui  les  forment  ou  leur  degré  de 
complication  sont  les  rapports  nombreux  sous 
lesquels  diffèrent  entr’elles  les  diverses  fractions 
d’un  être  organisé. 
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Système  cellulaire. 

Le  plus  répandu  de  tous  les  systèmes,  est  le 
tissu  cellulaire  ou  muqueux .  Il  est  la  base  de 
toute  l'économie  animale.  A  l’origine  de  l’être 
organisé  il  le  forme  seul;  plus  tard,  tous  les  or¬ 
ganes  en  sont  non-seulement  enveloppés,  mais 
sont  même  en  grande  partie  fondamentalement 
constitués  par  ce  tissu,  qui  les  pénètre,  unit 
entr'eux  leurs  éiémens  isolés,  avec  une  étroitesse 
susceotible  de  bien  des  degrés,  et  édifie  ainsi  de 
toutes  ces  pièces  séparées  un  seul  et  même  or¬ 
gane.  Répandu  dans  tout  le  corps,  ce  tissu  re¬ 
présente  une  masse  continue,  homogène,  molle, 
tenace,  demi-transparente,  grisâtre,  consistant 
en  gélatine,  dans  laquelle  on  n’aperçoit  pas 
(constamment  du  moins  ni  essentiellement),  de 
structure  latnineuse ,  fibreuse,  et  circonscrivant 
par  conséquent  des  aréoles  ou  cellules. 

Je  ne  pense  pas  que  les  cylindres  flexueui, 
isolés  (i)  ou  unis  aux  globules  qui  se  voient 
à  leur  surface  extérieure,  entrent  essen¬ 
tiellement  dans  la  composition  du  tissu  mu¬ 
queux  (2);  car  ce  tissu  existe  sans  ces  cylin- 


(1)  Fontana,  îrur  le  venin  de  la  vipère,  Florence,  17,81. 
(a)  Treviranus,  1.  c.  Bd.  1,  S.  ia5. 
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ores  (i)  ;  et  de  plus,  les  cylindres  et  les  globules 
ne  sont  que  contenus  dans  la  substance  homogène 
et  lerjace  qui  en  est  la  base.  Il  est  très-vraisem¬ 
blable  que  ces  cylindres  sont  les  dernières  radi¬ 
cules  du  système  vasculaire,  chargées  de  recevoir 
les  globules  formés  dans  le  tissu  muqueux. 

Quoique  moyen  matériel  d’union  entre  les  di» 
vers  organes  eux-mêmes  et  entre  les  différentes 
fractions  dont  ils  sont  la  somme,  le  tissu  mu¬ 
queux  en  sépare  les  phénomènes  vitaux.  Les 
couches  plus  ou  moins  distinctes  dont  il  les  cir¬ 
conscrit,  sont  un  grand  obstacle  opposé  à  la 
propagation  d’une  maladie  entre  deux  pièces 
organiques  appliquées  l’une  à  l’autre,  comme 
les  tuniques  intestinales,  vésicales,  etc. 

L’isolement  dont  il  est  le  moyen  entre  les  par¬ 
ties,  n’est  nulle  part  aussi  manifeste,  que  lorsque 
devant  servir  d’enveloppe  à  plusieurs  organes 
importans  et  nécessaires  à  la  vie,  il  se  constitue 
en  ce  qu’on  appelle  des  membranes  séreuses, 
c’est-à-dire,  des  sacs  d’une  texture  solide  et  sans 
ouverture  qui,  adhérents  à  leur  surface,  les 
limitent  de  toutes  parts. 

Il  est  composé  de  deux  substances  dans  la 
plupart  des  animaux,  et  surtout  dans  les  plus 
parfaits  d'entr’eux.  L’une  de  ces  deux  substances 


(i)  Fontana  ,  i.  c. 
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'beaucoup  plus  généralement  répandue  que  l’au¬ 
tre,  et  existant  universellement,  est  aqueuse, 
ténue,  translucide,  et  a  reçu  le  nom  de  sérum . 
La  seconde,  la  graisse,  est  moins  fluide,  plus 
opaque,  blanche  ou  jaune;  ede  divise,  en  s’y 
développant,  le  tissu  muqueux  en  une  quantité 
considérable  de  petites  poches  arrondies,  d  une 
capacité  variable  et  sans  communication  entre 
elles. 

La  graisse  n’est  pas,  comme  on  l’a  dit,  une 
substance  organique  simple  ;  mais  elle  est 
formée  de  plusieurs  corps  distincts  que  i’on 
peut  facilement  isoler  ,  et  qui  consistent  surtout 
en  stéarine,  élaïne  et  divers  acides. 

Ces  rapports  avec  la  forme  et  la  vie  de  l’orga¬ 
nisme^  ne  sont  pas  les  seuls  qui  caractérisent  le 
tissu  muqueux.  La  mollesse  et  l’extensibilité 
qui  lui  sont  propres,  les  fluides  dont  il  est  im¬ 
bibé  le  rendent  très-important  aux  fonctions 
locomotives;  aussi  le  trouve-t-on  accumulé  en 
grande  quantité  dans  l’épaisseur  ou  autour  des 
organes  qui ,  comme  les  muscles,  exécutent  des 
mouvemens  et  changent  souvent  de  forme  et  de 
volume.  Il  est  dans  un  rapport  plus  intime  en¬ 
core  avec  la  conservation  de  l’être  par  le  fluide 
aqueux  qu’il  sécrète  intérieurement  ;  fluide  qui, 
mêlé  par  une  voie  diversement  compliquée  , 
soit  immédiatement,  soit  au  moyen  des  vais¬ 
seaux,  avec  le  fluide  nutritif  général,  forme  lui- 
même  des  différens  alimens  introduits  dans  dé- 
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cono  mi  e  par  plusieurs  routes,  s'assimile  à  la 
substance  Je  l'organisation  et  contribue  à  la 
constitution  de  l ‘animal. 

L’existence  de  la  graisse  dans  ce  tissu  est  elle- 
même  une  circonstance  liée, quoique  d’une  façon 
plus  éloignée,  avec  la  nutrition.  Il  y  a  cette  diffé¬ 
rence  entre  les  deux  fluides  que  contient  le  tissu 
muqueux,  queFactiondu  premier  est  continuelle; 
que  le  second ,  formé  par  un  surcroît  de  la  nu¬ 
trition,  est  déposé  comme  provision  pour  être 
plus  tard  utilisé. 

C’est  pour  cette  raison  que  la  graisse  manque 
dans  les  premiers  temps  de  la  formation  des  or¬ 
ganismes,  ainsi  que  dans  les  organes  passagers, 
qui  ne  sont  en  action  qu'avant  le  commencement 
de  la  vie  pleinement  indépendante  ;  je  veux  par¬ 
ler  des  membranes  de  Fœuf.  Accumulée  en  masse 
abondante,  avant  l'engourdissement  auquel  sont 
sujettes  plusieurs  espèces,  par  exemple,  dans  la 
plupart  des  insectes  ou  ce  phénomène  ne  se  pro¬ 
duit  qu’une  fois,  et  dans  les  animaux  hybernans 
où  celte  circonstance  se  renouvelle,  la  graisse , 
durant  celte  espèce  de  sommeil,  pendant  lequel 
l’organisme  ne  reçoit  aucune  nourriture  exté¬ 
rieure,  diminue  considérablement,  transformée 
en  organes  nouveaux  ou  employée  au  dévelop¬ 
pement  d’organes  déjà  existans,  que  leurs  fonc¬ 
tions  appellent  à  sécréter  des  quantités  notables 
de  fluide. 

il  est  digne  de  remarque  que  cet  excédant  de 
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la  matière  nutritive,  tenu  en  réserve  par  le  tra¬ 
vail  de  formation,  ne  contient  pas  d’azote. 


§•  *8- 

Un  second  système,  presque  aussi  générale» 
ment  répandu  que  le  système  muqueux  lui-mê¬ 
me,  consiste  en  ces  globules  ou  petits  points 
arrondis  que  nous  avons  déjà  cités,  et  qui  sont 
plongés  dans  la  masse  molle  et  ténue  du  premier, 
qui  leur  sert  de  lien.  Chez  les  animaux  inférieurs, 
par  exemple,  chez  les  hydres  (i),  tout  le  corps 
n’est  formé  que  de  cette  combinaison  de  ces 
deux  systèmes.  La  surface  intérieure  ne  se 
distingue  de  la  superficie  que  par  une  moindre 
quantité  de  globules,  ce  qui  lui  donne  une  teinte 
plus  foncée  (a). 

Cette  disposition  est  commune,  dans  les  pre¬ 
miers  tem  ps,  à  l’embryon  d  es  ani  maux  su périeurs. 
Swammerdam  (3)  a  trouvé,  chez  les  têtards  des 
grenouilles,  toutes  Ses  parties,  le  canal  intesti¬ 
nal,  la  peau,  les  appendices  branchiaux  ,  etc., 
primitivement  composées  de  globules.  J’ai  fait  la 
même  observation  sur  tous  les  jeunes  embryons 
que  j’ai  eu  l'occasion  de  disséquer. 


(i)  Trembley,  Mém.  pour  servir  à  l’hist.  d’un  genre  de  polypes. 
Leyde  ,  p.  54  et  55.  —  (3)  L,  c. ,  p.  57.  —  (3)  Biblia  naturæ,  p.  817. 
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Les  globules  peuvent  être  à  clés  degrés  dfifFé- 
rens  le  siège  de  la  coloration  de  l’animal  ;  la  sub* 
stance  qui  les  unit  est  seule  incolore  ;  séparés  de 
cette  substance,  ils  représentent  la  couleur  de 
Fan i mai  et  même  avec  une  intensité  qui  croît 
avec  leur  concentration»  Il  en  résulte  qu’en 
nourrissant  un  polype  de  substances  diverse¬ 
ment  colorées,  on  peut,  a  volonté,  modifier  les 
teintes  des  globules  et  partant  celles  que  réflé¬ 
chit  l’animal  lui-même  (ï)  La  couleur  du  sang 
est  également  due  à  ces  corpuscules  que  ce 
fluide  contient  en  grande  quantité.  La  colora¬ 
tion  n’est  cependant  pas  une  condition  essentielle 
de  la  nature  des  globules,  car  on  les  voit  perdre 
leur  couleur  avec  la  privation  des  aîimens  ,  dans 
les  mêmes  espèces  où  Ton  les  rencontre  colorés 
a  l’état  normal  (2)  ;  car  la  matière  colorante  dispa¬ 
raît  rapidement «  la  forme  du  globule  elle-même 
persistant  (3)  ;  car  enfin  on  trouve  dans  beau¬ 
coup  de  parties  des  globules  incolores.  Cette 
condition  est  donc  variable  dans  les  divers  ani¬ 
maux  et  dans  les  parties  du  même  animal.  Leur 
structure,  leur  forme,  leur  volume  ,  présentent 
d’égales  dissemblances  ;  ainsi,  la  structure  est 
plus  compliquée  dans  les  uns  que  dans  les  autres. 


(1)  Trembley,  î.  c. ,  p.  126.  —  (2)  Trembley,  î.  c.  —  (3)  Home  , 
sur  les  changemens  du  sang  lors  de  sa  coagulation.  Fhil.  transact .  „ 
31818. 
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En  général  simples  et  solides ,  ils  sont,  dans  le 
sang,  entourés  d’une enveloppe  extérieure,  sorte 
de  vésicule  (i)  que  l’ingénieux  Hewson  a  attri¬ 
buée,  il  faut  l’avouer,  fort  à  tort,  à  l’action  de  la 
rate  (2). 

La  forme  idest  pas  moins  variable  :  la  plupart 
ne  sont  pas  exactement  ronds,  mais  ils  présen¬ 
tent  diverses  mesures  d’aplatissement (3).  Ils  ne 
sont  pas  non  plus  partout  circulaires.  Ce  n’est 
que  dans  le  sang  du  plus  grand  nombre  des  mam¬ 
mifères  etde  plusieurs  poissons  qu’ils  sont  limités 
par  un  cercle  exact  :  ils  sont  elliptiques  dans  les 
oiseaux  et  dans  beaucoup  de  reptiles  (4’).  Us  of¬ 
frent  même  des  variations  de  forme  périodiques; 
on  les  voit  arrondis  dans  lesembryorisde  vipères 
et  de  poules,  et  elliptiques  dans  les  individus 
adultes  (5). 

Le  volume  varie  considérablement  dans  quel¬ 
ques  circonstances.  Deux  sortes  de  globules, 
chacune  d’un  volume  différent,  existent  dans 
le  sang  des  tritons ;  est-il  donc  surprenant  c  le 
rencontrer  des  globules  inégalement  volumineux 
dans  les  diverses  parties  du  meme  animal  ?  Est  il 
extraordinaire  de  les  trouver  plus  gros  dans  la 
rate  que  dans  les  reins (6),  dans  ceux-ci  plus  con- 


(1)  Hewson  ,  Descr.  of  the  red  particles  of  the  blood.  Lon¬ 
don  ,  1777,  page  16.  —  (2)  L.  c. ,  p.  i32.  —  (3)  Hewson,  1.  c. 
- —  (4)  Ibid.  —  (5)  Ibid ,  pi.  I,  fig.  3,4,6,  7.  —  (6) Wenzel, 
Prodromus ,  etc.  Tübingen  ,  1806,  page  4- 
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sidérables  que  dans  le  foie,  et  dans  îe  lait  moin¬ 
dres  que  dans  le  sang  (i);  quoiqu'on  voie  d’au¬ 
tres  globules, ceux,  par  exemple  ,  qui  composent 
la  substance  encéphalique  et  le  pus,  se  mesurer 
sur  les  mêmes  diamètres  que  ceux  du  sang  dé¬ 
pouillés  de  leur  matière  colorante  (2;  ? 

Leurs  inégalités  absolues  ou  relatives  de  volume 
permettraient  même  de  faire  dans  le  règne  ani¬ 
mal  des  coupes  à  des  distances  variables  :  ainsi  les 
dernières  classes  des  vertébrés,  savoir  :  les  rep¬ 
tiles  et  les  poissons  ,  présentent  un  sang  rempli 
de  globules  dont  le  volume  absolu,  à  plus  forte 
raison  le  relatif,  est  beaucoup  plus  considé¬ 
rable  que  chez  les  animaux  plus  élevés  dans 
l’échelle  (3). 

Dans  les  animaux  d’une  même  classe  il  est  aussi 
des  modifications  remarquables,  qui  ne  sont  pas 
toujours  en  raison  de  la  taille  de  l’animal.  A  la 
vérité  les  globules  de  l’encéphale,  chez  les  petits 
mammifères  et  les  oiseaux,  sont  plus  petits  que 
ceux  du  même  organe  dans  l’homme  (4)  ;  mais 
on  voit,  en  revanche,  les  globules  du  sang  du 
bœuf,  du  chat,  de  l'âne,  de  la  souiis,  de  la 
chauve-souris,  égaux  entr’eux  et  moindres  que 
ceux  de  l’espèce  humaine ,  placée  eLe-mêine  sous 


(1)  Hewson,  1.  c. ,  Cap.  I,  pl.  ï  ,  fîg.  2,  i3. — (2)  Bauer  dans 
Home,  1.  c. ,  p.  871.  —  (3)  Hewson,  î.  c.  —  (4)  Wenze'l  , 
I.  c. ,  p,  4. 


D  ANATOMIE  COMPAREE. 

ce  rapport,  dans  la  même  condition  que  le  lapin, 
le  chien  et  le  dauphin  (1). 

Le  volume  des  globules  est  subordonné  aux 
diverses  phases  de  l’existence.  Aux  premières 
époques  il  est  relativement  supérieur  à  ce  qu’il 
se  montre  dans  les  dernières (2).  Le  jeune  animal, 
d’une  espèce  supérieure  ,  correspond  même  sous 
ce  point  de  vue  à  l’individu  adulte  d’une  espèce 
plus  imparfaite  (3). 


(1)  Hewson  ,  J.  c.  —  (2)  Hewson,  f îg.  3,4.  —  (3)  Les  recher¬ 
ches  microscopiques  ont  conduit  récemment  à  des  résultats  nou¬ 
veaux  et  confirmé  des  résultats  déjà  obtenus.  MM.  Prévost  et  Du¬ 
mas  ont  soumis  à  ce  mode  d’investigation  les  globules  du  sang  de 
l  homme,  d’un  certain  nombre  d’autres  mammifères  et  d’animaux 
appartenant  aux  autres  classes  de  vertébrés.  Ils  en  ont  déterminé 
les  diamètres,  qu’ils  ont  évalué  dans  l’homme  ,  par  exemple  ,  à  yyy 
de  millimètre,  résultat  différent  à  des  degrés  divers  de  ceux  obte¬ 
nus  par  Jurine,  Bauer,  Young,  Wollaston,  Kater.  Ils  ont  reconnu 
dans  le  centre  des  globules  du  sang  des  mammifères,  chez  lesquels 
ces  corpuscules  sont  circulaires  ,  un  noyau  incolore  de  g|y 
millimètre,  qui  se  retrouve  également  constituer  la  partie  centrale 
des  globules  sanguins  des  antres  classes,  oiseaux,  reptiles  et  poissons, 
où  ils  sont  elliptiques  ;  noyau  qui  ,  d’après  les  recherches  des  mêmes 
auteurs  et  celles  de  MM.  Dutrochet  et  Milne  Edwards,  semble  être  la 
forme  primitive  de  toute  matière  organique,  susceptible  d’offrir  une 
autre  composition  chimique,  mais  constant  dans  ses  dimensions,  d’où 
il  résulterait  que  le  mode  divers  d’agrégation  qu’affecteraient  ces 
globules  du  diamètre  de  y* 1^  de  millimètre  ,  déterminerait  seul 
les  formes  secondaires  des  substances  ou  tissus  animés,  dans  toute 

1  échelle.  Voyez  Milne  Edwards,  Annales  des  sciences  naturelles ,  t.  g. 
Dutrochet,  Recherches  anatomiques  et  physiologiques  sur  la  structure  in¬ 
time  des  animaux  et  des  végétaux,  et  sur  leur  motilité,  in-8.,  Paris,  1824, 
pag.  201  ;  et  Prévost  et  Dumas,  Examen  du  sang  et  de  son  action  dans 
les  divers  phénomènes  d,  la  vie;  ■ —  Bibliothèque  universelle  des  sciences  et 
des  arts  de  Genève ,  T.  XAII  ;  Journal  de  physiologie ,  T.  III.  (Note  des 
traducteurs.  ) 
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Les  portions  muqueuse  et  globulaire  du  sys¬ 
tème  cellulaire  peuvent  être  appelées  les  élémens 
primitifs  de  la  forme  du  corps  des  animaux. 

De  leur  re'union  résulte  des  fibres  et  des  lames 
que  nous  pouvons  considérer  comme  les  élé¬ 
mens  médiats. 

Les  fibres  sont  des  corps  solides  très-alonges, 
juxtaposés  et  unis  par  du  tissu  muqueux,  (pii, 
assemblés  en  plus  grand  nombre  *  forment  des 
cordons  et  des  faisceaux  ,  et  se  dirigent  avec  une 
précision  variable  suivant  la  longueur  de  la 
partie  qui  résulte  de  leur  réunion. 

J’appelle  lames  des  corps  minces  et  larges  qui 
s’étendent  uniformément  ou  se  ramifient  suivant 
des  contours  variés.  La  première  forme  propre 
aux  lames  est  celle  des  membranes  ;  la  seconde 
représente  des  tubes  et  des  vaisseaux. 

Aucune  de  ces  combinaisons,  que  nous  venons 
dénommer  élémens  médiats  de  la  forme ,  n’est 
constituée  exclusivement  par  un  seul  des  deux 
élémens  que  nous  avons  distingués  par  le  mot 
de  primitifs. 

Les  fibres  du  système  nerveux  ,  par  exemple, 
sont  le  résultat  de  [’assemblage  des  globules 
rangés  on  lignes  ;  mais  ces  globules  sont  unis 
par  on  flnide  amorphe.  Les  fibres  des  muscles  , 
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celles  des  os  surtout,  ne  renferment  pas  de  glo¬ 
bules,  mais  seulement  une  substance  homogène. 
La  plupart  des  lames  sont  dans  le  meme  cas.  Les 
membranes  muqueuses  font  exception  et  offrent 
des  globules  distincts. 

Il  n’existe  pas  de  rapport  déterminé  entre  la 
nature  des  élémens  primitifs  elles  formes  offertes 
par  les  combinaisons  qui  en  proviennent.  Les 
membranes  fibreuses  et  tous  les  organes  de  meme 

f  D 

texture,  où  prédomine  la  dimension  de  largeur, 
en  sont  la  preuve.  Ce  fait  confirme  que  toute 
substance  organique  prend  les  formes  les  plus 
différentes  pour  parvenir  à  des  buts  divers; 
nouvelle  application  delà  loi  de  tendance  finale 
que  nous  voyons  incessamment  se  reproduire. 

§.  20. 

Des  élémens  de  forme  primitifs  et  médiats 
se  composent  les  élémens  immédiats  de  la 
fo  nne  propre  au  corps  animal. 

En  se  bornant  à  1  étude  des  organismes  supé¬ 
rieurs  formés  de  tous  les  élémens  médiats  et 
immédiats  ,  on  commet  généralement  encore  de 
grandes  méprises  sur  la  nature  et  le  degré  de 
composition  de  ces  élémens  de  forme  immédiats, 
en  les  croyant  presque  tous  composés  de  plu¬ 
sieurs  autres.  L'anatomie  comparée  a  fait  décou¬ 
vrir  les  vices  et  les  défectuosités  de  celle  opinion, 
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en  déterminant  les  conditions  essentielles  de 
chaque  composant  de  l’organisation,  et  en  reje¬ 
tant  tout  ce  qui  ne  loi  est  qu'accidentel.  Plus 
facile  à  suivre  dans  les  classes  inférieures  et 
dans  les  premiers  rudimens  de  tout  être  or¬ 
ganisé  en  général ,  et  de  chaque  partie  indi  vi¬ 
duelle,  cette  analyse  n’est  pas  par  cela  meme  uni¬ 
quement  applicable  à  ces  seules  conditions  de 
l’animalité.  En  effet,  la  pensée  peut  non-seule¬ 
ment  dépouiller  chacun  des  systèmes  de  toutes 
les  circonstances  qui  ne  lui  sont  pas  essentielles, 
mais  la  nature  prend  elle-même  le  soin  de  ne 
nous  présenter  d'abord  que  leurs  caractères  fon¬ 
damentaux,  et  ne  surajoute  que  plus  tard  ce  qui 
leur  est  purement  accessoire.  Toute  recherche 
soutenue  jusqu'aux  détails  conduit  en  dernier 
résultat  à  l’existence  de  ces  élémens  médiats  et 
immédiats  qui,  diversement  modi  fiés  sous  le  rap¬ 
port  de  la  forme  et  de  la  composition,  constituent 
les  seules  conditions  essentielles  de  tout  système 
organique. 

ïl  est  vrai  que  les  derniers  animaux  ,  tels  que 
les  hydres  ,  se  montrent  uniquement  formés  de 
globules  et  d’un  fluide  amorphe  dans  lequel  ils 
plongent;  mais  cette  substance,  qui  est  la  même 
dans  tout  le  corps  de  l’animal,  présente  tous  les 
phénomènes  qui  caractérisent  l’animalité.  Elle 
persiste  dans  sa  forme,  dans  sa  composition  et 
dans  ses  phénomènes  vitaux;  elle  exécute  des 
mouvemens;  elle  offre  des  actes  de  sensibilité , 
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c'esl-à-dire,  des  phénomènes  analogues  à  ceux 
que  nous  avons  nommés  corporels  et  spirituels 
ou  matériels  et  immatériels. 

La  conservation  de  Lanimal  est  opérée  :  i«  par 
Introduction  de  matières  étrangères  à  Lorga- 
nisme  et  prises  a  l’extérieur,  matières  que  l’on 
peut  nommer  moyens  de  nutrition  ou  alimens  ; 
20  par  la  transformation  de  ces  matières  en  la 
substance  de  ranimai,  acte  qui  a  reçu  le  nom 
d’assimilation  ;  3°  par  l’expulsion  de  principes 
primitivement  impropres  ou  devenus  impropres; 
opération  qui  nécessite  réellement  un  mouve¬ 
ment  pour  s’exécuter,  mais  qui  n’en  suppose 
pas  de  visible  de  la  part  des  instrumens  divers 
de  l’organisme. 

Les  parties  en  rapport  avec  les  opérations  qui 
tendent  à  la  composition,  se  peuvent  désigner 
sous  le  nom  générique  de  système  ou  appareil 
formatif  (1). 

Les  animaux  les  plus  simples  ne  présentent 
qu’une  surface  extérieure >  privée  d’ouverture 
visible,  enveloppant  la  substance  de  ranimai, 
sans  s’en  distinguer  par  sa  structure;  c’est  le 


(z)  Les  Allemands  se  servent  du  mot  reproduction  comme  syno¬ 
nyme  d’assimilation  ;  mais  l’usage  ayant  rendu  cette  expression ,  en 
français  ,  synonyme  de  génération ,  nous  n’avons  pu  faire  usage  ici 
du  mot  reproductif.  (  Noie  des  traducteurs -  ) 
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premier  indice  du  système  cutané;  à  travers 
cette  enveloppe  passent  pour  être  introduites  les 
matières  ali  biles  qui  rapprochent  au  contact/ 
pour  expulser  celles  que  l’organisme  rejette. 
C’est  donc  ie  système  que  I  on  peut  considérer 
comme  formé,  ou  du  moins  comme  indiqué  le 
premier.  Chargée  d’une  part  plus  active  à  l’acte 
vital ,  dans  les  classes  inférieures  de  i  échelle  que 
dans  celles  qui  occupent  le  premier  rang,  l'enve¬ 
loppe  cutanée  développe,  dans  quelques  parties 
de  ces  derniers  êtres,  une  sphère  d’action  excep¬ 
tionnelle.  Ainsi  on  voit  ses  fonctions ,  bornées 
dans  les  derniers  animaux  à  l’intromission  et  à 
l’expulsion  des  matières  étrangères,  actes  dont 
elle  est  le  seul  ou  le  principal  agent,  s^élever  jus- 
qu’aux  actions  locomotives  dans  plusieurs  zoo¬ 
phytes,  dans  les  vers,  les  mollusques,  les  insec¬ 
tes  et  les  oiseaux;  elle  est  aussi  primitivement 
l’unique  organe  de  la  sensibilité ,  puisque  c’est 
dans  son  tissu  que  se  développent  les  premiers 
germes  de  chacun  des  sens. 

Le  corps  de  l’animal  se  présente  ensuite  par¬ 
couru  dans  une  étendue  plus  ou  moins  considé¬ 
rable  par  une  cavité  qui  en  traverse  la  masse. 
Delà  deux  surfaces,  l’une  extérieure,  l’autre 
intérieure,  opposées  l’une  à  l’autre.  Delà  une 
sorte  d’antagonisme  entre  la  peau  et  le  canal  ali¬ 
mentaire;  de  là  enfin  des  restrictions  considérables 
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de  1’activité  et  de  l’influence  des  fonctions  cuta¬ 
nées,  suppléées  par  les  usages  de  la  surface  in¬ 
térieure  qui  introduit  et  expulse  les  matières  les 
plus  grossières.  D’abord  simple,  cette  cavité  fait 
de  l’animal  une  poche  unique,  si  elle  ne  s’ouvre 
que  par  un  orifice;  elle  ressemble  davantage  à 
un  tube  s’il  y  a  une  ouverture  à  chaque  extré¬ 
mité;  bientôt  on  la  voit  se  ramifier  à  des  pro¬ 
fondeurs  variables  dans  l’épaisseur  de  la  subs¬ 
tance  de  l’animal.  La  nourriture  nouvellement 
introduite,  et  qui  vient  d’etre  préparée,  est 
alors  charriée  par  des  voies  spécialement  et  cons¬ 
tamment  réservées  à  cet  usage  ,  et  qui  se  distin¬ 
guent  plus  ou  moins  de  la  masse  qui  enveloppe 
le  corps.  Ces  voies  de  circulation  forment  les 
premiers  rudimens  du  système  vasculaire,  et  un 
lien  commun  entre  le  canal  intestinal  et  la  peau. 
La  peau,  le  canal  intestinal,  et  les  vaisseaux 
réunis  à  la  substance  qui  leur  est  interposée , 
constituent  alors  tout  le  corps  de  l’animal;  dis¬ 
position  qu’on  retrouve  dans  les  méduses . 

Ces  parties  sont  homogènes  :  substance  enve¬ 
loppante,  substance  enveloppée,  tout  présente 
des  caractères  communs,  La  peau  et  le  canal  in¬ 
testinal  manifestent  davantage  Laspect  de  sur¬ 
faces;  les  vaisseaux  qui  se  séparent  déjà  d’une 
façon  plus  tranchée  constituent  des  routes  parti¬ 
culières. 

Les  seuls  caractères  distinctifs  qui  les  différen¬ 
cient  sont  une  disposition  lisse  et  une  texture 
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plus  serrée;  on  ne  rencontre  alors  aucunes  traces 
de  fibres  ou  de  couches  superposées. 

Un  degré  de  composition  plus  élevé  consiste 
d’une  part  dans  Lisolement  plus  complet  d’or  - 
ganes  déjà  existans,  mais  dont  la  nature  et  la 
position  se  tranchent  davantage;  d’autre  part, 
dans  la  présence  d’organes  nouveaux  qui  ajou¬ 
tent  et  au  nombre  et  à  la  composition  de  ceux 
qui  concourent  à  la  formation  de  l’organisme. 

Les  instrumens  de  l’organisation  existans  se 
séparent  et  se  différencient  de  la  manière  sui¬ 
vante  : 

Le  système  vasculaire  s’isole  du  canal  intes¬ 
tinal,  soit  en  se  plaçant  sur  ce  dernier,  comme 
on  l’observe  dans  les  insectes,  où  il  a  la  forme 
d’un  tuyau  fermé  de  toutes  parts ,  soit  en  cess'ant 
d'être,  comme  dans  les  anneiides  et  tous  les  ani¬ 
maux  qui  viennent  après,  une  ramification  immé¬ 
diate  de  ce  canal,  de  la  surface  duquel  il  naît , 
par  une  multitude  de  radicules  qui  se  réunissent 
d’abord  en.  troncs,  et  se  subdivisent  de  nouveau 
en  une  infinité  de  branches  et  de  rameaux. 

Les  organes  nouveaux  sent ,  ou  des  modifica¬ 
tions  et  des  rejetons  d’organes  existans,  ou  des 
formations  propres.  Les  premiers  proviennent 
du  canal  intestinal  et  de  la  peau,  ou  de  tous  deux 
à  la  fois  ;  ainsi  ie  tube  digestif  donne  naissance 
aux  glandes,  le  tégument  cutané  au  système  res¬ 
piratoire. 

Les  glandes  sont  des  organes  creux  à  une  seule 
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ouverture,  d  une  complication  très-variée;  leur 
orifice  en  établit  la  continuité  avec  les  surfaces 
cutanée  ou  intestinale;  elles  sont  meme  plutôt  des 
pro’ongemens  de  ces  deux  systèmes  ,  et  spécia¬ 
lement  deleur  membrane  primitive  et  essentielle, 
qu’elles  ne  forment  des  systèmes  propres.  Gcs 
poches  sont  unies  entr’elles  à  l’extérieur  par  un 
tissa  muqueux,  plus  ou  moins  solide.  Préparer 
un  fluide  différent  de  leur  substance  et  du  fluide 
nutritif  généra! ,  utile,  comme  ce  dernier, #à  la 
conservation  de  l’individu  ou  de  l'espèce ,  ou 
destiné  à  être  rejeté  à  cause  des  propriétés  nui¬ 
sibles  qu’il  lui  communiquerait,  telle  est  la 
fonction  des  glandes* 

Les  premières  s’ouvrent  dans  la  partie  supé¬ 
rieure  du  canaldigeslif;  les  secondes  constituent 

O 

les  Oi  g  mes  de  la  génération  qui,  formés  dès-lors 
du  système  cutané  extérieur  et  intérieur,  s’ou¬ 
vrent,  soit  dans  la  partie  postérieure  du  canal 
intestinal,  soit  à  la  surface  externe  du  corps. 
Les  troisièmes  glandes  ont  leurs  orifices  ouverts 
sur  tes  deux  surfaces. 

Le  système  respiratoire  consiste  essentielle¬ 
ment  en  cavités  et  en  saillies  formées  aux  dé¬ 
pens  des  enveloppes  extérieures  ou  intérieures. 
Les  cavités  sont  les  poumons ,  les  saillies  for¬ 
ment  les  branchies. 

Les  systèmes  qui  se  manifestent  ensuite  ,  avec 
des  caractères  propres,  sont  les  systèmes  muscu- 
laiie  et  nerveux  :  telle  est  la  simultanéité  de 
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l’apparition  Je  ces  deux  systèmes,  qu’ils  semblent 
déterminer  réciproquement  leur  existence  res¬ 
pective. 

Le  système  nerveux  est  formé  de  globules  et 
d’un  fluide  amorphe  intermédiaire  à  ceux-ci  ; 
une  enveloppe  commune  ,  mince  et  uniforme, 
leur  sert  de  lien.  Il  existe  entre  les  portions  di¬ 
verses  de  ce  système  une  opposition  complète  de 
disposition  ;  les  portions  centrales,  ou  ganglions , 
sont  renflées  et  arrondies;  les  parties  qui  servent 
à  unir  ceux-ci  entr’eux,  ou  à  établir  leurs  rap¬ 
ports  avec  les  différons  organes,  les  nerfs  pro¬ 
prement  dits,  ont  la  forme  de  filamens  alongés. 
Partout  où  il  existe,  ce  système  se  montre  comme 

'  J 


Tagent  médiateur  de  ^activité  spirituelle  de  Pêtre 


et  le  lien  d’une  connexion  plus  intime  entre 
les  différentes  régions  du  corps,  même  entre 
celles  qui  sont  les  plus  éloignées  les  unes  des 
autres. 

Le  système  musculaire ,  considéré  comme  sys¬ 
tème  propre  ,  est  formé  de  fibres  jaunâtres  que 
réunit  les  unes  aux  autres  le  tissu  muqueux.  Il  est 
incertain  sfil  entre  des  globules  clans  leur  con¬ 
stitution;  ce  qui  les  distingue  surtout,  c’est  la  fa¬ 
culté,  qu’elles  possèdent  au  plus  haut  degré,  de 
changer  alternativement  de  forme,  soit  qu’elles 
se  raccourcissent,  phénomène  qui  s'accompa¬ 
gne  de  Pau  g  mentation  de  leur  densité  et  de 
leur  volume  transversal,  soit  qu’elles  s’alongent 
en  se  relâchant ,  modification  coïncidant  cou- 
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stamment  avec  leur  amincissement  et  leur  mol¬ 
lesse.  Susceptible  par  l’efïet  de  cette  faculté  de 
réagir,  en  les  déplaçant,  sur  les  substances  con¬ 
tenues  dans  le  corps  et  d’opérer  des  modifica¬ 
tions  de  rapport  entre  les  parties  de  l’animal  elles- 
mêmes,  le  système  musculaire  devient  l’agent 
actif  des  mouvemeris  déterminés  ,  des  change- 
mens  de  forme,,  de  position  et  de  lieu  qu’éprouve 
l’être  animé. 

Dans  un  étal  de  complication  plus  perfection¬ 
née,  à  ces  organes  musculaires  s’ajoutent  d’autres 
systèmes  remarquables  surtout  par  la  dureté  et  la 
solidité.  Déjà  nous  avons  indiqué  la  peau  comme 
susceptible  d’acquérir  ces  propriétés  dans  cer¬ 
taines  circonstances.  Les  acquisitions  nouvelles 
que  font  les  instrumens  de  la  locomotion  sont 
les  tissus fibreux ,  cartilagineux  et  osseux .  Ces  tis¬ 
sus  sont  réservés  à  deux  usages  :  le  premier  con¬ 
siste  à  former  des  enveloppes  de  protection  pour 
des  organes  importons  à  la  vie,  soit  presque  seuls, 
comme  pour  les  parties  centrales  du  système  ner¬ 
veux  qu’ils  suffisent  à  abriter  efficacement;  soit 
réunis  aux  muscles,  comme  pour  les  systèmes 
vasculaire  et  respiratoire  déjà  moins  complè¬ 
tement  défendus,  enfin  pour  les  pièces  prin¬ 
cipales  des  organes  digestifs  et  générateurs  qui 
sont  de  tous  les  plus  exposés.  Leur  second  usage 
est  la  locomotion,  aux  phénomènes  partiels  de 
laquelle  chacun  de  ces  tissus  contribue  d’une 
manière  diverse.  Les  os  et  les  cartilages  repré- 
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sentent  des  leviers;  les  muscles  sont  les  puis¬ 
sances  motrices.  Les  organes  fibreux  sont  auxi¬ 
liaires  des  uns  et  des  autres;  sous  la  forme  de  pé¬ 
ri  ch  ondre  ,  de  périoste  et  de  tendons,  ceux-ci 
attachent  les  muscles  aux  cartilages  et  aux  os: 
sous  celle  d'aponévroses,  de  fascias,  de  gaines  , 
ils  servent  à  les  contenir,  soit  isolés,  soit  réunis 
en  masses  ;  enfin  sous  la  forme  de  ligamens  ils 
unissent  entr’eux  les  os  et  les  cartilages. 

Les  caractères  principaux  du  tissu  fibreux  sont 
une  disposition  fibrilaire  distincte  ,  un  éclat  ar¬ 
gentin  ,  une  résistance  considérable. 

Les  cartilages  sont  plus  durs,  plus  élastiques, 
la  plupart  homogènes,  ayant  la  couleur  gris  de 
perle. 

Les  os  sont  de  tous  les  organes  les  plus  so¬ 
lides;  ils  sont  composés  d'un  tissu  aréolaire 
distinct. 


La  substance  animale  décomposée  ainsi  d  une 
manière  insensible  et  graduelle  du  zoophyte  aux 
animaux  les  plus  élevés,  nous  offre  les  sys¬ 
tèmes  qui  viennent  d’être  exposés.  Si  ces  des¬ 
criptions  générales  que  nous  avons  données  dif- 
lèi  ent  considérablement  de  celles  qu  on  en  a  fai¬ 
tes  communément,  c’est  que  nous  ne  nous  sorti- 
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mes  attachés  qu’aux  caractères  essentiels.  Nous 
avons  omis  de  parler  des  nerfs  et  des  vaisseaux 
qui  se  rendent  dans  un  organe  donné,  parce 
que  ces  parties,  lorsqu’elles  existent ,  sont  par¬ 
faitement  étrangères  à  sa  substance,  et  n’ont 
avec  lui  d  autre  rapport  que  celui  de  lui  amener 
les  principes  nécessaires  à  sa  conservation  et  à 
sa  nutrition. 

Distincts  delà  substance  de  l’organe,  ils  se  ra- 
mifi  ait  seulement  à  !a  surface  ou  dans  les  inter¬ 
stices  qui  en  séparent  les  diverses  poi  tions.Sui* 
vez  les  rameaux  nerveux  et  vasculaires,  vous 
verrez  que,  situés  entre  les  faisceaux  des  libres 
musculaires,  ils  ne  sont  pas  continus  au  tissu  lui- 
mêm  \  L’absence  de  nerfs  chez  certains  animaux 
inférieurs  ,  pourvus  d’ailleurs  de  vaisseaux  ; 
l’existence  de  tous  les  systèmes  ci-dessus  men¬ 
tionnés,  à  l’exception  des  os,  des  cartilages  et 
des  tissus  fibreux,  dans  toute  la  classe  des 
insectes  qui  manquent  du  système  vasculaiie 
sa»  gain  ,  viennent  ajouter  de  nouvelles  preuves 
à  l'indépendance  et  l’isolement  des  systèmes  vas¬ 
culaire  et  nerveux. 

s 

Ni  les  vaisseaux,  ni  les  nerfs  qui  les  accom¬ 
pagnent ,  ne  font  partie  essentielle  d’une  glande. 
On  peut  la  définir  :  une  poche,  à  une  seule  ou¬ 
verture,  propre  à  sécréter  un  fluide  particulier. 
Il  est  indifferent  que  les  matériaux  de  celle  sé¬ 
crétion  soientapportés  par  des  vaisseaux  sanguins 
aux  parois  de  la  poche  ou  que,  sous  forme 
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liquide,  ils  baignent  immédiatement  la  surface 
de  la  glande  qui  y  plonge,  comme  on  le  voit 
dans  les  insectes.  Il  en  est  ainsi  pour  les  os  ;  être 
entourés  de  périoste  et  servir  de  parois  a  une 
substance  médullaire,  n’est  pas  non  plus  inhé¬ 
rent  à  leur  nature;  témoin  les  os  aérifères  des 
oiseaux,  qui  sont  sans  moelle,  et  les  os  acciden¬ 
tels,  souvent  privés  d’enveloppe  fibreuse. 

N 

S* 

L’addition  de  parties  nouvelles  complique  la 
structure  des  organes  existans. 

La  peau  de  surface  extérieure,  simple  et  unie, 
devient  un  organe  composé  de  plusieurs  couches 
distinctes  superpesées.  Les  proportions  différen¬ 
tes  de  développement  qu’affectent  relativement 
les  unes  aux  autres,  les  pièces  variées  de  l’enve¬ 
loppe  cutanée  dans  les  régions  diverses,  sont  la 
cause  de  toutes  ces  modifications  désignées  sous 
les  noms  de  tests,  soies,  cheveux,  poils,  ongles 
et  plumes,  etc.  Le  système  musculaire  est  lui- 
même,  dans  un  grand  nombre  d’espèces  infé¬ 
rieures  ,  une  dépendance  de  la  peau ,  aux  parties 
endurcies  de  laquelle  il  s’attache  et  qcfii  meut 
comme  des  leviers. 

Le  canal  intestinal  et  le  système  vasculaire  se 
composent  de  même  insensiblement  de  plusieurs 
lames  qui  se  recouvrent. 
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La  fo  rmalion  du  système  musculaire  est  Ja 
principale  cause  de  cette  complication  aug¬ 
mentée.  Tonte  la  substance  molle  qui  constitue 
le  corps  des  animaux  inférieurs  et  que  la  répar¬ 
tition  générale  et  égale  de  la  myotiiilé  fait,  avec 
raison  ,  considérer  comme  analogue  au  tissu 
musculaire,  se  divise  en  deux  couches  :  Tune, 
qui  est  extérieure,  appartient  au  tégument 
extérieur  et  aux  instrumens  de  la  locomotion  ; 
l'autre,  intérieure,  est  destinée  à  l’enveloppe 
interne  et  au  système  vasculaire.  Avec  les  per- 
feclionnemens  de  l'organisation  et  l’existence 
distincte  d’un  squelette,  le  tissu  musculaire, 
qui  doublait  intérieurement  la  peau,  s’insère 
aux  os,  qui  succèdent  à  l’enveloppe  super¬ 
ficielle  dans  ses  fonctions  de  locomotion  et  il  se 
fo  rme  pour  la  peau  une  troisième  couche  con¬ 
tractile  parfaitement  indépendante,  qui  ne  se 
meut  que  rela  ivement  aux  parties  qui  lui  sont 
sousjacentes.  Peut-être  serait -il  plus  exact  de 
dire  qu'entre  les  muscles  supérieurs  et  pr  fonds, 
il  se  place  un  système  moyen  destiné  à  imprimer 
des  mouvetnens  aux  pièces  osseuses.  Le  tissu 
musculaire  s’isole  de  la  couche  primiiive  et 
essentielle,*  il  se  laisse  même  séparer,  en  général , 
de  toutes  les  parties  avec  lesquelles  il  est  en  rap¬ 
port,  et  cependant  la  formaiion  de  ce  système 
rend  plus  compliquée  l’organisation  de  certains 
organes  déjà  existants,  auxquels  il  est  uni  d’une 
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manière  plus  intime  et  dont  il  influence  les  fonc¬ 
tions» 

Il  en  est  de  meme  des  nerfs  et  des  vaisseaux; 
on  les  peut  considérer  comme  parties  intégrantes 
des  organes  à  la  vie  desquels  ils  concourent  d’une 
manière  très-immédiate.  Ces  organes  se  mani¬ 
festent,  il  est  vrai ,  dans  la  série  animale ,  bien 
avant  qu^on  aperçoive  les  nerfs  elles  vaisseaux 
dont  ils  sont  par  conséquent  fort  indépendans; 
mais  telle  est  l’intimité  de  la  combinaison  de 
ces  deux  systèmes  avec  l’élément  essentiel  et 
fondamental  des  parties  auxquelles  ils  se  distri¬ 
buent,  que  la  pensée  seule  peut  concevoir  qu’il 
n’y  ait  pas  une  fusion  parfaite;  opinion  que  ies 
sens  ne  sauraient  démentir. 

Les  organes  fibreux ,  les  cartilages  et  les  os  de¬ 
viennent, de  la  même  manière  que  le  tissu  muscu¬ 
laire, des  piècesconstilulives  de  plusieurs  compo- 
ses  o  rga  n  i  q  11  es  ;  ci  t o ns  en  p r  emi èr e  1  i gn  e  1  e  sy  s t  è m e 
respiratoire,  divers  organes  des  sens,  ceux  de 
la  vue,  de  l’ouïe,  de  Lodorat,  etc.  Liés  plus  étroi¬ 
tement  à  ces  instrumens  des  fonctions  qu’a  ceux 
qui  les  avoisinent,  ressorts  plus  spéciaux  de  leur 
action  généi ale,  à  laquelle  bs  prennent  une  part 
proportionnelle,  moyen  de  protection  non  moins 
efficace  ;  ils  leur  appartiennent  plus  intégrale¬ 
ment. 

C’est  de  la  complication  des  systèmes  déjà  exis- 
lans,  auxquels  s’ajoutent  des  pièces  nouvelle- 
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ment  fermées,  c’est  des  systè  nés  diversement 
complexes  individualisée  en  quel  j res  points  de 
leur  étendue,  comme  les  surfaces  c  stances,  qui 
se  transforment  en  différons  organes  tU  s  sens  ou 
de  sécrétions,  que  résultent  les  élémens  immé¬ 
diats  de  la  forme  générale  de  i’organimie.  Faute 
d'un  meilleur  mot  nous  les  désignerons,  comme 
Bichat,  sous  le  nom  d' appareils. 

Formés  de  portions  de  tous  les  systèmes  déjà 
existans,  les  appareils  se  caractérisent  parmi  les 
autres  parties  de  l’organisme  i°par  un  plus  haut 
degré  de  composition  ;  2°  par  une  structure  et 
des  fonctioi  s  particulières. 

Ces  degrés  différens  de  composition  sont  réels 
dans  la  nature;  on  ne  saurait  tirer  aucune  induc¬ 
tion  sérieuse  contre  cette  proposition  par  la 
remarque,  vraie  en  elle-même,  que  de  tous  les 
appareils,  le  plus  compliqué,  dans  les  animaux 
supérieurs,  celui  de  la  digestion  ,  est  représenté 
dans  les  animaux  les  moins  complexes  par  le 
système  le  plus  simple. 

§.  23. 

Nous  avons  indiqué  précédemment  les  diffé¬ 
rences  qui  dépendent  surtout  des  conditions  les 
plus  essentielles  et  les  plus  intimes,  inhérentes 
aux  parties  composant  l’organisme;  c’est-à-dire 
celles  qui  résultent  des  modifications  qu’éproa- 
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vent  dans  les  diverses  régions,  îa  nature  el  les 
propriétés  de  îa  substance  qui  le  forme.  Les 
contours  dessinés  par  îes  conditions  extérieures 
de  l’étendue,  établissent  encore  des  moyens  de 
distinction  que  i’on  peut  nommer  differences  de 
configura!  ion. 

A  la  composition  la  plus  homogène  correspond 
dans  les  animaux  la  forme  la  moins  complexe. 

De  toutes  les  formes,  celle  qui  se  rappro¬ 
che  davantage  de  la  disposition  arrondie  ou  sphé¬ 
rique,  c’est-à-dire,  qui  reproduit  avec  le  moins 
d’altération  le  type  des  globules  primitifs,  peut 
être  considérée  comme  la  plus  simple  et  comme 
la  plus  inhérente  à  l’organisation  la  moins  éle¬ 
vée.  Les  monades,  les  volvoces  (i),  les  acépha- 
îocysles  en  sont  des  exemples. 

Parmi  les  productions  accidentelles  elles- 
mêmes,  soit  qu’elles  affectent  la  disposition  de 
kystes  remplis  de  fluides,  soit  qu’elles  consti¬ 
tuent  des  corps  solides,  celles  que  terminent  des 
surfaces  courbes  semblent  être  le  premier  essai 
d’une  organisation  indépendante;  car  ce  sont 
des  produits  du  fluide  nutritif  général ,  et  non  des 
transformations  de  la  substance  de  Lorgane  au 
voisinage  duquel  on  les  trouve. 

Si  celte  disposition  globuleuse  de  la  forme 
animale  se  prolonge  en  cylindre,  représentant 
plus  ou  moins  les  dimensions  typiques  de  la 


(i)  Müller,  Animalcul.  infuser. ,  tab.  I  ,  III. 
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fibre,  avec  uniformité  de  volume  ou  seulement 
amincissement  aux  extrémités,  on  a  les  conditions 
propres  aux  vibrions  (i),  aux  blaires,  aux  gor¬ 
diens^  à  quelques  vers  intestinaux  et  à  plu¬ 
sieurs  vers  à  sang  rouge. 

La  forme  lamineuse  qui  se  rencontre  dans 
l’analyse  individuelle  des  organismes  trouve  son 
analogie  parmi  ceux  des  animaux,  chez  lesquels 
les  dimensions  du  cylindre  se  déplovelit  en  lar¬ 
geur.  De  ce  nombre  sont  les  cyclides ,  les  para- 
mèces,  les  gonies ,  les  colpodes  (2). 

Le  protée  présente  l’exemple  remarquable 
d’un  animal  qui  peut  prendre  alternativement 
toutes  ces  formes,  et  même  simultanément  plu¬ 
sieurs  d’entr’elles  dans  différentes  régions  de  son 
corps  (3). 

En  s’éloignant  de  runiformité  des  contours 
sphériques,  le  corps  animal  a  éprouvé  des  mo¬ 
difications  insensibles  de  sa  simplicité  de  confi¬ 
guration  ;  ces  modifications  ont  eu  lieu  suivant 
plusieurs  directions  différentes  :  dans  les  animaux 
cylindriques,  il  s’est  manifesté  prédominance  de 
la  dimension  longitudinale;  existence  d'extrémité 
antérieure  et  postérieure; distinction,  mais  moins 
nécessaire  et  moinsrigoureuse  d’une  lace  dorsale 
et  abdominale  ;  enfin  parallélisme  de  deux  faces 
latérales. 


(1)  Müller,  Animalcul.  infusor. ,  tab.  VI —  X.  —  (2)  Jbid.  lab.  XI 
■ — XVI.  —  (3)  Müller,  1.  c. —  liœsct ,  Insectenbelustigungen,  Th.  3, 
pl.  101.  (  Récréations  insectologiques.  ) 
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Dans  les  animaux  aplatis,  où  les  faces  dorsale 
et  abdominale  ne  d.fferent  pas  par  des  caractères 
pins  essentiels,  les  diamètres  de  la  longueur,  de 
la  largeur  et  de  l’épaisseur  sont  tons  distincts. 

A  ce  degré  de  développement ,  il  règne  encore 
une  grande  uniformité  dans  la  conformation 
du  corps  animal.  Ses  différences  dans  les  di¬ 
mensions  n’ont  pas  entraîné  la  manifestation 
à  F  extérieur  de  divisions  clairement  limitées. 
C’est  d’une  manière  graduelle,  et  suivant  des 
procédés  divers,  qu’on  voit  ces  divisions  se 
prononcer.  Dans  les  polypes,  l’extrémité  anté¬ 
rieure  se  renfle  dans  des  mesures  variables  ;  la 
postérieure  se  prolonge  comme  une  queue;  il 
pousse  aussi  de  leur  extrémité  antérieure,  autour 
de  l’ouverture  buccale  une  couronne  qui  n’est  pas 
également  composée  pour  tous,  d’organes  de  tact 
et  de  préhension  :  premier  indice  de  la  démarca¬ 
tion  de  la  tête  et  du  tronc.  Le  corps  se  divise 
ensuite  d’avant  en  arrière  en  un  nombre  variable 
d’anneaux;  ils  sont  la  première  trace  de  la  dis¬ 
position  articulée  qu’on  observe,  suivant  le  sens 
de  la  longueur,  dans  les  animaux  des  classes  éle¬ 
vées  De  degré  en  degré,  on  voit  le  premier  anneau 
prendre  line  forme  particulière,  acquérir  mi 
volume  plus  considérable,  et  cela  dans  des  pro¬ 
portions  diverses;  chacune  de  ces  différences 
graduellement  acquises  ajoute  aux  caractères 
qui  permettent  de  distinguer  une  tête;  elle-même, 
susceptible  d’être  partagée  dans  le  sens  de  sa  Ion- 


d’anatomie  comparée.  77 

gueur,  présente  insensiblement  une  portion  anté¬ 
rieure  et  une  portion  postérieure,  c’est-à-dire, 
une  face  et  un  crâne. 

C'est  ainsi,  et  toujours  en  observant  dans  le 
sens  de  sa  longueur,  que  l’on  voit  les  divisions 
du  tronc  ,  col ,  poitrine  ,  abdomen  et  queue,  se 
trancher  davantage. 

Cette  dimension  longitudinale  est  à  beaucoup 
près,  la  première  qui  manifeste  les  traces  de 
séparation  et  de  diversité.  Dans  tous  les  vers  ^ 
le  corps  est  partagé  en  anneaux  exactement  li¬ 
mités  ;  et  les  faces  dorsale  et  abdominale,  les 
latérales  mêmes,  sont  encore  confondues  à  l’ex¬ 
térieur - 

Viennent  ensuite  les  traits  distinctifs  à  Faide 
desquels  on  reconnaît  les  faces  dorsale  et  abdo¬ 
minale.  La  convexité  à  des  degrés  variables 
sert  à  caractériser  la  première  $  l’aplatissement 
ou  la  disposition  concave  signale  la  seconde.  On 
Louve  des  exemples  de  ce  mode  de  configura¬ 
tion  dans  l’embryon  de  presque  tous  les  animaux, 
lorsque  la  période  pendant  laquelle  il  se  déve¬ 
loppe  en  ligne  droite  est  achevée. 

La  présence  d’organes  particuliers,  par  exem¬ 
ple,  de  ceux  qui  accomplissentl  acte respiratoire 
porté  par  plusieurs  vers  et  mollusques  à  la  face 
dorsale,  les  nageoires  du  dos  qui  garnissent  la 
ligne  médiane  supérieure,  dans  beaucoup  de 
poissons,  sont  des  moyens  encore  plus  efficaces 
d’établir  des  différences.  Enfin ,  dans  un  grand 
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nombre  de  classes  animales  ,  telles  que  les  vers  y 
les  insectes,  les  arachnides,  les  crustacés,  les 
membres  appartenant  exclusivement  à  la  face 
abdominale,  mode  de  rapport  analogue  à  celui 
qu’ds  présentent  dans  les  animaux  supérieurs  , 
quoiqu'ils  semblent  ici  naître  de  la  colonne  ver¬ 
tébrale,  ne  laissent  plus  prise  à  la  confusion.  Ces 
distinctions  sont  particulièrement  démontrées 
par  l’étude  du  corps,  du  squelette,  et  des  orga¬ 
nes  locomoteurs  des  poissons,  surtoutdesserpens, 
enfin  par  la  direction  des  membres  de  tous  les 
animaux  pourvus  d’appendices. 

C'est  par  ces  modifications  différentielles  que 
ces  parties  acquièrent  des  développemens  et  des 
perfectionnemens  successifs.  Le  mode  suivant 
lequel  ces  phénomènes  ont  lieu,  sera  exposé 
en  détail  au  sujet  des  organes  locomoteurs. 

Enfin,  de  toutes  les  régions,  ce  sont  les  faces 
latérales  qui  présentent  la  différence  la  moins 
tranchée. 

Dans  la  plupart  des  animaux,  les  deux  côtés 
offrent  à  l’extérieur  une  identité  presque  parfaite. 
Un  petit  nombre  fait  seul  exception  à  cette  règle. 
Ce  sont  quelques  entomoslracés,  mollusques  gas¬ 
téropodes,  poissons,  notamment  les  pleuronectes 
et  les  achires.  L’ouverture  sexuelle  et  anale,  et  en 
partie  l'orifice  respiratoire,  placés  sur  un  seul  côté 
de  l’animal,  et  particulièrement  sur  le  côté  droit, 
dans  les  mollusques;  les  deux  jeux  semblable¬ 
ment  disposés  dans  les  entomoslracés  et  les  pois- 
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sons ,  telle  est  la  nature  de  ce  défaut  de  symétrie 
extérieure  auquel  correspond  une  disposition 
intérieure  qui  lui  est  analogue.  Les  animaux 
supérieurs,  et  surtout  ies  quatre  premières  classes, 
offrent  des  exemples  de  défaut  de  symétrie  inté¬ 
rieure  qui  spacer  oit  meme  avec  la  perfection  de 
l’animai.  Dans  les  animaux  inférieurs,  la  symétrie 
superficielle  et  profonde  des  parties  latérales, 
n’est  ordinairement  altérée  par  aucune  irrégula¬ 
rité  appreciable. 


Prise  dans  les  plus  grands  écarts  auxquels 
elle  puisse  atteindre  dans  la  configuration  des 
organes  ou  du  corps  animal  tout  entier,  cette 
dissemblance  latérale  obéit  à  un  principe  qui 
n’est  pas  partout  le  même.  Intérieure  comme 
dans  les  animaux  élevés,  extérieure  et  intérieure 
à  la  fois  dans  les  mollusques,  cette  absence  de 
symétrie  consiste  en  général  dans  la  prédomi¬ 
nance  d’un  côté  sur  l’autre,  du  droit  qui  i’em- 
pe  rte  ordinairement  sur  le  gauche  ;  prédomi¬ 
nance  qui  détermine  en  partie  un  excès  de 
force  vers  le  côté  qu’elle  favorise.  Mais  ces 
faits  sont  d’ailleurs  fort  loin  de  fournir  une 
explication  delà  cause  à  laquelle  on  peut  rap¬ 
porter  le  défaut  de  parité  dans  la  forme,  sur¬ 
tout  quand  on  remarque  que  le  corps  d'une 
foule  d’animaux  est  symétriquement  disposé. 
On  ne  saurait  au  reste  s’en  étonner;  la  plupart 
des  animaux  présentant  ainsi  dans  toutes  les 
di  rections  des  deviations  de  la  régularité  symé- 
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trique;  une  moitié  du  corps  parvenant  le  plus 
souvent  à  un  volume  que  n’égale  jamais  l’autre. 

L’absence  de  symétrie  latérale  dans  les  pieu- 
ronectes  et  les  achires,  est  d’une  nature  toute 
autre  ;  elle  consiste  dans  une  rotation  imparfaite 
de  la  tête  autour  de  son  axe.  Nous  en  expose¬ 
rons  les  causes  dans  l’anatomie  spéciale. 


\ 
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VARIÉTÉS  Dü  RÈGNE  ANIMAL. 


I 


DIFFÉRENCES  DE  CLASSES. 


Tout  animal  ou  tout  être  organisé  offre  en  soi 
des  diversités  susceptibles  d’être  déterminées. 
Cette  vérité  ressort  de  l’étude  que  nous  venons 
de  faire  des  parties  simples  ou  collectives  qui  en¬ 
trent  dans  sa  composition.  Du  concours  varié  de 
ces  diverses  pièces  résulte  tout  être  organisé.  Les 
combinaisons  multipliées  de  nombre  et  de  na¬ 
ture  qu’elles  forment  constituent  l’immense  va¬ 
riété  des  organismes  :  ceux-ci  à  leur  tour,  placés 
par  rapport  au  règne  entier,  dans  la  même  dé¬ 
pendance  de  composition  que  le  sont  relative¬ 
ment  à  eux  les  appareils  dont  ils  sont  l’assem¬ 
blage,  peuvent  être  regardés  comme  les  élémens 
im  me  diatsdelan  at  u  reorganisée. Fr  a  ppédesana- 
logies  étroites  qui  rapprochent  certains  êtres  or¬ 
ganisés  les  uns  des  autres,  des  différences  im~ 
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menses  qoi  les  éloignent  d’autres  êtres,  unis  eux- 
mêmes  en  tr’ eux  parles  liens  d’une  similitude  évi¬ 
dente,  l’esprit  humain  a  tenté  de  réunir  et  de 
séparer  ;  ainsi  ont  été  circonscrites  dans  le  règne 
animal  des  collections  variables  en  nombre  et 
tracées  des  coupes  placées  à  des  distances  qui  les 
mesurent  inégalement. 


Quelques-unes  de  ces  collections  sont  l’œuvre 
de  la  nature,  d’autres  sont,  jusqu  à  présent  du 
moins,  des  abstractions  de  notre  esprit;  les  pre¬ 
mières  sont  les  espèces  et  les  variétés  ou  races  ;  les 
secondes  sont  les  genres ,  les  familles ,  les  ordres 
et  les  classes . 


La  ligne  de  démarcation  qui  sépare  Y  espèce 
et  la  variété  est  difficile  à  préciser.  Par  espèce  on 
entend  une  collection  d’êtres  organisés  qui  se 
reproduisent  par  voie  de  descendance,  avec 
tous  leurs  caractères  essentiels.  Les  variétés 
sont  des  groupes  subordonnés  à  l’espèce,  et  qui 
s  en  distinguent ,  comme  ils  s’isolent  les  uns  des 
autres,  à  Paide  de  traits  spéciaux  également  em¬ 
preints  dans  les  générations  successives.  L’ori¬ 
gine  en  est  généralement  obscure  et  douteuse,  et 
l’existence  très-propre  à  rendre  incertaine  la 
détermination  des  groupes  que  l’on  doit  regar¬ 
der  comme  désignés  par  la  nature  elle-même,  et 
de  ceux  qu’il  ne  faut  considérer  que  comme  le 
fruit  d’une  création  intellectuelle.  Qu’un  adopte, 
il  est  vrai,  comme  possible  la  transmission  hérédi¬ 
taire  des  altérations  etdes  degenerations;  on  n’est 
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pins  fondé  à  refuser  que  toutes  ies  collections 
grandeset  p.tites  d  organismes  animés,  actuelle- 
m?.nt  eX,Slan,S’  ne  soient  des  modifications  nou¬ 
velles  survenues  peut-être  par  une  gradation 
insensible,  d  un  seul  et  même  type  prfinùif-  on 
est  contraint  d’abandonner,  comme  purement 
imaginaire,  cette  dm, ion  établie  par  l’esprit  h,,, 
mam  entre  les  assemblages  naturels  et  les  reu¬ 
nions  artificielles ,  avec  d’autant  plus  de  raison 
qu’il  est  souvent  extrêmement  difficile,  dans  l’an, 
plication,  de  déterminer  quelles  collections  sont 
des  variétés,  des  espèces  ou  des  genres. 

Les  genres  ,  les  plus  inférieures  desdivisions  ar- 
tificielles,  comprennent  les  espèces.  Mais  les  es¬ 
pèces  n’ont-clies  pas  pu  naître  des  genres  dé"é 
neres,  aussi  bien  que  ies  variétés  ont  été  pro' 
d mtes  elles  mêmes  par  l’altération  des  espèces  • 
ou  ce  q  1e  l’on  appelle  variété  n’est-il  pas  une 
collection  d  êtres  aussi  parfaitement  modelés  sur 
un  type  originaire,  que  le  sont  les  espèces  sur 

ia  souche  primitive  dont  on  reconnaît  quelles 
sont  issues? 

Pour  ai  rêter  les  idées  ,  ou  a  ajouté  à  la  défini, 
tion  précédemment  donnée  de  l’espèce,  que  les 
individus  dont  elle  est  la  somme,  surtout  à  Tétât 
de  nature  et  libres  de  leur  choix ,  forment  entre 
eux  des  accouplent:  ns  féconds  et  utiles  à  sa  con¬ 
servation;  a  Jdition  encore  insuffisante  sous  plus 
d’un  rapport  ;  le  chien  et  le  loup,  le  cheval  et 
1  aue,  groupes  très-voisins,  mais  que  ion  regarde 
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comme  des  espèces  fort  bien  circonscrites,  n’en~ 
genclr en t  ils  pas  des  descendans  féconds?  Aussi 
quelques  naturalistes  fort  distingués  n’ont-ils  pas 
hésité  à  admettre  que  les  différentes  espèces  du 
genre  chien,  cheval,  etc.,  ne  sont  que  des  modifica¬ 
tions  accidentelles,  quoique  devenues  héréditai¬ 
res,  d’une  seule  et  meme  espèce.  S'accoupler  seu¬ 
lement  entr’eux  et  non  avec  les  individus  d’un 
groupe  meme  très-voisin,  lorsqu’ils  peuvent  satis¬ 
faire  à  plein  gré  l’instinct  de  leur  amour,  ne 
p  rouve  pas  que  1  es  é  t  r  es  que  non  s  consid  é  rem  s  com¬ 
me  les  membres  d’une  meme  espèce  primitive  ne 
soient  pas  réellement  sortis  d’une  souche  qui  leur 
soit  commune  avec  ceux  auxquels  ils  refusent  de 
s’allier.  Les  différences  survenues  insensiblement 
dans  l’organisation  suffisent  pour  expliquer  cel 
éloignement.  Cette  détermination  est  d’ailleurs 
d’une  application  très-bornée;  vraie  pour  les  seuls 
animaux  qui  se  reproduisent  par  copulation,  elle 
cesse  d’être  possible  dans  les  espèces  où  un  seul 
individu  accomplit  l’acte  reproducteur.  Quedire 
de  ceux  qui  naissent  dans  certaines  circonstances 
favorables,  par  génération  spontanée,  privés  de 
parens  semblables  et  sans  postérité  nécessaire? 

Nous  terminons  ici  ce  que  nous  voulions  traiter 
de  ect  objet.  Plus  loin  nous  y  serons  ramenés  en 
examinant  les  causes  des  variétés  de  la  forme  orea- 
nique.  Passons  à  l’indication  abrégée  des  grou¬ 
pes  principaux  formés  dans  la  série  animale. 
Celte  esquisse  nous  fera  connaître  comment  les 
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divers  élémens  organiques  s’associent  dans  la 
formation  des  différens  animaux,  qui  sont  eux- 
mêmes  à  leur  tour  les  élémens  conrouranl  le  plus 
immédiatement  à  la  constitution  de  la  division 
la  plus  élevée  du  régne  organisé. 

§.  a5. 

Si  lesdifférences  numériques  qui  sont  de  toutes 
les  plus  fécondés  en  caractères  évidens  et  propres 
a  grouper  les  corps  organisés,  marchaient  de 
front  avec  les  perfectionnemens  proportionnels 
des  divers  instrumens  de  l’économie,  si  la  série 
que  forment  réellement,  des  plus  inférieurs  aux 
plus  élevés,  ces  êtres  disposés  suivant  l’ordre 
établi  par  la  quantité  de  leurs  parties  distinctes, 
était  simple,  parfaitement  graduée, il  ne  serait  pas 
difficile  d’assigner  le  rang  de  chacun,  ni  de  déter¬ 
miner  quels  doivent  être  placés  au  même  niveau, 
quels  en  avant,  quels  en  arrière;  maiscel  accord 
est  loin  d’être  régulier.  Ainsi,  les  insectes  que  le 
reste  de  leur  organisation  fixe  assez  haut,  ont  à 
peine  des  rudimens  de  syslème  vasculaire  que 
l’on  voit  parvenu  à  un  degré  de  complication 
bien  supérieur  dans  des  animaux  fort  imparfaits 
d’ailleurs,  tels  que  des  vers  et  même  des  échi- 
nodermes.  D’autre  pari. ,  quelles  collections  doi¬ 
vent  appartenir  aux  divisions  supérieures  ou  aux 
classes?  quelles  seront  considérées  comme  plus 
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inférieures?  N'existe  t- il  pas  au-dessus  de  la 
division  en  classes  une  autre  plus  élevée  et  quel 

est  le  principe  qui  la  domine? 

\ 

2 6. 

Dès  les  siècles  les  plus  reculés  jusqu’à  nos  jours, 
les  naturalistes  se  sont  accordés  à  admettre,  d’un 
consentement  presque  général,  des  divisions 
supérieures  aux  classes  elles-mêmes.  Divers  prin¬ 
cipes  les  ont  conduits  dans  l’établissement  de 
ces  deux  espèces  de  grandes  coupes.  Mais  quoi¬ 
que  différents,  s'ils  sont  bien  choisis,  c<  s  prin¬ 
cipes  amènent  à  des  résu  tais  assez  semblables; 
ce  qui  tient  sinon  a  l’exactitude  parfaite,  au 
moins  à  la  similitude  fondamentale  de>  rapports 
que  présentent  les  développemens  différées  des 
propriétés  et  des  éic mens  varies  dont  »e  compo¬ 
sent  les  organismes. 

Un  principe  unique  d’organisation  sert  ordi- 
na ir  en i en  t  d  e  base  au  x  di  v  i si  ons  i  es  pl  1 1 s  gé  >  é  a  1  es. 

Aristote,  faisant  déjà  reposer  ses  obser  a  nous 
sur  le  fluide  nutritif  général ,  partagea  ani¬ 
maux  en  deux  grandes  collections:  l’une  com¬ 
prenait  les  animaux  qui  ont  du  sang  .  l'autre  ren¬ 
fermait  ceux  qui  en  sont  privés  Lmnée,  guidé 
par  les  mènes  vues,  auxquelles  il  ajouta  les 
considérations  tirées  de  la  disposition  du  système 
vasculaire,  et  particulièrement  du  coeur,  fit 
trois  sections,  Dans  la  première,  sont  les  animaux. 
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à  sang  rouge  et  chatid;  dans  la  seconde,  ceux  à 
sang  rouge  et  froid;  dans  la  troisième,  ceux  à 
sang  blanc  et  froid. 

Un  autre  principe  fut  adopte  par  MM.  La- 
marck  el  Cuvier:  la  présence  ou  l’absence  d’un 
squelette.  De  ià  des  animaux  à  vertèbres  et  sans 
vertèbres,  les  vertébrés  el  les  invertébrés  (  1  )  divi¬ 
sions  correspondantes  à  celles  proposées  par  Aris¬ 
tote  el  Linnée;  car  dans  les  deux  premières  col¬ 
lections  de  Linnée  sont  renfermées  les  espèces 
désignées,  sous  le  nom  d’animaux  sanguins,  par 
Aristote,  el  de  vertébrés,  parM.  Lamarck;  dans  la 
dernière,  celles  qui  sont  privées  de  sang  et 
forment  la  deuxième  coupe  du  système  d’A- 
rislote,  les  invertébrés  des  deux  naturalistes 
français. 

Subordonnant  à  cette  grande  division  géné¬ 
rale  une  section  intermédiaire  ou  supérieure  aux 
classes,  M.  Lamarck  réunit  plus  tard  les  mé¬ 
thodes  d’Aristote  et  de  Linnée  (2). 

Six  degrés  de  perfectionnement  qidil  établit 
dans  l’organisation  sur  la  présence  et  la  dispo¬ 
sition  du  système  nerveux  ,  sans  omettre  les 
conditions  relatives  aux  autres  élémens  com¬ 
poses  des  systèmes  et  en  déterminant  avec 


(1)  Lamark  ,  Système  des  animaux  sans  vertèbres.  Paris,  an  VII. — 
Cuvier,  Traité  clément,  d’hist.  natdr.  Paris,  an  VI.  —  Leçons  d’anato 
comparée,  1800.  —  (2)  Philosophie  zoolog.  Paris,  1809,  vol.  I. 

Pa§-  a77- 
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exactitude  les  limites  propres  à  borner  chaque 
coupe  particulière ,  tels  sont  les  caractères  fon¬ 
da  men  ta  ux  d  e  ce  i  te  d  ist  ri  buts  on . 

Après  M.  Lamarck ,  M.  Rudol  phi  (  i  ),  faisant  abs¬ 
traction  de  toutce  qui  n’est,  passyslème  nerveux, 
sépara  les  animaux  qui  en  sont  dépourvus  de 
ceux  qui  le  possèdent,  et  subdivisa  les  derniers 
en  animaux  à  système  nerveux  simple,  et  à  sys¬ 
tème  nerveux  double. 

Le  fluide  nutritif,  les  systèmes  osseux,  nerveux 
et  vasculaire,  n’ont  pas  été  les  seuls  composés 
organiques  employés  à  édifier  des  classifications. 
M.  Sehweigger  (2)  a  récemment  fait  choixdeTap- 
pareii  respiratoire. Vers  le  même  temps,  le  profes¬ 
seur  Oken  empruntaitdes  caractères  aux  systèmes 
musculaire  et  cutané.  Selon  lui, les  animaux  sont 
charnus  et  non  charnus  ;  j  ai  mi  les  premiers,  il  en 
est  qui  ont  le  canal  intestinal  séparé  de  la  peau  : 
ce  sont  les  animaux  viscéraux  ;  les  autres  ont  ce 
meme  canal  intestinal  confondu  avec  l’enveloppe 
extérieure  :  ce  sont  les  animaux peaucievs. 

C’est  cette  classification  que  M. Oken (3)  regarde 


(i)  Ueber  eine  neue  Eintheilung  derThiere  (  Sur  une  nouvelle 
classification  des  animaux)  ;  in  dessen  Beitragen  zur  Anthropologie 
u.  allgemeinen  Naturgeschichte.  Berlin,  1812  (dans  ses  Mémoires 
pour  servir  à  l’anthropol.  et  hist,  natur.  générale.).  —  (2)  Kœnigs- 
berger  Archiv.  fur  Naturwissenschaft.  St  I.  1811.  (Arch,  de  Kœ- 
nigsberg  pour  les  sciences  naturelles)  etHandb.  der  Naturgesch.  der 
skelettlosen  ungegliederten  Thiere,  1820  (Man.  de  l’hist.  nat.  des 
animaux  sans  squelette  et  inarticulés.  )  —  (3)  Naturphilos» 

Tol.  TU,  1811,  pag.  2  23. 
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comme  fondée  sur  l’ensemble  de  l’organisation  ; 

idée  difficile  «à  admettre,  quand  on  voit  qu’elle 

ne  repose  que  sur  l’existence  d’un,  et  toutauplus 

de  deux  systèmes. 

%/ 

li  était  réservé  à  M.  Cuvier  de  résoudre  ce  pro¬ 
blème.  Les  quatre  grands  embranchemens  qu'il 
a  traces  dans  sa  dernière  classification,  ramènent 
les  animaux  à  quatre  plans  difîerens. 

Au  premier,  sont  rangés  les  animaux  vertébrés; 
au  second,  les  mollusques  ;  au  troisième,  les 
articules;  au  quatrième,  les  zoophytes  ou  va  - 
chaires.  Chacune  de  ces  sections  est  subdivisée; 
ces  subdivisions  sont  les  classes  (1). 

Vers  le  même  temps,  M.  de  B’ainville  (2)  di¬ 
visait  le  règne  animal  en  trois  sous-règnes.  Le 
premier  comprend  les  artiomorphes ,  c’est-à-dire, 
les  animaux  pairs  ou  symétriques;  ces  êtres  sont 
tous  ceux  que  renferment  les  trois  divisions  ad¬ 
mises  dans  la  classification  précédente;  il  est 
partagé  en  deux  types:  dans  l’un,  sont  rangés  les 
ostéozoaires ,  qui  correspondent  aux  vertébrés; 
dans  l'autre,  les  anostéozoalres  ou  invertébrés; 
ce  dernier  est  formé  de  trois  sous-types,  les 
mollusques ,  les  subarticulés  et  les  articulés  ou 
entomozoaires.  Dans  le  second  sous-règne  sont 
groupés  les  ac  tin  amorphe  s  ;  dans  le  troisième, 


(1)  Règne  animal  ,  1817,  tom.  I,  pag.  5 7. 
société  philomat.  ,  1816. 


(2)  Bullet,  de  la. 
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les  hètêromorphes ,  séparés  ainsi  des  radiaires 
adoptés  par  M.  Cuvier. 


S*  27. 

\ 

De  tous  les  principes  de  classification,  celui 
qui  admet  pour  base  l’organisation  entière  est 
incontestablement  préférable  à  l'adoption  d’un 
élément  unique.  En  vain  vanie-t-on  la  simpli¬ 
cité  et  la  brièveté  d  une  telle  méthode.  Cet  avan¬ 
tage  est  loin  d'en  compenser  l’inexactitude  et 
l’insuffisance.  Déjà,  nous  voyons  Aristote  con¬ 
sidérer  comme  privés  de  sang  des  animaux  qui 
sont  réellement  pourvus  de  ce  liquide,  et  chez 
quelques-uns  même  ce  sang  est  ronge,  quoique 
Linnéeles  ait  classés  sur  l'opinion  du  contraire. 
Les  an  n  elides  sont  un  exemple  de  celte  double  er¬ 
reur.  Dans  la  division  de  M.  Lamark  les  vertébrés 
et  les  invertébrés  sont  séparés  par  une  définition 
peut-être  trop  absolue.  On  lui  a  objecté  que  le 
système  nerveux  du  tronc,  dans  les  insectes  et 
les  crustacés,  est  également  protégé  par  unegout- 
tière  formée  aux  dépens  du  test(i).  Il  est  vrai 
que  la  force  apparente  de  celle  objection  est  dé¬ 
truite,  si  l’on  observe  que  ce  n’est  pas  de  la  pré¬ 
sence  ou  de  l’absence  dan  moyen  de  protection 


(t)  Rudolphi ,  1.  c. ,  pag.  89,  100. 
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pour  les  parties  cent/  aies  du  système  nerveux,  mais 
bien  de  l’absence  ou  de  la  présence  ft  un  squelette 
osseux  intérieur  avec  les  différences  de  structure 
qui  s’y  rattachent ,  dont  il  agit  dans  l’expression 
de  ce  caractère  (b).  On  n’a  pas  lait  arme  d’un 
argument  plus  décisif  en  ajoutant  :  «  La  ressem¬ 
blance  de  cette  gouttière  avec  les  vertèbres  ac¬ 
quiert  encore  une  nouvelleapparence  de  réalité, 
si  Ton  se  i  appelle  que  le  squelette  des  chéloniens 
présente  les  vertèbres  et  les  côtes  confondues  en¬ 
semble  v  (2);  d’abord  parce  que  la  soudure  n’est  ja¬ 
mais  parfaite,  ce  que  prouve  la'  macération  ;  ensui¬ 
te  parce  que,  le  fut-elle,  comme  la  vieillesse  oudes 
effets  morbides  en  fournissent  l’exemple  chez  ces 
êiresou  dans  d’autres  ordres  d’aniinaux,unmème 
mode  de  connexion  ne  suffit  pas  pour  établir  que 
deux  parties  sont  analogues.  La  position  du  cor¬ 
don  médullaire,  placé  en  général  dans  l’abdomen 
el  particulièrement  dans  une  goutière  spéciale,  est 
plutôt  une  preuve  en  faveur  du  parallélisme  qui 
existe  entre  la  face  dorsale  et  la  face  abdominale, 
et  surtout  entre  le  laehis  et  le  sternum.  La  sé¬ 
paration  des  animaux  en  vertébrés  el  invertébrés 
reste  donc  inattaquable  à  ces  raisonnemens. 

Eiie  ne  sera  pas,  ou  je  me  trompe  fort,  plus 


(1)  M.  de  Lamark,  Philos .  zool. ,  T.  I ,  p.  48.  —  (2)  Rudolphi  „ 
1.  c. ,  pag.  100. 


TRAITE  GÉNÉRAL 


9S 

ébranlée  par  les  nouvelles  idées  qu'a  émises, 
M.  Geoffroy  St. -Hilaire  (1). 

Les  anneaux  dont  se  compose  ie  corps  des  in¬ 
sectes  et  des  crustacés  sont,  suivant  ce  dernier 
anatomiste,  des  vertèbres  ;  leurs  appendices,  que 
Ton  considéré  comme  des  pattes,  sont  des  côtes. 

Les  preuves  fournies  à  l'appui  de  ces  opinions 
sont  les  suivantes  : 

r>  La  disposition  de  la  plus  inférieure  des  cou- 
ch  es  superposées  qui  constituent  l’enveloppe  ex¬ 
térieure  du  corps  des  crustacés,  remarquable 
par  sa  densité,  maillée  d'un  grand  nombre  do- 
ride  es  ; 

.  o.°  Les  rapports  qu’offrent  avec  les  vertèbres 
les  segmens  divers  du  corps  des  insectes,  comme 
elles ,  formés  par  quatre  pièces  qui  marchent  à  la 
rencontre  Tune  de  l’autre  et  qui  s’articulent  en- 
semble,  en  se  réunissant  avec  plus  ou  moins  de 
régulai  ité  sous  la  forme  d'un  anneau  et  distincts 
des  véri labiés  vertèbres  uniquement  par  la  grande 
distance  qui  sépare  les  unes  des  autres  leurs  piè¬ 
ces  ;  conformation  d’uù  résulterait  que  les  troncs 
vasculaires  et  les  muscles,  si  ués,  dans  les  animaux 
supérieurs,  à  l’extérieur  des  vertèbres,  sont  ici 
contenus  dans  leur  cavité  qui,  chez  les  premiers, 
ne  renferme  que  la  moelle  ; 

3°  L’identité  des  principes  reconnus  par  l’a- 


(1)  Sur  une  colonne  vertébrale  et  les  côtes  dans  les  insectes  api* 
ropodes,  Annal,  gén,  des  sciences  physiq avril  1820,  pag.  96. 
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ïialyse  chimique  aux  05  des  animaux  supérieurs 
et  à  In  prétendue  peau  des  crustacés  et  des  insec¬ 
tes,  dont  la  chaux,  cause  de  leur  dureté  et  de 
leur  solidité,  forme  la  hase  fondamentale;  la  seule 
différence  consistant  dans  les  variations  pro¬ 
portionnelles  du  phosphate,  sel  qui  prédomine 
dans  les  premiers,  et  du  carbonate,  que  l’on 
trouve  en  excès  dans  les  seconds. 

Ces  preuves  sont  pour  nous  loin  d’être  déci¬ 
sives  : 

i°  Nous  ne  trouvons  aucune  raison  de  regar¬ 
der  comme  un  os  la  lame  ou  la  couche  la  plus  in¬ 
férieure  de  l’enveloppe  des  crustacés;  il  nous 
semble  plus  naturel  de  n’y  voir  que  le  derme. 

2P  11  est  inexact  que  ies  vertèbres  se  forment 
insensiblement  de  quatre  pièces  :  il  n^y  a  dans 
une  vertèbre  que  trois  pièces  principales;  il  s’en 
trouve  un  beaucoup  plus  grand  nombre  d’ac¬ 
cessoires.  Une  semblab’e  concordance  ne  prou¬ 
verait,  au  reste,  pas  plusqtue  la  forme  annulaire; 
car  i’analogie  établie  par  ces  conditions,  le  cède 
de  beaucoup  au£  différences  qui  résultent  de 
l’étude  des  rapports  que  présentent  les  systèmes 
cutané  et  osseux  avec  ies  autres  organes. 

3°  La  composition  chimique  est  également 
plus  féconde  en  résultats  contradictoires  qu’en 
faits  confirmatifs.  Elle  ne  rend  compte  que  de  la 
dureté  commune  aux  parties  comparées. 

Uautres  considérations  militent  d’ailleurs  di¬ 
rectement  contre  cette  manière  de  voir  : 


/ 
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Ainsi  les  écailles  qui  revêtent  la  plupart  des 
poissons  et  les  lames  osseuses  dont  est  armée  la 
peau  des  esturgeons  en  particulier,  sont  dans  ces 
anima  u  x, pour  vusenoutre'd’unsquelette, despar¬ 
ti  es  dures  extérieures  que  Ton  peut  à  juste  titre 
considérer  comme  les  analogues  des  parties  com¬ 
parées  par  M  Geoffroy,  dans  les  insectes  et  les 
crustacés,  aux  es  des  vertébrés.  Cette  analogie 
serait  d’autant  plus  exacte  qu’il  y  aurait  ici  même 
position  et  même  rapport  avec  les  muscles  sous- 
jacens. 

De  la  double  existence,  dans  les  poissons  que 
n  ous  v  enons  d  e  ci  ter,  d  u  sq  u  e  le  tt  e  d  es  vert  éb  rés  et 
de  celui  des  insectes  et  des  crustacés,  on  ne  peut 
donc  inférer  que  cette  proposition:  chez  ces  pois¬ 
sons  la  peau  a  pris  la  disposition  d’un  squelette. 
Ce  squelette ,  situé  superficiellement  peut  être 
opposé  comme  extérieur ,  au  squelette  intérieur 
des  animaux  élevés;  par  sa  position,  ses  prin¬ 
cipes  composans,  souvent  aussi  par  sa  forme,  il 
correspond  aux  coquilles  des  mollusques  ainsi 
qu'aux  parties  solides  des  échinodermes  et  des 
lithophvtes. 

L’estimable  Schweigger  (i) ,  reconnaît  aussi 
deux  squelettes  placés  en  situation  inverse.  Mais 


(il  Hancîbuch  der  Naturgesch.  der  skelettlosen  Thiere.  Leipzig. 
1820,  pag.  198.  (Manuel  de  l’histoire  naturelle  des  animaux  sans 
squelette  ) 
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je  doute  qu’on  puisse  admettre,  aveclui, une  ana¬ 
logie  bien  démontrée  entre  le  squelette  des  cliélo- 
niens  et  le  testdes  insectes  etcrustacés.  Lesystème 
osseux  de  ces  premiers  animaux, ne  me  paraît  pas 
non  plus  un  passage  bien  évident  du  squelette 
extérieur  à  l’intérieur.  Les  faits  qu’il  apporte  à 
l’appui  de  cette  opinion ,  sont  ceux-ci  :  les 
muscles  s’attachent  également  à  la  face  interne  du 
squelette  des  chéloniens  et  du  test  des  insectes  ; 
les  membres  dans  l’un  et  l’autre  cas  sortent  de 
l’intérieur;  le  nombre  des  pièces  solides  est  va¬ 
riable  dans  les  deux  classes;  enfin  la  prépondé¬ 
rance  de  la  dimension  en  largeur,  et  la  disposition 
anguleuse  des  contours  de  ces  memes  pièces 
sont  communes  aux  deux  sortes  de  squelettes. 
Les  objections  s’élèvent  en  foule. 

10  L’attache  des  muscles  n’a  pas  lieu  de  la  ma¬ 
nière  ici  indiquée  dans  tout  le  corps  des  cliélo- 
niens,  notamment  pas  au  col,  aux  membres  et  à  la 
queue;  elle  n’est  en  outre  nullement  particu¬ 
lière  à  ces  animaux  ;  dans  d’autres  vertébrés,  un 
grand  nombre  de  muscles  s’attachent  en  dedans 
à  la  face  interne  des  côtes  et  du  sternum,  et  si  la 
position  et  l’insertion  de  quelques  muscles  dans 
les  chéloniens  ne  sont  pas  les  mêmes  que  dans  les 
autres  vertébrés,  la  raison  évidente  en  est  donnée 
parle  développement  et  l’extension  des  arcs  ver¬ 
tébraux  ,  des  côtes  et  des  pièces  sternales. 

2°  Le  même  fait  explique  encore  naturellement 
pourquoi  les  membres  des  chéloniens  semblent 
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sortir  de  Fiotérieur,  quoique  leur  position  rela¬ 
tivement  à  la  colonne  rachidienne ,  soit  la  même 
que  celle  des  autres  vertébrés. 

3°  Le  troisième  trait  de  ressemblance  allégué 
par  Schweigger,  semble  également  bien  peu  con¬ 
cluant;  car  d’un  côté  le  nombre  des  pièces  com¬ 
posant  le  test  des  insectes  est  bien  déterminé  dans 
la  même  espèce,  et  de  l’autre,  le  squelette  des 
chéloniens  offre  en  partie  la  même  fixité.  Si  I  on 
rencontre  parfois,  chez  elles, une  exception  à  cette 
règle,  ce  qui  a  lieu  particulièrement  vers  l’ex¬ 
trémité  de  la  portion  abdominale  du  rachis,  ces 
anomalies  ne  sont  pas  ici  plus  fréquentes  que  dans 
le  squelette  des  autres  vertébrés.  Le  nombre 
des  pièces  de  la  carapace  qui  recouvrent  le  sque¬ 
lette,  sans  correspondre  à  aucune  des  fractions 
de  cet  ensemble  solide,  est  au  contraire  fort  cons¬ 
tant  et  ce  sont  provisoirement  celles  qui  sont 
comparables  au  test  des  insectes. 

4°  Que  prouve  de  plus  la  similitude  de  forme? 
L’ampliation  des  parties  dont  elle  est  la  consé¬ 
quence  n’en  change  pas  la  nature;  et  cet  e^cès 
de  développement  est  borné  d’ailleurs  à  certains 
os.  Si  vous  joignez  à  cela  la  parfaite  correspon¬ 
dance  mentionnée  entre  les  plaques  de  la  cara¬ 
pace  des  chéloniens  et  les  pièces  du  test  des  in¬ 
sectes ,  que  deviendra  l’analogie  en  question? 

Le  développement  démesuré  des  arcs  verté¬ 
braux,  des  côtes  /  des  pièces  sternales,  qui  dé¬ 
passent  les  muscles  de  manière  à  les  recouvrir 
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et  à  être  placés  immédiatement  sous  la  peau,  est 
loin  de  constituer  des  altérations  assez  profondes 
delà  fo  rmeetdes  changemens  assez  complets  de 
la  position , pour  établir  la  condition  transitoire, 
conduisant  au  squelette  extérieur.  D’ailleurs 
quand  le  sternum,  les  sommets  des  apophyses 
épineuses  et  les  côtes  conservent  avec  la  peau, 
les  premiers  absolument,  les  dernières  à-peu- 
près  les  mêmes  rapports  de  contact ,  que  dire  de 
ces  prétendues  ressemblances  si  ce  n’est  qu’elles 
résultent  de  rapports  accidentels  et  non  d’une 
analogie  fondamentale? 

Ainsi  la  division  des  animaux  en  vertébrés  et 
en  invertébrés  semble  devoir  être  maintenue, 
quelles  qu’aient  été  les  objections  élevées  contre 
elle.  Il  est  cependant  des  animaux,  les  céphalo¬ 
podes,  que  l’on  range  communément  parmi  les 
invertébrés ,  qui  sont  doués  d’un  véritable 
squelette,  lequel  ne  consiste  pas  seulement  en 
un  crâne  ,  connu  déjà  depuis  long  -  temps  , 
mais  en  un  rachis  et  des  membres  rudimen¬ 
taires,  parties  qu’on  y  rencontre  presque  gé¬ 
néralement  (i).  Il  faudrait  donc  leur  assigner 
le  dernier  rang  des  vertébrés,  si  on  n’aimait 
mieux  en  former  une  troisième  division  prin¬ 
cipale  ,  intermédiaire  ;  car ,  outre  ce  sque¬ 
lette,  plusieurs  de  ces  êtres  sont  munis  d’une 


(j)  J.  F.  Mceiet  dans  Fouquet ,  De  organ!  respiratorii  in  anima* 
îiuin  sérié  eyolutioiie ,  Ilaiœ  1 8  i 0  ,  pag.  ay. 
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coquille  d’un  développement  variable,  et  repré» 
sentent  un  mélange  singulier  de  1  organisation 
des  poissons,  et  de  celle  des  mollusques. 

Fondée  sur  un  autre  principe,  la  division  de 

\ 

M  Lamark  (i)  offre  néanmoins  un  accord  re¬ 
marquable  avec  celle  d’Arislole. 

Il  n'en  est  pas  ainsi  de  celle  proposée  par 
M.  Rudolphi.  Les  animaux  sans  système  ner¬ 
veux  de  cet  auteur,  ne  comprennent  qu’une 
petite  portion  des  animaux  sans  sang  d’Aristote; 
le  reste  est  placé  parmi  les  animaux  a  système 
nerveux  simple;  et  les  animaux  à  système  ner¬ 
veux  double  correspondent  aux  animaux  san - 
guins.  Basée  sur  un  système  qui  semble  jouer  dans 
[’économie  animale  un  rôle  plus  important,  cette 
dassilicatien  paraît  au  premier  coup* d’œil  d’un 
grand  avantage  sur  les  autres.  Cependant  elle 
est  moins  naturelle  et  celte  conséquence  ressort 


(i)  M.  Lamark  ,  dans  son  Introduction  à  V histoire  naturelle  dcs/ini- 
maux  sans  vertèbres ,  icl  volume,  i8i5,  établit  trois  divisions  pri¬ 
maires  :  la  première  comprend  les  animaux  apathiques  ,  la  deuxième 
les  animaux  sensibles,  la  troisième  les  animaux  intelligens.  «  Les 
animaux  apathiques  ne  sentent  point  et  ne  se  meuvent  que  par  leur  ir¬ 
ritabilité  excitée.  Les  animaux  sensibles-  sentent ,  mais  n’obtiennent 
de  leurs  sensations  que  des  perceptions  des  objets,  espèces  d’idées 
simples  qu’ils  ne  peuvent  combiner  ensemble  pour  en  obtenir  des 
complexes.  Les  animaux  intelligens  sentent  ,  acquièrent  des  idées 
conservables  ;  exécutent  des  opérations  entre  ces  idées,  qui  leur  en 
fournissent  d’autres  ;  sont  intelligens  dans  différens  degrés  ».  Des 
dispositions  matérielles  et  parfaitement  établies  par  l’anatomie  cor¬ 
respondent  à  ces  diversités  de  fonctions.  (  Note  des  traducteurs.  ) 
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surtout  de  ia  composition  des  divisions  et  des 
sous-divisions  opposées  les  unes  aux  autres, 
par  M.  le  professeur  Ruclolphi.  La  considéra¬ 
tion  d’un  seul  système  oblige  de  séparer  des 
animaux  qui  ont  entr’eux  beaucoup  plus  de 
ressemblance  que  ceux  avec  lesquels  on  les  unit; 
observation  particulièrement  vraie  dans  les  ani¬ 
maux  à  système  nerveux  simple. 

La  méthode  récemment  adoptée  par  M.  Cu¬ 
vier  est  exempte  de  cet  inconvénient.  Elle  ne 
forme  pas  de  subdivisions  avec  les  mollusques  et 
les  articulés ,  elle  comprend  en  outre,  parmi 
les  radiaires;  un  grand  nombre  d’animaux  que 
la  presence  des  nerfs  fait  placer  par  M.  Rudolphi 
dans  la  première  division  principale.  A  ces  mo¬ 
difications  près,  les  deux  méthodes  s’accordent 
parfaitement. 

La  classification  deM.Oken  est  vicieuse  et  arbi¬ 
traire.  11  suffit  d  en  considérer  le  principe  pour 
sentir,  comme  t’a  démontré  évidemment  Ru¬ 
dolphi  (i)  combien  elle  pèche  dans  son  applica¬ 
tion.  Au  reste  les  animaux  charnus  d’Oken  sont 
les  vertébrés  ;  ses  animaux  peauciers  s  ont  les  mol¬ 
lusques  et  les  articulés;  ses  animaux  viscéraux 
sont  les  zoophytes.  Que  l’on  divise  la  seconde  et 
la  troisième  classe,  on  sera  conduit  à  un  résul¬ 
tat  commun  à  plusieurs  autres  méthodes. 


\ 


(ij  Le.,  pag.  84. 
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28. 


Si  des  principes  qui  ont  conduit  dans  la  dé¬ 
termination  des  divisions  principales,  nous  pas¬ 
sons  à  ceux  qui  ont  servi  à  tracer  les  coupes  se¬ 
condaires,  ou  les  classes,  nous  voyons  qu’on  y 
a  tenu  plus  de  compte  de  inorganisation  géné¬ 
rale  ;  cpie  le  nombre  des  classes,  leur  subordi¬ 
nation  relative,  dépendent  en  partie  des  connais¬ 
sances  acquises  en  anatomie,  en  partie  de  'a  va¬ 
leur  attachée  à  certains  caractères. 

Très-long-t'emps  l’ignorance  où  l’on  était  de 
la  structure  des  animaux  inférieurs  et  notam¬ 
ment  des  animaux  à  sang  blanc,  de  ceux  privés 
de  sang  ou  des  invertébrés,  n’a  pas  permis  de 
les  séparer  en  un  assez  grand  nombre  de  classes. 
Déjà  Aristote  en  avait  établi  quatre  sous  le  nom 
d’insectes,  de  lestacés ,  de  crustacés  et  de  mol¬ 
lusques;  mais  il  avait  réuni,  dans  celte  méthode, 
des  animaux  qui  doivent  être  séparés,  et  séparé 
ceux  que  leurs  caractères  mieux  déterminés  rap¬ 
prochent  ;  enfin  ce  nombre  ne  suffisait  pas  à  la 
variété  des  organisations  présentée  par  la  na¬ 
ture. 

En  réduisant  ces  divisions  à  deux  classes,  Lin- 
née  n’a  pas  fait  avancer  la  science. 

C’est  surtout  aux  naturalistes  français  mo- 
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dernes,  c’est  particulièrement  à  MM.  Lamark(0 
et  Cuvier  que  cette  portion  si  riche  du  règne  ani¬ 
mai  a  dû  d'etre  partagée  en  groupes  mieux  dé¬ 
terminés.  Les  vers  de  Linnée  ont  été  séparés 
insensiblement  en  céphalopodes,  ptéropodes, 
gastéropodes,  acéphales,  brachiopodes,  cirripè- 
des  ou  cirrhopodes,  annelîdes,  entozoés ,  échi- 
nodermes,  acalèphes,  polypes  et  infusoires;  et 
ses  insectes  en  crustacés,  arachnides,  et  insectes 
proprement  dits. 

L’ancienne  division  n’en  demeura  pas  moins 
conservée  par  quelques  autres  naturalistes  ,  et 
surtout  par  les  Allemands,  quoiqu’ils  assignassent 
aux  animaux ,  du  moins  à  quelques-uns,  des  places 
plus  précises.  Blumenbach  (2),  par  exemple,  est 
resté  fidèle  à  toute  la  classification  de  Linnée  ;  et 
Oken  (3)  n’établit  ici  que  quatre  classes  corres¬ 
pondant  en  quelque  sorte  à  celles  admises  par 
Aristote.  Ses  animaux  sans  organes  intérieurs 
(K lure )  forment  la  première,  c’est-à-dire  la  plus 


(;)  Ce  naturaliste  partage  les  trois  divisions  primaires  citées  dans 
la  note  de  la  page  98,  en  quatorze  classes  ;  les  animaux  apathiques 
sont  formés  de  quatre  de  ces  classes  ;  i°  infusoires  ;  20  polypes  ;  3°  ra- 
diaires  ;  4°  vers  épizoaires.  Les  animaux  sensibles  comprennent  :  5°  les 
insectes;  6°  les  arachnides  ;  70  les  crustacés  ;  8°  les  annelîdes  ;  90  les 
c'.rripèdes  ;  io°  les  mo' tusques.  Les  animaux  intelligens  sont  com¬ 
posés  des  quatre  classes  de  vertébrés.  (  Note  des  traducteurs.) 

(2)  Handb.  der  Naturgeschichte  (Manuel  d’bist.  naturelle).  — 

(3)  Lehrbucb  der  Naturgesch.  Th.  3,  i8i5.  (Traité  d’histoire 
naturelle  ). 
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inférieure,  et  comprennent  les  infusoires  et  les 
polypes;  ses  animaux  sexués  (Quallen)  corres¬ 
pondent  aux  acaièphes  et  échinodermes  ;  ses 
animaux  intestinaux  (Léché)  sont  les  mollusques 
de  M.  Cuvier;  enfin  ses  animaux  pulmonaires 
( Kerfen )  renferment  les  anneiides,  les  crustacés, 
les  arachnides  et  les  insectes. 

La  première  division  d’Aristote  est  partagée 
en  quatre  classes  principales  : poissons ,  rep  tiles , 
oiseaux  et  mammifères .  Il  y  faut  peut*  être  inter¬ 
caler  une  nouvelle  classe  qui  en  portera  le  nom¬ 
bre  à  cinq,  classe  intermédiaire  aux  oiseaux  et 
aux  animaux  à  mamelles ,  formée  des  mono- 
trênies  (i).  Cette  question  ne  peut  toutefois  être 
résolue  que  par  une  étude  approfondie  de  la 
structure  de  ces  êtres  et  même  de  ceux  que  leur 
organisation  en  rapproche  (2). 


(1)  Lamark,  Philos,  zool.  Paris,  1809.  T.  I. ,  pag.  t45. 

(2)  De  nouvelles  recherches  faites  par  M.  Meckel ,  l’ont  conduit 
à  abandonner  ce  doute  ;  il  a  trouvé  dans  les  flancs  de  l’ornithorynque 
des  organes  qu’il  considère  comme  analogues  aux  mamellesde  toute  la 
classe  des  mammifères.  Voici  les  expressions  propres  extraites  de  son 
ouvrage  sur  l’anatomie  de  l’ornithorynque  :  «  Omnino  igitur  elimi- 
nanda  est  monotrematum  classis  Lamarkio  -  Geoffroyana.  Hune 
ordinem  monotrematum ,  sequentem  edentata  statuendum  esse  ju- 
dico.  »  Cette  conclusion  a  été  combattue  par  M.  Geoffroy  St-Hi- 
laire ,  qui  considère  les  organes  appelés  par  M.  Meckel  mamelles, 
comme  les  analogues  des  glandes  que  portent  les  salamandres  dans 
leurs  flancs,  ou  les  musaraignes  vers  les  côtés  de  leur  abdomen,  et 
que  M.  Geoffroy  St-Iîilaire  a  précédemment  décrites ,  2e  Collect . 
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Les  infusoires,  les  polypes,  les  acalèphes, 
les  vers  intestinaux  et  les  éehinodermes  consti¬ 
tuent  les  radiait  es  Je  M.  Cuvier.  Les  annelides , 
les  insectes,  les  arachnides  elles  crustacés  for¬ 
ment  la  coupe  des  articulés;  les  cirripèdes,  les 
brachiopodes ,  les  acéphales,  les  gastéropodes, 
les  ptéropodes,  les  céphalopodes  forment  les 
mollusques  ;  enfin,  les  oiseaux,  les  reptiles,  les 
poissons,  les  monotrêmes  et  les  mammifères, 
sont  les  classes  établies  dans  les  vertébrés. 

Goldfuss  réduit  ce  nombre  considérable  de 
classes  à  onze  (i).  11  appelle  -protozoaires  les 
animaux  qu’il  comprend  dans  la  première;  ce 
sont  les  infusoires,  les  polypes  et  les  acalèphes  ; 
la  seconde,  ou  les  entelminthes ,  contient  les  vers 
intestinaux  ou  entozoés;  la  troisième  est  celle 
des  annelides;  la  quatrième,  celle  des  radiai - 
res )  renferme  les  échinodermes  ;  la  cinquième, 
ou  les  poljmériés ,  est  formée  des  crustacés  et  des 
arachnides;  dans  la  sixième,  celle  des  insectes , 
sont  rangés  les  insectes  suivant  le  sens  assigné  à 
cette  expression  par  M.  Cuvier;  la  classe  des 
mollusques ,  qui  est  la  septième,  correspond  aux 
animaux  de  meme  nom,  tels  que  les  a  déterminés 


des  Mémoires  du  Muséum  d’ Histoire  naturelle ,  Ier  vol. _  Voyez  la  ré¬ 

ponse  à  ces  objections  dans  la  lettre  de  M.  le  professeur  Meckel,  que 
nous  avons  insérée  à  la  tête  de  cet  ouvrage.  (  Note  des  traducteurs.  ) 

(i)  Handbuch  der  Zoologie.  Nürnberg,  1820. 
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cet  anatomiste,  mais  ne  se  partage  qu’en  gastero- 
pocles  et  acéphales  qui  constituent  non  six ,  mais 
huit  ordres.  Les  quatre  classes  supérieures  de 
Goidfuss,  sont  celles  que  Ton  admet  communé¬ 
ment» 

La  méthode  de  Schweigger  (i)  se  distingue  de 
la  précédente  par  le  nombre  des  classes,  qui  est 
de  quatorze;  il  obtient  cette  quantité  en  faisant 
des  classes  particulières  des  acalèphes,  des  aracb? 
nides  et  des  cirripèdes. 


§*  2 9* 

La  préférence  accordée  aux  divisions  établies 
par  M.  Cuvier,  est  incontestablement  fondée; 
et  cependant,  si  l’on  cherche  à  faire  concorder 
sa  méthode  de  classification  avec  Fidée  générale 
que  Ton  se  fait  de  la  forme  extérieure  et  inté» 
rieure  des  animaux,  on  ne  laisse  pas  que  d’être 
frappé  de  quelques  inexactitudes. 

Il  donne  par  exemple  à  ses  radiaires,  pour 
caractère  général,  la  disposition  de  leurs  parties 
autour  d’un  axe  et  d’un  ou  de  plusieurs  rayons  , 
ou  bien  autour  de  deux ou  d’un  plus  grand 


(i)  Handbuch  der  Naturgesch.  der  skelettlosen  ungegliederten 
Thiere.  S.  1 40. 


d’anatomie  comparée.  io5 

nombre  de  lignes  dirigées  d’un  pôle  à  l’autre  (i); 
disposition  qui  se  retrouve  positivement  dans 
des  animaux  appartenans  à  d’autres  classes,  et 
qui,  de  plus,  manque  dans  beaucoup  de  ceux 
que  M.  Cuvier  a  rangés  dans  celle-ci,  ou  s’y 
reproduit  moins  prononcée  qu’on  ne  la  ren¬ 
contre  dans  la  plupart  de  ceux  qui  sont  étran¬ 
gers  aux  radiaires.  Ce  type  de  forme  est  en  effet 
une  loi  générale  de  l’organisation  (2).  La  confi¬ 
guration  de  tous  les  corps^  celle  des  différons 
systèmes  en  particulier,  la  reproduisent  avec 
mille  accidens  divers.  On  peut  appliquer  la  même 
remarque  à  l’existence  d’une  ligue  médiane 
partageant  l’animal  en  deux  moitiés.  Déjà  M.  La- 
mark  a  fait  observer  avec  raison  que  les  vers 
n’offrent  pas  de  disposition  radiaire  (3). 

Je  pense  donc  que  celte  division  principale 
ne  peut  se  soutenir  à  côté  des  autres,  et  qu’elle 
ne  saurait  leur  être  opposée,  comme  celles-ci  le 
sont  entr  elles.  Je  crois  même  qu’il  serait  conve¬ 
nable  d’y  établir  deux  degrés,,  et  j'adopterai 
volontiers  les  deux  premiers  ordres  admis  par 
M.  Lamark  (4). 


(1)  Règne  animal,  t,  4,  pag.  i. —  (2)  /.  F.  Meckcl,  Beitrâge,  etc., 
Bd  2,  K.  2,  S.  83,  84  —  (3)  Philos,  zoolog.  ,  t.  I,  p.  278.  — ■ 
(4)  L.  c.  p.  277.  M.  Lamark  a  établi  deux  ordres  parmi  les  ra¬ 
diaires,  le  Ier  est  formé  des  radiaires  molasses  ,  le  2e  des  radiaires 
échinodermes .  (Noie  des  traducteurs.  ) 
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La  classe  des  vers  intestinaux,  quoique  adop» 
tée  généralement  par  les  naturalistes  les  plus 
distingués,  me  paraît  susceptible  de  grandes 
objections.  D’abord  elle  comprend  des  ani¬ 
maux  fort  dissemblables  réunis  par  un  seul 
caractère  ,  purement  accidentel ,  qui  consiste  à 
habiter  le  corps  d'un  autre  animal;  ensuite  la 
plupart  des  ordres  et  des  genres  des  vers  intes¬ 
tinaux  offrent,  avec  d’autres  animaux  dont 
cette  méthode  les  tient  fort  éloignés,  des  rap¬ 
ports  de  structure  et  de  forme  beaucoup  plus 
étroits  qu’avec  d'autres  vers  habitant  le  canal 
digestif. 

O 

Les  intestinaux  parenchymateux  de  M.  Cuvier, 
dépourvus  d’un  tube  digestif  propre,  devraient, 
par  exemple,  èire  rangés  dans  la  dernière  classe, 
c’est-à-dire,  dans  les  infusoires  ,  tandis  que  ceux 
de  ces  vers, formant  le  second  ordre,  qui  ont  un 
canal  i  estinéà  l’acte  digestif  devraient  être  placés 
parmi  les  annelid  es. 

On  pourrait  faire,  sur  cette  classification  aussi 
bien  que  sur  toutes  les  autres,  d’autres  remar¬ 
ques  semblables;  mais  elles  ne  prouveraient 
que  l’impossibibté  de  satisfaire  à  toutes  les  con¬ 
ditions  exigées,  et  serviraient  à  démontrer  par 
quels  points  de  contact  nombreux  un  animal  en 
avoisine  plusieurs  autres.  Les  difficultés  que  Ton 
rencontre  à  établir  de  grandes  divisions,  s’ac¬ 
croissent  d’ailleurs  à  mesure  que  ces  divisions 
sont  plus  sommaires.  Quelles  qu’elles  soient  ce- 
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pendant,  quelque  satisfaisant  qu’il  semble  pour 
l’esprit  de  s’en  reposer  sur  la  méthode  csui  n’ad¬ 
met  pas  de  coupes  supérieures  aux  clauses,  et 
qu’ont  adoptée  plusieurs  naturalistes,  il  ne  peut 
être  que  d’une  haute  utilité  de  tendre  à  réduire 
le  plus  possible  les  divisions;  le  but  de  cette  ré¬ 
duction  étant  de  donner  une  image  de  la  forme 
animale  plus  simple  et  plus  parfaite. 

J’adopte  donc ,  comme  je  Fai  déjà  dit  plus  haut, 
la  distinction  qui  sépare  les  êtres  du  règne  animal 
en  vertébrés  et  invertébrés.  Les  rapprochemens 
nombreux  qui  unissent  enlr’eux  les  individus 
appartenais  à  chacune  de  ces  grandes  divisions 
et  qui  les  éloignent  des  animaux  constituant 
celle  à  laquelle  ils  sont  étrangers  me  paraissent 
suffire  pour  en  déterminer  l’adoption. 

Après  cette  première  division  viennent  les 
classes.  C’est  par  l’étude  des  particularités  à  Laide 
desquelles  on  les  isole,  que  nous  commencerons  ; 
nous  en  tirerons  ensuite  les  caractères  qui  sont 
propres  à  différencier  les  animaux  à  vertèbres 
des  animaux  qui  en  sont  privés.  La  question  re¬ 
lative  au  classement  des  différentes  collections  et 
àFordresuccessifsuivantlequel  elles  doivent  être 
rangées  et  exposées  ne  sera  traité  qu’après;  enfin 
nous  terminerons  par  F  exposition  générale  des 
signes  par  lesquels  les  formes  supérieures  se 
tranchent  des  conditions  inférieures  de  ranima- 
lité ,  c’est-à-dire ,  nous  ferons  Fhistoire  de  la 
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série  graduelle  des  perfectionnemens  qui  se  ma¬ 
nifestent  dans  la  forme  animale. 

t 

♦  , 

§.  3o, 

L’ordre  qui  nous  semble  le  plus  convenable 
pour  étudier  les  formations  animales  ,  ainsi  dis¬ 
posées,  consiste  à  commencer  par  les  plus  infé¬ 
rieures.  Celte  marche  est  conforme  à  celle  qui  a 
présidé  à  la  constitution  des  différens  organismes, 
et  que  suit  encore  l'animal  supérieur  dans  ses 
d é v elo p p qui ens  p régressifs . 

i 

§•  3i. 

Les protozoés  de  Goldfuss,  qui  a  ainsi  dénom¬ 
mé  la  plus  inférieure  de  ses  divisions,  dans  la¬ 
quelle  on  peut  réunir  en  effet  les  infusoires,  les 
zoophytes,  les  acalèphes  et  quelques  vers  intes¬ 
tinaux,  comprennent  les  animaux  qui  diffèrent 
le  plus  sous  le  rapport  de  la  forme  extérieure  et 
delà  disposition  intérieure. 

La  configuration  de  ces  êtres  est  très-simple;  iis 
sont  ou  globuleux,  ce  sont  les  moins  complexes, 
ou  arrondis  et  oblongs,  ou  aplatis  et  tantôt  dis¬ 
coid  es,  tantôt  alongés;  la  surface  en  est  uniforme, 
sans  prolongement  particulier  ;  en  général  ils  ne 
présentent  nulle  trace  de  distinction  de  parties, 
il  n’y  existe  pas  d’articulation.  Si  le  diamètre 
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diffère  en  divers  points  de  l’étendue,  c’est  insen¬ 
siblement  que  cette  modification,  qui  n’est  ja¬ 
mais  répétée  plusieurs  fois,  s’esl  produite  dans 
les  dimensions  proportionnelles.  Une  exception  à 
cette  règle  se  voit  cependant  dans  les  entelmin- 
tlies,  particulièrement  dans  les  ténias  [cestoidea). 
Ici  le  corps  est,  au  contraire,  formé  d’un 
nombre  ordinairement  très-  considérable  d  arti¬ 
culations,  en  général  très-semblables  les  unes 
aux  autres ,  et  séparées  enlr  elles  par  des  étran- 
glemens  qui  n’ont  pas  partout  une  profondeur 


é^ale. 

O 

Sans  quitter  ces  degrés  inférieurs  de  la  série 
animale,  on  observedéjà  de  petites  pointes  fines, 
des  poils  très-ténus,  des  cils,  des  cirres,  placés 
su r  1  o ut  a u  t o u r  d e  i’ ex t ré m i t é  an t é r i e u re  du  corps , 
et  qui  la  circonscrivent,  comme  une  couronne, 
annonçant  les  rudimens  des  prolongera ens  qui 
doivent  plus  tard  compliquer  la  forme  exté¬ 
rieure.  Ordinairement  ces  prolongemens  sont 
mous  et  de  la  même  substance  que  le  reste  du 
corps.  Chez  les  entozoés,  qui  en  sont  pourvus, 
ils  sont  plus  durs,  et  forment  des  crochets  qui 
servent  à  l’animal  pour  se  fixer.  En  en  suivant 
les  modifications,  à  partir  des  premiers  animaux 
où  on  les  trouve  ,  on  les  voit  d’abord  fort  courts, 
quelquefois  en  petit  nombre,  ensuite  sùdonger 
insensiblement,  enfin,  surpasser,  comme  dans  les 
hydres,  la  longueur  totale  du  corps. 

Ils  acquièrent  aussi  des  perfectionnemens 
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correspondans;  simples  filamens ,  à  leur  état  le 
moins  compliqué  ,  ils  se  hérissent ,  à  des  degrés 
d'organisation  plus  avancés,  de  poils,  de  cirres 
plus  petits  qui  en  recouvrent  toute  la  surface  ; 
comme,  par  exemple,  dans  plusieurs  tubulaires 
et  pennatules  ;  ou  bien  ils  se  divisent  en  rameaux 
plus  déliés,  comme  dans  les  cassiopées.  On  les 
voit  aussi  doubler  leurs  rangs  autour  de  la  bou¬ 
che,  et  présenter  ainsi  une  couronne  intérieure 

\ 

et  une  couronne  extérieure. 

Dans  une  complication  plus  grande,  ces  ap¬ 
pendices  se  façonnent  suivant  des  types  diffé- 
rens  et  deviennnent,  du  moins  en  partie,  les 
organes  de  fonctions  diverses.  Un  grand  nom¬ 
bre  d’acalèpbes  ou  de  méduses  offrent  les 
preuves  de  ces  modifications;  leurs  bras  se  par¬ 
tagent  en  suçoirs  et  en  tentacules,  qui  se  dis¬ 
tinguent  eux-mêmes  les  uns  des  autres  par  la 
position,  la  forme  et  le  volume.  Les  acalè- 
phes  présentent  souvent  aussi  ailleurs  qu’au 
pourtour  de  l'ouverture  buccale  des  prolonge- 
mens  courts  faisant  fonction  de  tentacules  ,  lan- 
tôt  situés  sur  les  bords  du  corps  de  l’animal, 
lorsqu’il  est  discoïde,  tantôt  disposés  en  plusieu:  s 
lignes  longitudinales  lorsque  le  corps  se  rappro¬ 
che  de  la  forme  d’un  hémisphère. 
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§.  32. 

/  %. 

La  structure  intime  de  ces  êtres  n’est  pas 
moins  remarquable  en  différences. 

Dans  les  plus  inférieurs,  la  substance  est  ho¬ 
mogène  ;  ce  sont  des  globules  simples.  Au  degré 
immédiatement  supérieur,  ce  sont  des  boules  for¬ 
mées  par  la  réunion  de  plusieurs  globules  d’un 
volume  moindre. 

On  peut  donc  se  figurer  les  animaux  supé¬ 
rieurs  comme  résultant  de  l’agglomération  des 
infusoires  simples  ,  libres,  mais  ne  jouissant  plus 
d’une  existence  indépendante  (i). 

Le  corps  des  premiers  animaux  est  plein  et 
sans  vide  ;  en  avançant  on  y  voit  se  creuser  une 
cavité  alimentaire  ;  elle  est  à  l’état  le  plus  impar¬ 
fait  dans  les  vers  intestinaux  qui  appas  tiennent  à 
celte  division.  Plusieurs  d’entre  eux, les  bothrio- 
céj  haies,  les  tricuspidaires,  n’offrent  que  des  en- 
foncemens  de  succion  ou  une  trompe  imperfo- 
rée ,  qui  indiquent  la  trace  de  cette  cavité. 
Chez  ceux-mêmes  où  elle  paraît  plus  dévelop¬ 
pée,  chez  les  ténias  ,  on  la  voit  se  terminer  avant 
quelle  ait  atteint  l’extrémité  postérieure  du  corps. 


(i)  Buffon  ,  hist.  nat.  t.  II.  —  O.  F.  Muller,  Animalcula  infusoria . 
Havniae,  1786.  —  Praef.  p.  a4  ,  *5. 
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Cependant  on  voit  des  animaux  beaucoup  plus 
petits,  des  infusoires,  par  exemple,  puis  des  poly¬ 
pes,  présenter  le  canal  intestinal  plus  parfait,  dis¬ 
tinctement  creux,  à  dimensions  proportionnelles 
plus  grandes  et  s^étendant  dans  toute  la  longueur 
de  l’animal.  Dans  plusieurs  autres  entozoés  et  no» 
tamment  dans  plusieurs  vers  plats  ( limacoidea ), 
l’intestin  étroit  et  ramifié  se  distribue,  au  con¬ 
traire,  dans  toute  la  substance  de  l’être. 

Les  méduses  réunissent  ces  deux  formes.  La 
première  partie  de  l’intestin  est  vaste  et  simple, 
comme  l’estomac  des  polypes  ;  la  seconde  s’étré¬ 
cit  et  se  ramifie  comme  dans  les  entozoés  men¬ 
tionnés. 

»  «•* 

Unique  dans  les  animaux  les  moins  dévelop¬ 
pés,  les  infusoires  et  les  polypes,  l’orifice  buc¬ 
cal,  ou  l’empreinte  qui  en  tient  lieu,  est  géné¬ 
ralement  multiple  dans  les  espèces  plus  élevées. 
Il  y  en  a  quatre  dans  certaines  méduses  ;  plu¬ 
sieurs  d’en tr’elles  même,  telles  que  le  cassiopea 
fiondosa>  en  ont  dix,  autant  que  de  bras. 

Les  parois  de  la  cavité  intestinale  ne  sont  pas 
le  plus  communément  distinctes  de  la  substance 
de  Tanimal.  Ce  canal  ne  forme  encore  que  des  rou¬ 
tes  particulières ,  et  non  des  organes  propres  en 
rapport  immédiat  avec  la  conservation  de  l’être. 

La  surface  extérieure  et  intérieure ,  ou  au¬ 
trement  la  peau  et  le  canal  intestinal ,  sont  les 
seules  parties  qu'il  soit  possible  de  déterminer 
dans  les  animaux  inférieurs.  On  voit  cependant 
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déjà  dans  quelques  méduses  naître  du  canal  in¬ 
testinal  des  appendices  particuliers,  s’ouvrant 
dans  la  cavité  de  ce  canal,  et  qui  ne  sont  autre 
chose  que  des  ovaires;  organes  correspondons 
aux  parties  génératrices  femelles  des  animauxsu- 
périeurs.  Par  une  singularité  remarquable,  les 
entelminlhes  qui,  par  tout  le  reste  des  condi¬ 
tions  de  leur  organisation,  appartiennent  à  des 
animaux  en  apparence  si  inférieurs,  ne  se  bornent 
pas  à  présenter  des  organes  femelles  ;  mais  ou  s  en 
montrent  totalement  privés,  les  vers  vésiculaires 
sont  dans  ce  cas,  ou  sont  pourvus  des  deux  sexes 
réunis,  comme  les  trematodées  et  les  cesioïdées; 
quelques-uns  enfin  ont  les  sexes  séparés  comme 
quelques  acanthocéphales  et  spécialement  les 
échinorynques. 

L’organe  respiratoire  est  ici  nul  en  général. 
Différentes  parties  des  acalèphes  ont  été  regar¬ 
dées,  il  est  vrai,  comme  servant  à  la  respiration. 
Je  citerai  d’abord  les  vaisseaux  qui  partent  de 
Pestomac  (î),  ensuite  une  couronne  de  plis  qui 
entoure  ce  viscère  dans  plusieurs  de  ces  ani¬ 
maux  (2);  enfin  des  vésicules,  d’un  volume  va¬ 
riable  ,  qui  circonscrivent  l’estomac  d’un  cer¬ 
cle  plus  ou  moins  resserré,  et  so  livrent  ce¬ 
pendant  séparément  de  cet  organe,  à  Pexté- 


(1)  Péron  ,  Ann.  du  Musée ,  t.  XV,  p47  —  (2)  Péron ,  1.  &. 
P  a  g-  54. 
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rieur  (i).  Mais  les  premiers  de  ces  organes 
accomplissent  l’unique  fonction  d’apporter  le 
fluide  nutritif,  les  seconds  ressemblent  plutôt 
à  des  organes  de  locomotion ,  et  les  derniers 
sont  des  vessies  natatoires,  qui  ne  sont  remplies 
d’air  que  quand  ranimai  se  trouve  à  la  surface 
de  l’eau.  D’ailleurs  une  respiration  aerienne,  chez 
les  méduses  ?  serait  une  exception  trop  forte  à 
la  règle  commune  qui  régit  tous  les  autres  ani¬ 
maux  voisins  de  ces  especes. 

§.  33. 

La  plupart  de  ces  animaux  vivent  séparés  : 
d’autres,  notamment  les  polypes,  ou  les  phyto- 
zoés  que  quelques  naturalistes  ont  séparés  de  ces 
derniers,  ainsi  que  plusieurs  vers  intestinaux, 
savoir,  les  échinocoques  et  les  cœnures,  vivent 
réunis. 

Ceux-ci  offrent' Texemple  de  plusieurs  indivi¬ 
dus  réunis  en  un  assemblage  commun,  exemple 
qui  se  reproduit  aussi,  mais  beaucoup  plus  rare¬ 
ment,  chez  des  animaux  un  peu  plus  élevés  dans 
l’échelle. 

A  cette  disposition  se  lie  très-généralement  l’e¬ 
xistence  d’une  matière,  plus  ou  moins  consistante, 
qui  se  ramifie  en  arbre ,  tantôt  entourée  par  une 


(i)  Gaedo ,  Beitr.  zur  Anat.  .  u  .  Physiol,  der  Medusen.  Berlin, 
ï8i6,pag.  17. 
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éeorceanimale,  moile.  t  antôtservantd’enveloppe 
a  celle-ci ,  comme  le  ligneux  d’un  arbre  en  con¬ 
tient  ia  moelle.  La  substance  animale  est  un  tissu 
analogue  à  celui  du  polype  libre  qui,  aux  degrés 
les  plus  inférieurs  de  l'organisation par  exem¬ 
ple,  dans  les  éponges,  se  montre  sous  la  forme 
d’un  simple  tégument  gélatineux  ,  mais  qui  con- 

f 

stitue  en  général  des  animaux  oblongs  el  arron¬ 
dis  ,  semblables  aux  polypes  qui  vivent  indé- 
pendans^  et  ayant  la  bouche  armée  d’un  cercle 
de  tentacules. 

De  ces  êtres,  plusieurs  sont  divisés  en  cérato- 
phjtes  et  lithophjtes ;  distinction  établie  sur  le  de¬ 
gré  de  dureté  de  leur  substance  solide  qui  est  cor¬ 
née  dans  les  premiers,  pierreuse  dans  les  seconds. 

La  plupart  sont  fixes  par  une  base  large;  d’au¬ 
tres,  les  penned  aies  et  espèces  voisines,  ne  sont  pas 
attachés  et  peuvent  par  conséquent  se  déplacer. 

Les  polypes  communiquent  entr'enx  au  moyen 
de  canaux  simples  qui  pénétrent  la  substance 
molle  du  tionc  ou  polypier  et  renferment  un 
liquide  mobile  en  diverses  directions ,  contenant 
des  globules  liquides,  qui  tant  que  le  polype  n'est 
pas  développé  ,  le  parcourt  dans  toute  sa  lon¬ 
gueur,  mais  s’arrête  ensuite  dans  la  partie  res- 
seirée,  à  l’aide  de  laquelle  l’animal  est  fixé  sur 
les  corps  (i). 


(i)  Cavolini ,  Mémorie  per  servir  alla  storia  dei  polipi  marini. 
Napoli,  178 j,  pag.  197. 
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Il  en  résulte  que  dans  le  principe  la  commu¬ 
nication  entre  les  divers  individus  du  polypier 
est  plus  large  et  plus  facile ,  sans  que  pour  cela., 
à  aucune  époque ,  la  nourriture  prise  par  un  des 
membres  de  la  communauté  devienne  jamais 
indifférente  à  la  masse. 

Là  se  borne  en  général  le  nombre  de  leurs 
parties  déterminables.  Plusieurs  d'entre  eux/no¬ 
tamment  les  gorgones  (j),  semblent  cependant 
pourvus  d’organes  de  génération  ;  ce  sont  des 
ovaires  et  des  canaux  qui  s'ouvrent  à  1 extérieur 
isolément  du  canal  intestinal  ,  au  pourtour  de 
l’orifice  buccal  et  entre  les  tentacules. 

Une  question  s’élève  ici  qui  a  été  résolue  con-, 
tradictoirement. 

Ces  portions  de  zoophytes  agglomérés,  re [pro¬ 
duisant  chacune  en  particu  ier  l  image  exacte  du 
polype  libre  et  indépendant,  sont-elles  des  indi¬ 
vidus  qui  n’ont  de  commun  que  leur  réunion,  ou 
sont-elles  les  parties  d’un  même  animal? 

Il  est  incontestable  que  les  polypiers  ne  se  for¬ 
ment  pas  d'œufs  ou  de  gemmules  qui  se  réuni¬ 
raient  accidentellement;  mais  il  ne  résulte  pas  de 
cela  que  chaque  partie  du  polypier  ne  soit  pas  un 
animal  pro  pie. 

On  a  allégué,  contre  l’existence  propre  de 
chaque  partie  du  polypier  i°  la  communication 
de  tousles  polypes  enir’eux  et  avec  le  tronc  com- 


i  Cavoüni ,  1.  c.  pag.  20. 
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mun;  2°  les  mouvemens  simultanés  qui  pro¬ 
duisent  la  natation  des  pennatules  ;  3°  le  dé¬ 
veloppement  d’animaux  coralîoïdes  en  jeunes 
troncs  a  plusieurs  polypes  sortis  d’un  meme  œuf; 
4°  la  propagation  facile  de  l’irritation  d’un 
polype  à  l’autre  (i).  Mais  que  prouvent  ces  phé¬ 
nomènes,  si  ce  n’est  que  les  individus  qui  for 
ment  le  zoophyte  entier  sont  étroitement  et  in¬ 
timement  unis  en  un  tout  unique?  Chacun  de 
ces  poly  pes  est  un  organe ,  par  rapport  h  l’ensem¬ 
ble,  et  un  organisme,  par  rapport  à  lui-même. 
Tous  présentent  individuellement  les  mêmes 
conditions  d’existence  qu’une  hydre  isolée.  Or, 
si  l’hydre  est  un  animal  particulier,  le  polype 
partiel  le  doit  être  aussi;  par  une  induction  sem- 
blab’e,  l’hydre  devient  pour  nous  un  animal,  tan¬ 
tôt  simple,  tantôt  composé  ,  à  des  degrés  diffé¬ 
rées;  simple  quand  elle  ne  pousse  point  de 
bourgeons,  composé  lorsque  le  nombre  de  ces 
pr  duclions  est  plus  ou  moins  considérable.  Il 
n  y  a  ,  dans  ces  deux  modes  d’exister,  qu’une  seule 
différence $  les  jeunes  hydres  se  détachent  suc¬ 
cessivement  ,  et  ne  font  par  conséquent  que  pas¬ 
sagèrement  pai  tie  du  tout  composé;  tandis  que 
les  polypes  faisant  partie  d’une  ruasse  com¬ 
mune  restent  fixés,  pendant  toute  la  durée  de 
leur  vie,  au  tronc  qui  leur  a  donné  naissance. 
Déjà  l’origine  des  polypes  agglomérés  conduit  à 


(i)  Schweigger,  1.  c.  pag.  344. 
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.saisir  ce  rapport;  lorsqu’il  sont  encore  à  leur 
état  imparfait,  le  fluide  nutritif  pénètre  jusqu’à 
leurs  extrémités  libres,  plus  tard  il  s’accumule, 
et  reste  au  pédicule  qui  les  supporte.  Qu’on  su  p¬ 
pose  une  dernière  époque  où  les  individus  s’iso¬ 
leraient  complètement  du  tronc,  on  retrouve¬ 
rait  les  dispositions  qui  caractérisent  les  hydres 
ou  les  polypes  sim  [des. 

Rien  ne  reproduit  plus  fidèlement  les  condi¬ 
tions  relatives  des  membres  d’une  communauté 
de  ces  êtres,  que  ces  monstruosités  dans  lesquelles 
la  totalité  ou  la  moitié  supérieure  du  corps  se 
présente  en  nombre  double.  Chaque  corps 
n’est,  par  rapport  à  l’ensemble  qui  résulte  de 
leur  réunion,  qu’un  seul  appareil  organique; 
mais  la  comparaison  de  ce  corps  ou  portion  de 
corps  double,  avec  un  individu  régulier  de  l’es¬ 
pèce  à  laquelle  il  appartient,  fait  reconnaître 
chacun  d’eux  pour  un  organisme  propre,  doué 
d’une  existence  à  part,  parce  qu’il  piossède  à  lui 
seul  toute  la  structure  des  êtres  de  celte  espèce. 

Ajoutons  à  ces  considérations  celles  qui  ré¬ 
sultent  de  l’observation  des  phénomènes  que 
présente  îe  mode  de  reproduction  des  naïades  (i) 
et  la  copulation  des  ténias  (té). 


(i)  O.  F.  Muller ,  von  Würmern  des  süssen  u  .  Salzwassers. 
Kopenhagen  ,  1771.  (  Vers  d’eau  douce  et  d’eau  salée). 

{2)  Carlisle ,  trans.  oftheLinn.  Society,  voi.  II,  p.  225. —  F.  Tli. 
S.  Schultze  dans  Hecker’s  Annalen ,  Berlin,  1826,  mai;  et  dans  la 
Nouvelle  Bibl.  MécL  Paris,  182$,  novembre,  p.  587. 
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Dans  les  premiers  Je  ces  animaux  on  voit 
d’abord  quelques  articulations  terminales  gros¬ 
sir,  saillir  en  bourrelet  circulaire,  se  détacher, 
former  de  nouvelles  naïades,  produire  plusieurs 
ibis  ce  phénomène  ,  jusqu’à  ce  que  l’une  des  ar¬ 
ticulations,  après  s’être  renflée,  s’étrangle,  et 
reste  ainsi  attachée  au  corps. 

Dans  les  ténias  les  articulations  s’accouplent 
et  se  fécondent  réciproquement. 

Ces  êtres,  et  surtout  les  ténias  ne  sont-ils 
pas  un  passage  des  polypes  composés  aux  po¬ 
lypes  simples?  Chaque  articulation  ne  repré¬ 
sente-t-elle  pas  un  individu,  et  toutes  ensemble 
ne  sont-elles  pas  les  organes  partiels  d’un  en¬ 
semble  commun?  analogie,  qui  se  confirme 
quand  on  observe  que  la  première  articulation  a 
seule  des  bouches  ou  des  modifications  de  forme 
qui  les  rappellent,  et  que  les  sections  se  succè¬ 
dent  suivant  un  sens  longitudinal.  Cette  multi¬ 
plicité  des  ouvertures  buccales  dans  beaucoup 
d’entelminthes  et  chez  les  acalèphes,  mérite 
d’être  remarquée;  elle  est  vraisemblablement 
un  vestige  et  un  indice  d’une  composition  ana¬ 
logue. 

§.  34. 

Les  espèces  de  cette  division,  les  plus  infé¬ 
rieures  du  règne  animal,  sont  formées  d’une 
substance  homogène,  molle,  de  nature  gélati- 
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neuse,  qui  compose  également  les  polypes  agio- 

mères. 

L’élément  solide  des  li thopliy tes  est  le  carbo¬ 
nate  de  chaux;  c’est  l’albumine  concrétée  dans  les 
cératophytes. 

Les  phénomènes  qui  manifestent  la  formation 
de  ces  êtres  se  prononcent  avec  énergie  et  sont 
très-simples. 

Plusieurs  d’entr’enx ,  notamment  la  plupart 
des  infusoires  et  des  entelminlhes,  se  forment  par 
génération  équivoque ,  sans  avoir  été  procréés 
par  des  parens  semblables  à  eux;  ce  n’est  qu’à 
la  transmutation  et  à  la  réunion  des  derniers  élé- 
mens  de  forme  dessubstances  organisées,  tant  vé¬ 
gétales  qu’animales,  décomposées, qu’ils  doivent 
leur  origine.  Peut-être  proviennent-ils  en  partie 
d’une  combinaison  opérée  directement  entre  des 
molécules  inorganiques  elles-mêmes.  Résultats  de 
ces  accidens,  ces  êtres  possèdent  plus  ou  moins 
généralement  la  faculté  de  conserver  l’espèce. 
Des  animaux  nouveaux  semblables  à  eux  sont 
le  produit  de  cette  faculté:  il  y  a  ici  génération 
univoque . 

Gomme  les  deux  sexes  sont  refusés  à  la 
plupart  des  animaux  de  cette  classe  ,  c’est  l’ex¬ 
cès  de  force  formatrice  dans  un  individu  isolé, 
qui  détermine  ce  mode  de  génération  divers 
dans  ses  phénomènes.  Dans  la  condition  la  plus 
simple,  l’animal  se  divise  sans  qu’aucune  trace 
de  modification  manifeste,  soit  à  l’ extérieur, 
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soit  à  l’intérieur  du  corps ,  ait  annoncé  précé¬ 
demment  la  formation  d’un  nouvel  individu.  C’est 
ordinairement  une  simple  scission  de  1  être  pri¬ 
mitif  en  un  nombre  variable  d’animaux  qui  ne 
diffèrent  avec  lui  que  par  le  volume. 

Le  sens  qu’affecte  le  plus  communément  celte 
séparation  est  transversal.  Un  étranglement  se 
prononce  des  deux  côtés  ,  il  augmente  graduel¬ 
lement  d’un  côté  à  l’autre,  la  solution  de  conti¬ 
nuité  s’opère ,  l’animal  est  ainsi  divisé  en  portion 
antérieure  et  portion  postérieure.  La  scission 
longitudinale  est  beaucoup  plus  rare,  elle  se  fait 
des  extrémités  antérieure  et  postérieure  vers 
le  milieu  du  corps  qui  se  trouve  partagé  ainsi  en 
deux  moitiés  parallèles. 

Un  trait  léger  de  différence  distingue  ce  der¬ 
nier  procédé  de  formation  ,  de  celui  où  le  corps 
de  l’individu-mère  se  coupe  tout  entier  en  un 
nombre  considérable  d’êtres  qui  en  offrent  la 
forme  aussitôt,  ou  ne  l’acquièrent  que  d’une  ma¬ 
nière  insensible. 

H  peut  servir  de  transition  à  la  génération  cm 
des  organismes  de  différentes  espèces,  même  des 
infusoires,  se  partagent  en  espèces  dissemblables, 
d’un  volume  ordinairement  plus  petit  que  ce¬ 
lui  de  l’espèce  primitive. 

A  la  séparation  des  individus-mères  en  gran¬ 
des  portions,  qui  par  le  développement  devien¬ 
nent  des  individus  semblables  à  celui  dont  elles 
proviennent  se  rattache,  au  contraire,  iagéné- 
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ration  par  gemmules ,  dont  les  hydres  lions  of¬ 


frent  un  exemple. 

Sur  un  point  de  la  surface  du  corps  de  rani¬ 
mai  adulte,  il  se  forme  une  saillie  arrondie,  qui, 
peu  à  peu  reproduit  la  configuration  de  l’hydre, 
et  qui ,  après  avoir  quelque  temps  été  partie  in- 
tégrante  du  corps  maternel,  s’en  détache  ,  pour 
exercer  une  vie  indépendante.  L'effet  de  ce  phé¬ 
nomène  n'est  ici  que  passager;  il  est  persistant, 
au  contraire,  chez  les  polypes  composés,  où  la 
substance  qui  sert  debase  au  nouvel  animal ,  reste 
attachée  avec  lui,  à  ia  souche  commune. 

Un  phénomène  analogue  nous  est  offert  parti¬ 


culièrement  dans  les  sertulaires ,  où  Ton  voit,  à  la 
surface  extérieure  du  polypier,  apparaître  des 
vésicules  remplies  de  corpuscules  arrondis  qui 
sortent  de  leur  extrémité  supérieure  ouverte 
et  deviennent  des  polypes  nouveaux  ;  vésicules 
qui,  elles-mêmes,  se  forment  au  voisinage  et 
aux  dépens  des  polypes  existans ,  qui  dé¬ 
croissent  en  raison  qu’elles  se  développent.  Ce 
sont,  selon  Cavo!ini,des  ovaires;  Schweigger 
les  croit  des  polypes  encore  rudimentaires  : 
quelles  qu'elles  soient,  ces  vésicales  ne  sont  pas 
destinées  à  devenir  des  polypes  parfaits,  mais  à 
produire  des  gemmules  intérieures.  Leur  état  in¬ 
férieur  de  développement  n’est  pas  du  à  une 
cause  accidentelle  qui  l'ait  enrayé;  car  ces  pro* 
ductions  se  manifestent  constamment  à  une  cer¬ 
taine  époque  de  l’année,  précisément  celle  qui 
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favorise  le  plus  la  formation,  et  les  individus  qui 
les  produisent  diminuent  proportionnellement 
et  en  meme  temps.  L’opinion  de  Cavolini ,  qui 
regarde  leur  existence  comme  opposée  à  celle 
des  polypes,  proprement  dits,  nous  semble  par 
conséquent  fort  vraisemblable. 

Chez  beaucoup  d’autres  cératophytes  etlitho- 
pliytes,  il  se  produit  de  semblables  gemmules 
à  l'intérieur  du  corps ,  sur  des  points  détermi¬ 
nés,  qui  s’ouvrent  à  l’extérieur,  entre  les  tenta¬ 
cules;  ils  forment  le  passage  aux  échinodermes. 

La  faculté  de  résister  aux  causes  de  destruction 
est,  dans  tout  animal,  en  raison  directe  de  la 
facilité  et  de  la  simplicité  de  sa  reproduction. 
Les  êtres  de  cette  classe  échappent  même  aux 
mutilations  mécaniques  voisines  delà  destruc¬ 
tion.  Il  en  résulte  que  le  plus  petit  morceau  de 
polype,  pourvu  que  la  composition  n’en  ait  pas 
été  altérée,  peut  redevenir  un  polype  parfaite 

Déjà  les  animaux  supérieurs  de  cette  division, 
surtout  les  acalèphes,  et  à  plus  forte  raison  les 
échinodermes,  si  on  les  range  dans  celte  classe, 
ont  perdu  beaucoup  de  cette  faculté.  L’accrois¬ 
sement  et  le  développement  de  ces  animaux  en 
général  sont  extrêmement  rapides.  Un  grand 
nombre  d’entr’eux,  ceux  que  nous  venons  déjà 
de  citer  ,  sont  phosphorescens.  Ils  sont  aussi 
susceptibles  demodifier  au  plus  haut  degré,  leur 
forme  et  leur  volume  par  des  contractions  et 
expansions  alternatives.  Mais  la  vitesse  avec 
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laquelle  se  font  ces  mouveimens  est  fort  va» 
liable. 

On  n’a  de  leur  sensibilité ,  d’autres  signes  que 
les  mouvemeiis  qu’ils  exécutent  après  une  irrita¬ 
tion  extérieure  ,  et  ils  ne  manifestent  d’autre 
activité  intellectuelle  c|oe  l’acte  de  volonté  qui 
préside  à  leurs  mouvements  libres. 


§.  35, 

Les  échinodermeSy  soit  qu’on  en  fasse  une  classe 
particulière,  soit  qu’avec  moins  de  justesse,  on 
les  considère  comme  appartenant  à  la  classe  pré¬ 
cédente,  avec  laquelle  ils  offrent  certains  rap¬ 
ports,  se  distinguent  des  animaux  dont  il  vient 
d’être  question  ,  par  une  organisation  plus 
compliquée  et  par  une  séparation  plus  évidente 
des  "différentes  parties  de  l’économie.  Dans  la 
même  division  on  a  compris  aussi  plusieurs  ani¬ 
maux  que  la  forme  extérieure  et  la  structure 
intime  éloignent  et  séparent  les  uns  des  autres. 
Les  actinies,  entra utre$,  sont  rangées  par  quel¬ 
ques  naturalistes  au  nombre  des  acalèphes.  D’au¬ 
tres  les  placent  ici:  quelle  que  soit  l’opinion  que 
l’on  adopte,  ces  êtres  forment  le  degré  le  plus 
élevé  des  premiers  et  le  dernier  degré  des  se» 
conds  y  quelques  espèces,  des  genres  même,  sont 
plus  rapprochés  des  uns,  plus  éloignés  des  au¬ 
tres.  L’existence  de  muffs ,  chez  ces  animaux, 
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étant  encore  pour  moi  un  sujet  de  doute,  je  suis 
porté  à  les  classer  parmi  les  aealèphes  ,  et  par 
conséquent  à  les  reportera  la  division  précédente. 

Une  consistance  supérieure  à  celle  des  aca- 
lèphes  et  la  présence  d’ovaires  ne  me  paraissent 
pas  des  caractères  suffisons  pour  les  en  éloigner; 
celte  première  condition  me  semble  surtout  peu 
propre  à  élever  un  moyen  de  démarcation,  puis¬ 
que  ees  organes  se  trouvent  dans  plusieurs  zoo¬ 
phytes  cù  ils  sont  disposés  de  la  même  manière 
autour  du  canal  intestinal. 

Rien  ne  prouve  que  les  tentacules  des  polypes 
ne  soient  des  organes  destinés  plutôt  à  la  respi¬ 
ration  qu’a  toute  autre  fonction.  Us  sont  situés 
à  la  même  place  que  le  tube  respiratoire  des  ac¬ 
tinies,  tandis  que  dans  les  vrais  éehinodermes 
ces  tubes  sont  disséminés  sue  tout  le  corps. 

Séparer  les  actinies  des  éehinodermes  serait  en¬ 
core  insuffisant,  car  ceux-ci  n’en  renfermeraient 
pas  moins  beaucoup  d’animaux  d’organisation 
fort  différentes.  On  en  peut  former  cependant 
deux  groupes,  l’un  composé  des  éehinodermes 
étoilés,  qui  se  rattachent  aux  actinies,  le  second, 
des  éehinodermes  cylindriques  ou  linéaires,  plus 
voisins  des  annelides  qui  constituent  la  classe 
suivante. 

Un  corps  composé  le  plus  souvent  de  cinq 
divisions  exactement  correspondantes,  caracté¬ 
rise  la  configuration  des  premiers. 

Ges  rayons,  simples  ou  diversement  ramifiés. 
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attachés  à  un  centre  commun,  appointis  vers  leur 
extrémité  libre,  séparés  les  uns  des  autres,  à 
partir  de  leur  insertion,  dans  les  astéries  et  les 
genres  qui  s’en  rapprochent,  sont^  au  contraire  , 
chez  les  oursins  et  les  groupes  analogues,  unis  de 
l’ouverture  buccale  à  l’orifice  anal.  En  même 
temps  les  astéries  sont  aplatiesde  haut  en  bas  ;  les 
oursins  sont  convexes  et  arrondis.  Ces  extrêmes 
déformé  sont  unis  par  des  passages  insensibles,* 
beaucoup  d’oursins,  nommément  les  cassidules, 
offrent  des  degrés  successifs  d’aplatissement  et  la 
circonférence  en  estéchancrée,  comme  dans  plu¬ 
sieurs  ciypéastres.  Après  les  astéries  viennent  les 
scutelles  discoïdes ,  q-ui  s’en  rapprochent,  d’une 
part ,  par  l'excessive  brièveté  deleur  diamètre  ver¬ 
tical,  et  de  l’autre,  par  les  incisures  dontsont  em¬ 
preints,  par  places,  les  bords  de  quelques-unes 
d’entr’ elles  ,  ou  pârla  perforation  du  disque  que 
traversent  de  grands  trous  qui  ne  pénètrent  pas 
jusqu’à  la  cavité  viscérale,  comme  on  le  voit 
dans  quelques  autres^  ou  enfin  par  la  réunion 
de  ces  deux  conditions  qui,  si elles  étaient  outrées, 
c’est-à-dire,  si  les  incisures  du  corps  et  les  lacu¬ 
nes  du  disque  étaient  réunies,  représenteraient 
une  astérie  parfaite.  Ici  se  placent  les  gorgo- 
nocéphaies  ;  leurs  ramifications  nombreuses  n'au¬ 
raient  qu’à  se  joindre  par  leurs  extrémités  et 
dans  une  partie  de  leur  étendue  pour  représen¬ 
ter  exactement  une  des  formes  qui  viennent 
d’etre  décrites.  A  la  suite  des  oursins  proprement 
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dits  viennent  se  ranger  les  spatangues.  Ceux-ci 
sont  convexes  ,  mais  moins  que  les  oursins.  Les 
ambuiaeres  ou  séries  d’ouvertures  par  lesquel¬ 
les  sortent  les  organes  locomoteurs  ,  forment  à 
la  face  supérieure  de  ces  animaux  une  étoile,  le 
plus  souvent  à  cinq  rayons  dont  la  partie  cen¬ 
trale  est  occupée  distinctement,  chez  plusieurs, 
par  les  orifices  extérieurs  des  ovaires  et  qui  chez 
quelques- uns  est  même  séparée  par  un  sillon  du 
reste  de  la  face  dorsale  du  test.  Chez  d’autres 
on  voit  partir  de  l’ouverture  buccale,  située  à 
la  face  inférieure,  cinq  sillons  se  dirigeant  vers 
la  circonférence  et  correspondant  aux  pointes 
des  rayons  que  forment  à  la  face  supérieure  les 
ambuiaeres  qu’ils  ne  parviennent  cependant  pas 
à  atteindre.  Chez  les  astéries,  un  rayon  est  la 
fidèle  répétition  des  autres;  tous  ont  la  même 
forme;  tous  s’accordent  sous  le  rapport  du  nom¬ 
bre  et  de  la  nature  de  leurs  parties.  Chez  les  our¬ 
sins  on  ne  rencontre  cette  similitude  entre  les 
cinq  divisions  que  dans  quelques  organes. 

Les  oursins  proprement  dits  servent  de  passage 
du  premier  ordre  an  second.  La  forme  cylindri¬ 
que  est  le  caractère  le  plus  général  delà  configu¬ 
ration  extérieure  des  êtres  que  renferme  cet 
ordre,  c’est-à-dire  qu’on  n’y  retrouve  pas  de 
rayons  semblables  partant  d’un  centre  com* 
mun.  Les  traces  de  l'existence  de  cinq  parties 
analogues  iïy  sont  cependant  pas  effacées.  Les  ho¬ 
lothuries  ,  par  exemple,  ont  cinq  paires  de  mus- 
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oies  longitudinaux ,  dirigées  devant  en  arrière , 
unies  par  de  larges  interstices  qu’occupent  des  li¬ 
bres  transversales.  et  fixées  à  l’extrémité  antérieu¬ 
re  du  corps  à  un  nombre  égal  de  pièces  calcaires. 

Cette  disposition  est  moins  distincte  dans  les 
si  pondes;  les  faisceaux  charnus  longitudinaux 
qui  1rs  parcourent  sont  en  nombre  plus  con¬ 
siderable  et  n’offrent  pas  une  distinction  évi¬ 
dente  en  cinq  parties. 

En  considérant  la  structure  intime  des  éehi- 
nodermes,  nous  voyons  apparaître  des  organes 
nouveaux,  se  développer,  se  séparer  avec  plus  de 
précision  toutes  les  parties  existant  déjà  chez  les 
animaux  précédons  ;  ce  ne  sont  plus,  comme  dans 
les  organismes  inférieurs  à  eux  de  simples  cavités 
ou  routes  creusées  dans  une  substance  commune, 
mais  bien  des  organes  distincts  et  indépendans 
qui  ne  sont  unis  enlr’eux  que  par  du  tissu 
muqueux. 

11  existe  généralement  ici  un  système  cutané 
interne  qui  se  différencie  du  système  cutané  ex¬ 
térieur,  en  prenant  la  condition  de  canal  in¬ 
testinal  ,  par  l’existence  de  parois  d’une  épaisseur 
toujours  très-peu  considérable,  unies  à  la  surface 
extérieure  par  des  membranes  minces  et  lâches, 
en  d’autres  termes ,  par  un  mésentère.  Chez  les 
astéries  le  canal  intestinal  n’a  qu’une  seule  ou¬ 
verture,  tout  à  la  fois  buccale  et  anale  ;  aussi  for¬ 
me-t-il  ënsedéployant  dansles  rayons  du  corps  un 
nombre  double  de  prolongemens  fermés  à  leurs 


% 


d’âWATOMIE  COMPAREE.  î^9 

extrémités;  chez  d’autres  c’est  un  canal  simple 
plusieurs  fois  contourné  sur  lui- même  et  s’éten¬ 
dant  de  la  bouche  à  i’anus. 

On  leur  trouve  aussi  généralement  des  organes 
générateurs  propres,  et  bien  séparés  qui  ne  sont 
vraisemblablement  partout  que  des  organes  fe¬ 
melles;  leur  forme  la  plus  ordinaire  est  celle 
d’une  grappe.  ï  s  s’ouvrent  à  l’extérieur  à  côté 
de  l’orifice  anal.  Ils  sont  plus  longs  que  le  canal 
intestinal  et  assujettis  à  la  règle  commune  de 
composition  qui  régit  le  partage  de  l’être  en  cinq 
divisions;  ils  sont  non  seulement  au  nombre  de 
deux  pour  chaque  rayon  dans  les  astéries,  mais 
encore,  dans  les  oursins,  il  existe  une  seule  grappe 
pour  chaque  division. 

Déjà  nous  avons  vu  des  vaisseaux  dans  des 
animaux  plus  inférieurs,  mais  ceux  des  méduses 
et  des  polypes  composés  n’étaient  que  des  termi¬ 
naisons  immédiates  et  des  canaux  de  communica¬ 
tion  du  tube  intestinal. 

Dans  les  échinodermes  les  vaisseaux  sont  égale¬ 
ment  plus  distincts  ;  mais  d’après  les  recherches 
faites  jusqu’à  ce  jour,  ily  aurait,  pour  plusieurs 
organes,  des  systèmes  de  vaisseaux  particuliers, 
sans  communication  entr’eux  :  par  exemple, 
chez  les  astéries,  les  oursins  et  les  holothuries, 
l’appareil  de  la  locomotion  et  le  canal  intestinal 
reçoivent  chacun  un  système  vasculaire  spécial. 

Le  premier  est,  ce  rue  semble,  surtout  fortin- 
dépendant;  le  second,  dans  les  astéries,  fournit 
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aussi  aux  ovaires^  qui  sont  eux-mêmes  calqués 
fidèlement  sur  le  canal  intestinal.  Les  oursins  of¬ 
frent  encore  une  autre  disposition  de  ce  système  ; 
une  partie  en  est  destinée  au  test;  c’est  un  troisième 
système  particulier  qui  remplit  cet  usage  dans 
lesastéries. Enfin,  chez  leslioîothuries.les  organes 
respiratoires  en  reçoivent,  en  outre,  une  expan¬ 
sion.  Il  est  digne  de  remarque,  si  ces  particula¬ 
rités  sont  confirmées  par  des  observations  ulté¬ 
rieures,  que  c’est  précisément  chez  les  astéries, 
c’est-à-dire  dans  les  animaux  les  plus  simples  de 
cet  ordre,  dont  le  corps  est  principalement  com¬ 
posé  de  rayons  distincts  et  d’égale  hauteur, 
que  les  vaisseaux  forment  le  plus  grand  nombre 
de  systèmes  particuliers» 

Les  organes  respiratoires  sont  généralement 
distincts  dans  cet  ordre.  Les  oursins  elles  astéries 
présentent  de  petits  tubes  sailians,  contractiles, 
qu’on  a  considérés  comme  étant  ces  organes;  ils 
représentent,  dans  les  holothuries,  un  arbre  di¬ 
versement  ramifié  et  pénétrant  dans  l’intérieur, 
depuis  Fanus  jusques  vers  l’extrémité  antérieure 
du  corps. 

Ces  petits  tubes,  si  nombreux  chez  plusieurs 
astéries,  ne  sont-ils  pas  des  polypes  restés  sans 
développement?  Nés  comme  eux,  d’une  écorce 
molle,  ils  présentent  l’aspect  de  ces  êtres  à  l’état 
le  plus  voisin  de  leur  origine.  Ne  pourrait-on  pas 
les  y  eonsiderercomme  descendus  ausimple  rang 
d  organes;  leur  état  de  dégradation  s’étant  accru 
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en  raison  de  la  complication  de  structure, de  la  su¬ 
périorité  d'organisation,  et  de  l’unité  de  fonctions 
de  i’étre  entier  ?  comme  Ion  voit,  dans  un  animal, 
les  parties  dont  il  est  composé  y  devenir  plus 
dépendantes  de  l’ensemble  et  perdre  la  faculté  de 
survivre  à  la  séparation  qui  les  retrancliedu  tout, 
à  mesure  qu’elles  y  exist,  nt  en  plus  grand  nom¬ 
bre  e*  qu elles  sont  elles-mêmes  formées  de  plus 
d’élémens  . 

C’était,  sans  substance  musculaire  distincte  du 
reste  du  corps,  que  les  animaux  précédens  jouis¬ 
saient  à  un  très-bail  degré  de  a  faculté  de  chan¬ 
ger  de  configuration,  quelques-uns  meme  de 
lieu  ;  ce  sont  ici  des  organes  déterminés , 
constitués  par  ce  tissu,  qui  servent  à  modifier  les 
rapports  de  diverses  portions  de  l’animal  avec 
elles  mêmes  ou  ceux  du  corps  entier  avec  l'es¬ 
pace.  Les  oursins  et  les  sîponeles  n’offrent  qu’une 
seule  de  ces  espèces  u’organes;  les  premiers  ont 
des  tubes  très-alongés,  doués  à  un  haut  degré  de  la 
faculté  de  se  dilater  et  de  se  contracter,  disposés 
par  rangées  sur  le  test  ;  les  derniers  ont  des  fais¬ 
ceaux  musculaires  situés  sous  la  peau.  Les  holo¬ 
thuries  possèdent  ces  deux  sortes  de  dispositions. 
11  en  est  de  même  des  astéries,  du  moins  des  as¬ 
téries  proprement  dites,  puisqu’indépendam- 
ment  des  tubes,  alignés  sur  deux  rangées  a  la 
face  inférieure  de  chaque  rayon,  les  pièces  cal¬ 
caires  composant  leur  test  sont  unies  entr’eiles 
par  des  fibres  contractiles  à  des  degrés  divers. 
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Un  premier  ordre  d’échinodermesa  pour  peau 
un  test  dont  la  consistance  varie.  Dans  la  plupart 
des  astéries  ce  test  est  composé  d’un  très- grand 
nombre  de  pièces  mobiles  les  unes  sur  les  autres; 
chez  les  oursins,  les  pièces  sont  immobiles,  et 
leur  nombre  augmente  en  partie  avec  1  âge.  Ces 
pièces,  chezlesspatangues, se  confondentot  Défor¬ 
ment  qu’une  seule  masse.  La  plupart  des  individus 
de  cet  ordre  portent  des  piquants  ou  prolonge¬ 
ments  mobiles  du  test  très-développés,  surtout 
chez  les  oursins;  ils  servent  d’appui  aux  mouve¬ 
ments  opérés  par  les  pieds. 

La  peau  des  échinodermes  du  second  ordre  est 
molle  et  coriace. 

Il  est  probable  que  les  animaux  de  cette  classe 
possèdent  un  système  nerveux,  consistant  en  un 
anneau  entourant  l’origine  du  canal  intestinal  et 
qui  envoie  au  reste  du  corps  des  filets  chemi¬ 
nant  surtout  entre  les  organes  de  la  locomotion. 

La  reproduction  des  échinodermes  a  lieu  par 
des  gemmules  qui  prennent  origine  dans  les 
ovaires.  Les  actinies  se  multiplient  en  outre  nor¬ 
malement  ou  accidentellement  par  scission.  C’est 
là  une  raison  de  plus  de  les  ranger  dans  la  classe 
précédente. 

Ces  animaux  jouissent,  ainsi  que  les  astéries, 
d’une  laculté  régénératrice  puissante. 
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La  classe  clés  annelides  vient  après  les  écliino- 
dermes.  Le  caractère  extérieur  qui  leur  est  com¬ 
mun  très-généralement  est  la  forme  longitudi¬ 
nale;  la  plupart  sont  alongés  et  arrondis,  tm 
moins  grand  nombre  sont  larges  et  plats. 

Le  corps  de  la  plupart  d’entr’eux  offre  une 
série  de  sections  ou  d’anneaux  plus  ou  moins  dis¬ 
tincts  et  d’un  volume  variable,  qui  se  succèdent 
d’avant  en  arrière. 

Le  canal  intestinal  est,  dans  presque  tous,  sépare 
de  la  substance  du  corps; il  s’ouvre  à  l'extérieur 
par  deux  orifices,  l’un  situé  à  l’extrémité  anté¬ 
rieure,  l’autreà  la  postérieure.  Ce  canal  offre  plu¬ 
sieurs  variétés  :  les  ascarides,  par  exemple,  les 
sabelles  et  notamment  le  s.  penicillus  L.  ont  un 
intestin  à  parois  minces ,  sans  renflement  et  éten¬ 
du  directement  d'avant  en  arrière;  chez  d’antres, 
comme  chez  les  lombrics ,  il  existe  un  renflement 
stomacal  musculeux  et  épais,  à  quelque  distance 
de  l’extrémité  antérieure  ;  on  voit  dans  les  aphro - 
dites\e  tube  digestif  offrir  d  abord  uneportion  an¬ 
térieure  très-élargie,  très-musculeuse, assez  lon¬ 
gue;  après  cette  première  portion,  il  en  vient 
une  autre  où  la  minceur  et  la  mollesse  des  pa¬ 
rois  sont  très-caractérisées,  et  qui  reçoit  un  grand 
nombre  de  prolongemens  fermés  à  leur  extrémité 
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libre  et  disposés  en  rameaux,  Au  lieu  de  cela  on 
remarque,  dans  les  sangsues  ,  où  le  renflement 
manque, la  majeure  partie  de  l’intestin  partagée 
en  un  certain  nombre  de  loges  disposées  suc¬ 
cessivement  d’avant  en  arrière,  à  la  suite  des¬ 
quelles  sont  deux  prolongemens  borgnes  qui 
s’étendent  jusqu’à  l’extrémité  postérieure  du 


corps. 

Les  organes  générateurs,  ou  sont  formés  sur 
un  type  commun  à  tous  les  individus,  ou  bien 
l’espèce  se  partage  en  deux  six  s.  Il  est  remar¬ 
quable  que  ceüe  dernière  condition  ,  qui  semble 
le  caractère  d  un  état  plus  parfait ,  appartient 
aux  animaux  que  le  reste  de  leur  organisation 
place  au  rang  le  p  us  inférieur  de  cette  classe. 
Elle  se  retrouve  chez  les  vers  intestinaux  qui  en 
font  partie. 

Quelques-uns  de  ces  êtres,  les  sab elles ^  par 
exemple ,  ne  nous  ont  offert  absolument  aucun 
organe  générateur. 

Dans  les  espèces  où  ces  organes  existent, 
du  moins  chez  les  hermaphrodites,  ils  ne  s’ou¬ 
vrent  pas  à  l'extrémité  postérieure  du  corps 
mais  à  une  distance  relativement  fort  rapprochée 
de  l’extrémité  antérieure. 

A  l’exception  des  entozoés,  qui  appartiennent 
à  cette  classe,  tous  les  anneiides  possèdent  un 
système  vasculaire  très-développé  ,  qui  n’est  pas 
également  distinct  dans  {  universalité  de  ces  êtres, 
mais  généralement  rempli  de  sang  rouge  dont 
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la  composition  se  rapproche  beaucoup  de  celle 
propre  au  liquide  nutritif  des  animaux  supé¬ 
rieurs.  Ce  système  n’est  pas  ici  aussi  divisé  que 
dans  les  échinodermes  ;  il  offre  des  renflemens 
qui  rappellent  en  partie  la  disposition  du  cœur. 

La  piésence  des  organes  de  la  respiration  est 
aussi  dans  cette  classe  une  source  de  différences 
notables.  Les  uns ,  nous  citerons  tous  les  intes¬ 
tinaux  et  meme  quelques  autres,  tels  que  les 
gordius ,  les  clavaria ,  sont  privés  de  parties  dis¬ 
tinctes  auxquelles  on  puisse  assigner  ces  fonc¬ 
tions  ;  ils  respirent  uniquement  par  la  peau. 
D’antres  sont  pourvus  de  lames  fouillées,  dont  la 
position  est  fort  variable,  ou  de  branchies,  con¬ 
sistant  en  des  tiiamens  simples  ou  ramilles,  qui 
chez  les  néréides  et  les  arénicoles ,  etc. ,sont  dispo¬ 
sées  en  deux  rangées,  dans  une  étendue  plus  ou 
moins  grande  du  corps,  principalement  sur  les 
parties  latérales  et  sur  la  face  dorsale,  tandis  que 
chez  les  sabelles  elles  sont  limitées  à  l’extrémité 
antérieure  du  corps.  Il  en  est  enfin  qui  ont  des 
vésicules  membraneuses  pénétrant  dans  l'in  té- 
rien  i  de  l’économie,  et  ne  communiquant  avec 
l’extérieur  que  par  des  orifices  d’une  petitesse 
qui  varie  avec  les  especes;  indices  premiers  des 
pou  mon  s. 

Des  degrés  rie  complication  Irès-différens  se 
remarquent  dans  les  organes  locomoteurs  des 
eues  de  cette  classe. 

lous  ont ,  immédiatement  sous  la  peau  ,  une 
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masse  musculeuse,  composée  de  couches  iné¬ 
galement  distinctes,  qui  leur  donne  la  faculté  de 
modifit  v  leur  forme  générale,  et  même  de  se 
transporter  d’un  lieu  à  Lai  tre.  Il  s'y  joint,  chez 
quelq  :es-uns,  les  sangsues  par  exemple.,  une  dis¬ 
position  particulière  de  ces  muscles  à  l’extrémité 
postérieure  du  corps,  à  l’aide  de  laquelle  ranimai 
jouit  du  pouvoir  de  s’attacher  à  volonté  par  un 
acte  de  succion. 

Les  sab elles,  les  amphitrites  surtout  ont  un  ap¬ 
pareil  loeomoteurplus  compliqué  Surles parties 
latérales  existent  des  soies  d’une  longueur  varia- 
hle, qui,  mise  sen  mouvement  par  desmuscles  pro¬ 
pres  ,  servent  de  point  d’appui  dans  les  actes  de 
translation  de  l’animal,  comme  nous  l’avons  déjà 
remarqué  dans  les  échinodermes. 

Le  système  nerveux  est  développé  distincte¬ 
ment  dans  la  plupart  desanneîides  Le  plus  com¬ 
munément  il  consiste  en  un  cordon  longitu¬ 
dinal  qu’interrompent  des  renflemens,  d’où  par¬ 
tent  plusieurs  filets  qui  se  rendent  aux  organes. 
Le  cordon  ganglionnaire  est,  dans  la  plus 
grande  partie  de  sa  longueur,  situé  sous  le  canal 
intestinal,  mais  il  se  bifurque  derrière  l’ex¬ 


trémité  antérieure  du  corps;  là,  les  cordons 


intermédiaires  s’écartent  latéralement  l’un  de 
l’autre  el  embi  assent  le  commencement  du  ca¬ 
nal  intestinal.  Au-dessus  de  celui  ci,  iis  se  réu¬ 
nissent  en  deux  masses  ganglionnaires  latérales 
plus  considérables  que  les  autres. 
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Ce  système  manque  cependant  dans  plusieurs 
vers,  surtout  dans  les  intestinaux.  Cette  absence 
n’est  pas  générale,  car  je  l’ai  trouvé,  en  confir¬ 
mation  des  recherches  cl  Otto, dans  le  strongylus 
gigas.  Iî  n’existe  pas  dans  les  naïades ,  dans  les 
gordius ,  dans  les  sabelles.  Viviani  (1)  l’a  cherché 
en  vain  dans  le  sabella  uni sp ira  ;  j  e  l’ai  moi-même 
aussi  infructueusement  poursuivi  dans  le  sabella 
ventilabrum  de  M.  Cuvier, penicillus  de  Linnce. 

Entre  l’absence  totale  et  le  plus  haut  dévelop¬ 
pement  de  ce  système,  dans  cette  classe,  ii  y  a 
plusieurs  transitions  remarquables  3  ainsi,  chez 
cjuelque>-uns,  les  ganglions  ne  sont  pas  distincts 
des  portions  intermédiaires  du  cordon;  chez 
d’autres,  ils  n’envoient  pas  de  filets;  chez  d’au¬ 
tres  enfin,  comme  je  Y  ni  cru  trouver  chez  Xare- 
nicola  piscatorum  ,  les  cordons  longitudinaux 
s’écartent  à  la  vérité  près  l’oesophage ,  mais  ne 
se  réunissent  pas  au-dessus. 

Quelques  genres  semblent  présenter  des  indi¬ 
cations  d’organes  de  vision.  On  a  attribué  celte 
faculté  à  certains  points  existans,  au  nombre  de 
deux  ou  de  quatre,  sur  la  face  dorsale  de  l’ex¬ 
trémité  antérieure  du  corps, mais  des  expériences 
ont  démenti  cette  assertion  ,  et  démontré  qu’ils 
sont  tout  au  plus  le  siège  d’une  sensibilité  plus 
exquise  au  contact  (2). 


(1)  De  phosphorescentiA  maris,  pag.  if). 

(a)  Il  paraîtrait  cependant  d’après  les  recherches  récentes  du 
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La  plupart  des  armeÜdes  vivent  dansFeau  ou 
dans  quelque  autre  fluide,  comme  le  font  les 
vers  intestinaux.  Un  très-petit  nombre  vit  sur  la 
terre,  comme  le  lombric  commun,  qui  loge  le 
plus  souvent  dans  un  sol  humide.  La  majorité  en 
est  libre;  un  grand  nombre  habite  des  coquilles 
ou  des  tubes,  formés  le  plus  souvent  de  substan¬ 
ces  étrangères,  qu?ils  collent  ensemble,  à  l’aide 
d’une  viscosité  abondante  qu’ils  sécrètent^  et 


professeur  TFeber,  de  Leipsick,  que  les  sangsues,  au  moins,  sont  mu¬ 
nies  d’yeux  (Voyez  YJsis  de  1827,  vol.  XX,  cah.  4  et  5).  Il  a  trouvé 
ces  organes  sur  de  petites  sangsues  qui  venaient  d’éclore  (où  ils 
doivent  être  en  proportion  beaucoup  plus  volumineux  que  chez  l’ani¬ 
mal  adulte  ),  au  nombre  de  dix,  disposes  en  demi-cercle  dont  la 
convexité  est  tournée  en-devant ,  au-dessus  de  la  ventouse  orale  ; 
une  paire  se  trouve  au  milieu ,  une  à  droite  et  une  troisième  à  gauche, 
et  un  peu  plus  loin  vers  l’extrémité  caudale  ,  il  y  a  encore  deux 
yeux  de  chaque  côté.  Chaque  œil  est  formé  par  un  cône  tronqué  , 
vraisemblablement  creux,  dont  le  sommet  fait  une  saillie  mamelon¬ 
née  à  la  surface  de  la  peau.  La  majeure  partie  du  cône  est  cachée 
sous  la  peau,  mais  comme  l’animal  est  transparent  on  la  distingue 
facilement.  Les  cônes  antérieurs  sont  beaucoup  plus  longs  que  les 
postérieurs.  Leur  sommet  tronqué,  qui  s’élève  au-dessus  du  niveau  de 
la  peau,  est  constitué  par  une  membrane  convexe,  translucide,  mais 
que  son  éclat  particulier  fait  distinguer  de  la  peau  du  reste  du  corps; 
c’est,  sans  contredit,  la  cornée.  Sous  cette  membrane  se  trouve  un 
disque  horisontal  ,  d’un  noir  beaucoup  plus  intense  que  toutes  les 
autres  taches  noires  de  la  peau  ;  on  peut  la  considérer  comme  l’iris, 
quoiqu’on  ne  lui  ait  pas  encore  trouvé  de  perforation.  Ces  yeux  sont 
rétractiles  ou  au  moins  paraissent  l’être  quand  l’animal  s’étend  ou  se 
contracte;  ce  qui  les  rapprocherait  de  l'organe  visuel  des  colimaçons, 
ü  est  à  regretter  que  l’auteur  n’ait  pas  encore  essayé  jusqu’alors  de 
démontrer  l’existence  du  nerf  optique ,  si  décisive  dans  cette  ques¬ 
tion,  (  Note  des  traducteurs,  ) 
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avec  lesquels  ils  n'ont  aucune  connexion  orga¬ 
nique. 

Les  anneiidess’accouplent,  qu'ils  soient  pour¬ 
vus  de  sexes  séparés,  qu'ils  soient  hermaphro¬ 
dites. 

Les  uns  sont  ovipares,  d’autres  vivipares; 
quelques-uns  meme,  les  naïades ,  conservent  l’es¬ 
pèce  par  la  séparation  de  leurs  dernières  articu¬ 
lations  qui  se  développent  en  animal  parfait  avant 
de  se  détacher. 

La  plupart  naissent  avec  le  nombre  d’articu¬ 
lations  propres  à  l'espèce;  chez  d’autres,  par 
exemple  ,  chez  les  néréides  et  les  naïades  ,  les  ar¬ 
ticulations  augmentent  après  la  naissance  jus¬ 
qu’à  complément  du  nombre  normal. 

Les  annelides  dans  lesquels  le  nombre  des  ar¬ 
ticulations  augmente  insensiblement ,  et  chez 
lesquels  l’espèce  ne  se  conserve  que  par  le  dé- 
veloppement  régulier  de  chaque  articulation  en 
un  animal  complet ,  ont  non-seu-ement  la  faculté 
de  survivre  aux  divisions  et  sections  transversales 
de  leur  corps,  mais  encore  celle  de  se  repro¬ 
duire  parfaitement,  lors  même  que  leur  corps 
a  été  coupé  en  petits  morceaux. 

D'autres  survivent,  il  est  vrai,  à  des  mutilations 
même  fort  considérables,  mais  rie  régénèrent 
nullement  ou  fort  incomplètement  les  parties  en¬ 
levées. 

L absence  de  parties  dures  ou  solides  les  rend 
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susceptibles  de  modifier  extraordinairement  la 
forme  et  le  volume  de  leur  corps. 

Les  fonctions  intellectuelles  sont  à  peine  plus 
élevées  que  dans  les  classes  précédentes. 


■  §•  37. 

La  forme  extérieure  du  corps  des  insectes  a 
beaucoup  de  rapport  avec  celle  du  corps  des 
anneîides.  Comme  eux,  et  même  plus  distincte* 
ment  qu’eux,  iis  sont  articulés  d’avant  en  ar¬ 
rière  ;  mais  déjà  une  complication  beaucoup 
plus  grande  dans  la  structure  de  cette  super¬ 
ficie,  surtout  à  l’état  parfait,  sert  à  les  en  distin¬ 
guer.  Au  lieu  que,  comme  dans  les  derniers  de 
ces  êtres,  les  différens  anneaux  11e  sont  encore 
qu’im  parfaitement  séparés  les  uns  des  autres,  et 
se  ressemblent  beaucoup  entr’eux  sous  tous  les 
rapports,  le  corps  des  insectes  s’est  partagé  en 
trois  portions  principales,  qui  se  subdivisent 
elles-mêmes  inégalement  :  ce  sont  la  tête,  le  tho¬ 
rax  ou  le  corselet,  et  habdomen.  La  p>eau  forme, 
chez  la  plupart,  un  tégument  d’une  nature  plus 
ou  moins  cornée ,  et  les  divisions  principales, 
ainsi  que  celles  qui  leur  sont  subordonnées,  sont 
unies  entr’elles  par  des  fibres  musculaires  et  des 
parties  de  peau  molle. 

L’abdomen  ,  ordinairement  la  plus  considéra- 
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Lie  lie  ccs  régions,  est  composé  du  plus  grand 
nombre  d’anneaux  ,  complets  chez  les  uns ,  for¬ 
més  chez  les  autres  d’une  moitié  supérieure  et 
d  une  inférieure,  unies  ensemble  par  une  por¬ 
tion  intermédiaire  qui  est  également  de  la  peau 
molle.  Les  anneaux  qui  offrent  celte  dernière  dis¬ 
position  peuvent  rentrer  les  uns  dans  les  autres’, 
ets’engaîner  assez  exactement  pour  que,  s’emboî¬ 
tant  réciproquement,  ils  paraissent  moins  nom¬ 
breux  qu’ils  ne  le  sont  réellement. 

A  celle  portion  du  corps  n’est  attaché  aucun 
organe  locomoteur;  elle  ne  renferme  que  ceux 
de  la  génération  et  la  majeure  partie  de  l’appareil 
digestif. 

C’est  surtout  par  cette  section  de  leur  corps 
que  les  insectes  ressemblent  aux  annelidcs. 

La  portion  moyenne,  le  thorax  ou  le  cor¬ 
selet  offre  très-souvent  un  étranglement,  dont 
la  profondeur,  variable  suivant  les  espèces  diffé¬ 
rentes,  la  sépare  de  l’abdomen  ;  il  en  résulte  une 
apparence  pédiculée  à  cette  partie  de  leur  corps. 

Le  corselet  est  formé  plus  ou  moins  distinc¬ 
tement  de  plusieurs  anneaux  ;  le  nombre  n’en 
dépasse  pas  trois;  ils  sont  placés  bouta  bout  et 
sont  moins  bien  séparés  que  ceux  de  l’abdomen. 

A  celte  portion  s’insèrent  les  organes  de  lo¬ 
comotion  ,  qui  sont  généralement  de  deux  sortes; 
les  uns  naissent  des  parties  inférieures  du  cor¬ 
selet  ,  se  dirigent  d’avant  en  arrière,  les  uns  à 


«oté  des  autres;  ce  sont  les  parties  locomotive.» 
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inférieures  ou  les  pattes.  Les  autres,  qui  n’exis- 
lent  pas  toujours,  mais  que  Fou  rencontre  dans 
le  plus  grand  nombre  des  insectes,  partent  des 
parties  latérales  et  supérieures  du  corselet,  et 
constituent  les  organes  locomoteurs  supérieurs 
ou  les  ailes ,  qui  offrent  différens  degrés  de  dé¬ 
veloppement. 

Ces  appendices  correspondent  aux  soies  dont 
sont  munis  les  annelides  :  ils  en  diffèrent  seule¬ 
ment  en  ce  qu’ayant  disparu  du  reste  du  corps, 
principalement  de  l'abdomen,  pour  se  concen¬ 
trer  vers  le  thorax,  ils  sont  parvenus  ici  à  un 
volume  plus  considérable  et  ont  acquis  une  dis¬ 
position  articulée  de  dedans  en  dehors. 

Les  animaux  de  cette  classe  n'ont  générale¬ 
ment  que  trois  paires  de  pattes,  mais  jamais 
moins  3  elles  se  suivent  d’avant  en  arrière  ;  la 
première  paire  est  très-peu  développée,  surtout 
dans  les  papillons. 

Cependant  les  insectes  myriapodes  font  excep¬ 
tion  à  celte  règle.  Le  nombre  de  leurs  pattes  esttrès- 
considérable;  chaque  articulation  de  leur  corps 
en  est  munie  d’une  paire.  Une  circonstance  qui 
milite  très  en  faveur  de  l’opinion  qui  voit  dans  les 
organes  locomoteurs  des  insectes  les  soies  des  vers, 
c’est  que  dans  les  myriapodes,  nulle  différence 
ne  sépare  le  thorax  de  l’abdomen  ;  chaque  ar¬ 
ticulation  a  ses  pattes,  et  celles-ci  sont  partout 
d'autant  plus  petites  et  plus  imparfaites  que  le 
nombre  en  est  plus  considérable. 
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Les  ailes  qui  existent  moins  généralement 
chez  les  insectes,  offrent  des  degrés  de  déve¬ 
loppement  ti ès-différens  ;  dans  quelques  cas, 
elles  ne  se  montrent  qu’à  un  état  fort  rudimen¬ 
taire.  A  leur  él at  parfait  de  développement,  les 
insectes  n’ont  que  deux  paires  d’ailes,  qui  se 
suivent  d'avant  en  arrière. 

La  portion  ia  plus  antérieure,  ou  la  tête  ,  est 
arrondie,  pas  également  dans  tous.  Elle  est  ar¬ 


ticulée  d'une  man  ière  très-mobileéur  l’extrémité 


antérieure  du  thorax.  On  la  divise  en  partie  su¬ 
périeure  ou  postérieure,  ou  crâne ,  et  partie  infé¬ 
rieure  ou  antérieure,  ou  face. Le  crâne  est  formé 
d’une  seule  pièce  :  il  contient  dans  sa  cavité  les 
deux  ganglions  nerveux  les  plus  antérieurs,  si¬ 
tués  en  travers,  run  à  côté  de  l’autre,  au-dessus 
du  commencement  du  canal  intestinal  ;  il  ren¬ 
ferme  en  outre  plusieurs  muscles  qui  font  mou¬ 
voir  les  parties  de  la  face.  Il  porte  les  yeux  sur 
les  côtés. 

La  face  est  formée  de  plusieurs  pièces ,  notam¬ 
ment  d’organes  de  manducation  et  de  gustation, 
peut  être  aussi  d’olfaction. 

La  structure  des  insectes  est  féconde  en  par¬ 
ticularités  remarquables.  Les  organes  digestifs 
sont,  sous  plus  d’un  rapport,  plus  compliqués 
que  dans  les  animaux  que  nous  avons  considérés 
jusqu’ici.  On  peut  déjà  le  constater  extérieure¬ 
ment  par  la  multiplicité  qui,  très-généralement, 
s’observe  dans  les  pièces  buccales,  et  par  la  di- 
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versité  de  leur  arrangement;  conditions  qui  sont 
dans  une  relation  si  intime  avec  le  genre  de  vie 
et  la  disposition  du  reste  de  l’organisation  des 
insectes,  qu’elles  ont,  par  cela  même,  servi  de 
base  à  la  division  en  ordres  qu'a  établie,  parmi 
ces  êtres ,  Fabricius  dont  la  méthode  s’accorde 
dans  les  points  essentiels,  avec  celie  de  Linné , 
qui  a  lui-même  fondé  la  sienne  sur  la  disposition 
des  ailes. 

D’autres  perfectionnemens  compliquent  le 
commencement  de  l’appareil  digestif;  chez  un 
grand  nombre  de  ces  animaux  il  se  forme  des 
organes  salivaires,  plus  ou  moins  complexes  ;  ils 
consistent  en  appendices  à  un  seul  orifice  qui 
s’ouvrent  dans  la  cavité  intestinale. 

La  partie  du  canal  digestif  continue  à  la  bou¬ 
che,  Ÿ œsophage, d’une  étroitesse  ordinairement 
proportionnelle,  et  s'étend  à  travers  le  corselet 
jusqu’à  l’abdomen.  A  son  entrée dansceüe cavité* 
il  se  termine  à  un  renflement  plus  ou  moins  dis¬ 
tinct  ^  Y  estomac,  qui  présente  souvent  plusieurs 
portions  de  haut  en  bas.  Ces  portions  sont  sépa¬ 
rées  par  des  étrangiemens.  La  plus  antérieure 
est  constituée  très-fréquemment  par  des  parois 
formées  de  nombreuses  fibres  musculaires,  gar¬ 
nies  à  leur  face  interne  de  pointes  cornées  desti¬ 
nées  à  couper  et  à  diviser  iesalimens  ingérés.  La 
seconde  partie  est  alongée,  à  parois  plus  minces; 
il  s’v  ouvre  des  proiongemens  fermés  à  leur  extré¬ 
mité  libre  ;  tantôt  ces  proiongemens  neseprésen- 
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tent  que  dans  quelques  points;  tantôt  ils  en 
occupent  toute  la  surface;  quelquefois  ils  for¬ 
ment  des  estomacs  propres  à  la  partie  supé¬ 
rieure  de  cette  seconde  portion,  entr’elle  et  le 
premier  estomac.  Il  ne  paraît  pas  qu’ils  servent 
à  l’excrétion  de  fluides  provenant  de  l’estomac 
lui-même;  différées  des  ramifications  vascu¬ 
laires  (i)  qui  sortent  du  ventricule  des  méduses, 
ils  sont  plutôt  des  organes  sécréteurs  destinés  à 
augmenter  la  surface  digestive.  Au-delà  de  l’esto¬ 
mac,  le  canal  digestif  reçoit  à  son  origine  des 
conduits  également  fermés  à  leur  extrémité, 
remarquables  par  les  variétés  de  forme,  de  lon¬ 
gueur  et  de  nombre  qu’on  y  observe,  mais  chez 
lesque’s  le  nombre  et  la  longueur  sont  toujours 
en  i apport  inverse.  Il  est  très-vraisemblable  que 
ces  conduits  séci  èlent  un  fluide  qui  participe  à 
la  di  gestion  et  e^t  destiné  à  être  rejeté  hors  du 
corps,  fluide  qui  ferait  de  ces  organes  les  ana¬ 
logues  du  foie  et  des  reins  que  i’on  rencontre 
dans  les  animaux  supérieurs.  Quant  aux  intes¬ 
tins  eux-mêmes,  ils  présentent,  sous  le  rapport 
de  la  longueur  et  de  la  composition ,  plus  de  dif¬ 
férences  que  dans  les  classes  inférieures.  C’est  ici 
que  l’on  rencontre.,  pour  la  première  fois,  un  ca¬ 
nal  intestinal  souvent  plus  long  que  le  corps;  nous 


(i)  Schweigger,  1.  c. ,  p.  180. 
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avions  reconnu  précédemment  en  général  le 
contraire.  La  longueur  proportionnelle  est  en 
rapport  avec  la  nature  desalimens  dont  1’animal 
fait  usage  ;  long  chez  ceux  qui  se  nourrissent  de 
substances  végétales,  il  est  très-court  dans  les  car¬ 
nivores.  Ces  deux  espèces  de  nourritures  expli¬ 
quent  pourquoi  cette  différence  ne  commence  à 
être  remarquée  que  dans  les  insectes;  les  ani¬ 
maux  qui  leur  sont  inférieurs  vivent,  pour  la 
plupart,  dune  nourriture  analogue  à  la  sub- 
stance  dont  ils  sont  composés. 

L’extrémité  terminale  du  tubedigestifse  trouve 
toujours  à  l’opposite  de  la  bouche,  c’est-à-dire  , 
à  l’extrémité  postérieure  du  corps. 

Tous  les  insectes  ont ,  sans  exception ,  des  or¬ 
ganes  génitaux ,  propres,  ordinairement  fort  com¬ 
pliqués,  se  composant  d’un  nombre  plus  ou 
moins  considérable  de  sacs  à  un  seul  orifice.  En 
général,  ces  sacs  s’ouvrent  au-dehors  à  l’extré¬ 
mité  postérieure  du  corps  ,  conjointement  avec 
le  canal  intestinal  :  ils  s’y  terminent  par  un  ap¬ 
pareil  formé  de  muscles  et  de  pièces  cornées ,  in- 
strumens  excitateurs  àl’acte  de  la  reproduction  et 
base  de  sustentation,  pendant  la  durée  de  l’accou¬ 
plement.  Une  exception  se  rencontre  dans  les 
myriapodes ,  dont  les  organes  générateurs  ont 
leur  ouverture  placée  à  quelque  distance ,  der¬ 


rière  l’extrémité  antérieure. 


Les  insectes  dont  l’appareil  génital  est  un  attri¬ 
but  commun  ont  les  organes  reproducteurs  sé- 
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parés  en  deux  sexes,  et  dans  chaque  espèce  on 
trouve  des  individus  mâles  et  des  individus  fe- 
melh  s. 

Leur  système  vasculaire  consiste  uniquement 
en  un  canal  longitudinal,  sans  ouverture,  situé 
entre  la  peau  du  dos  et  le  tube  digestif,  appelé 
le  vaisseau  dorsal  (1). 


(1)  La  circulation  vient  d’être  découverte  dans  les  larves  de  cer¬ 
tains  insectes  névroptères  par  M.  le  professeur  Carus,  de  Dresde 
(Voy.  Ylsis,  vol.  XX,  cah.  4  et  5,  planche  1,  fig.  1  et  2.).  Il  la  si¬ 
gnala  surtout  dans  les  lames  caudales  de  la  larve  de  Vagrion  virgo , 
qui  sont  fort  transparentes  et  permettent  de  la  distinguer  en  em¬ 
ployant,  à  l’ombre  ,  un  microscope  d’une  force  peu  considérable. 
Cette  circulation  est  artérielle ,  le  long  de  la  face  abdominale  de 
ces  lames,  et  veineuse,  le  long  de  la  face  dorsale,  vers  le  cœur. 
Lorsque  la  métamorphose  approche ,  la  circulation  dans  les  lames 
caudales  s’arrête  et  se  manifeste  d’une  manière  évidente  dans  les  ru- 
dimens  des  ailes.  Dans  le  corps  des  larves  de  quelques  éphémères , 
M.  Carus  a  distingué  deux  torrens  veineux ,  moyens,  se  dirigeant  de 
la  tête  à  la  queue  le  long  de  la  race  abdominale;  arrivés  à  l’anus,  ils 
se  repliaient  en  haut  et  allaient  s’ouvrir  dans  le  vaisseau  dorsal  ; 
celui-ci  poussait  le  liquide  vers  la  tête  où  la  circulation  devenait  in¬ 
visible  à  cause  de  l’opacité  du  bouclier  céphalique.  Si  on  emploie 
alors  la  lumière  solaire  pour  suivre  la  marche  ultérieure  des  flux 
sanguins,  dans  la  tête,  on  les  voit  se  replier  en  bas  et  se  diriger  en 
arrière  le  long  de  la  face  abdominale.  Chez  une  de  ces  larves  on  re¬ 
marquait  ,  sur  les  côtés  du  corps  ,  des  séries  de  granulations  sangui¬ 
nes  fluer  en  bas  et  constituer  des  arcades  en  traversant  les  cuisses  et 
les -pointes  caudales  dans  toute  leur  étendue.  Si  on  casse  ces  pointes 
caudales  le  sang  granuleux  jaillit  par  saccades,  limpide  comme  de 
l’eau,  mais  lorsqu’il  est  sec  il  présente  une  couleur  vert-clair.  Tous 
ces  torrens  sanguins,  à  l’exception  du  vaisseau  dorsal ,  semblent 
cheminer  dans  le  parenchyme  de  l'animal  plutôt  que  dans  des  canaux 
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Les  organes  respiratoires  sont  très-remarqua- 
bl  es.  La  disposition  n’y  ressemble  presque  gé¬ 
néralement  à  rien  de  ce  qu’elle  est  dans  les  au¬ 
tres  animaux.  Ils  forment  un  système  vasculaire, 
dont  les  nombreuses  ramifications  parcourent 
tout  le  corps.  L’air  y  pénètre,  au  moins  dans 
l’immense  majorité  de  ces  êtres,  par  un  nombre 
variable  d’ouvertures  nommées  stigmates ,  dis¬ 
posées  d’avant  en  arrière,  sur  les  parties  laté¬ 
rales  du  corps,  d’où  il  parvient  aux  différons 
organes. 

Des  faisceaux  de  fibres  «lâchement  unies  entre 
elles,  constituent  les  muscles  des  insectes.  Leur 
face  superficielle  est  plus  complètement  sépa¬ 
rée  de  la  peau  que  dans  les  vers  ;  leur  insertion 
se  fait  à  la  face  interne  des  parties  dures  de  l’ap¬ 
pareil  tégumentaire  dont  toutes  les  fractions  sont 
des  organes  passifs  de  locomotion  et  enveloppent 
l’animal  de  toutes  parts. 

Dans  les  insectes,  le  système  nerveux  se  rap¬ 
proche  beaucoup  de  celui  des  vers.  Gomme 
dans  ces  derniers,  il  est  formé  d’une  série  longi¬ 
tudinale  de  ganglions,  éloignés  les  uns  des  au¬ 
tres  à  des  distances  variables,  situés*  pour  la  plu¬ 
part ,  sous  le  canal  intestinal;  les  premiers,  qui 


vasculaires  particuliers.  Une  chose  fort  digue  de  remarque  est  le 
volume  considérable  de  ces  globules  sanguins  et  leur  forme  ovale 
alongée.  (  Note  des  traducteurs.  ) 
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représentent  l’encéphale,  y  sont  seuls  supérieurs. 
Il  ne  diffère  que  sous  le  rapport  de  la  composition, 
qui  est  plus  complexe;  les  ramifications  en  sont 
beaucoup  plus  nombreuses  et  plus  étendues. 

A.  la  périphérie  de  ce  système  apparaissent  , 
avec  des  degrés  très-variés  d’évidence,  des  or¬ 
ganes  de  gustation  et  d’olfaction,  comme  une 
langue ,  des  palpes ,  des  antennes  9  et  très-certai¬ 
nement  des  yeux  ou  des  organes  de  vision.  Ceux- 
ci,  modifications  très-manifestes  de  la  peau,  ne 
se  distinguent  du  reste  des  tégumens,  que  par 
une  plus  grande  abondance  de  nerfs;  ils  se 
remarquent  sous  deux  formes  très  dissembla¬ 
bles,  qui,  dai  s  plusieurs  ordres,  se  présentent 
à  ia  fois  dans  un  seul  et  même  animal. 

La  présence  ü  organes  sécréteurs  particuliers, 
qui  concourent  immédiatement  et  de  manière 
diverse  à  la  conservation  de  l’être,  complique 
la  structure  des  insectes.  l)e  ces  organes,  qui 
n’ont  entr’eux  qu’un  rapport  de  position,  les 
uns  occupent  la  partie  antérieure  du  corps  ,  les 
autres,  sont  situés  à  sa  partie  postérieure 

La  diversité  de  leurs  produits  les  partage  en 
deux  classes.  Les  uns,  le  plus  souvent  ceux  de  la 
partie  postérieure ,  mais  dans  quelques  espèces, 
aussi  ceux  de  la  partie  antérieure,  sécrètent  un 
fluide  vénéneux,  d’une  énergie  variable  ;  les  au¬ 
tres,  constamment  placés  à  l’extrémité  antérieure, 
produisent  une  humeur  qui  se  solidifie  prompte¬ 
ment  et  se  laisse  filer,  dont  l’animal  se  sert,  soit  en 

'y 
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remployant  seule,  soit  en  la  combinant  avec 
d’autres  substances,  pour  se  construire  une  de¬ 
meure  j  une  trame,  etc. 


§.  38. 

Le  su]  et  le  plus  digne  d'attention  qu’offre  l’his¬ 
toire  de  ces  animaux,  est  les  métamorphoses  que 
parcourt  le  nouvel  organisme,  après  sa  séparation 
de  l’organisme  maternel,  avant  qu'il  ait  atteint 
son  développement  parfait.  Nous  ne  faisons 
qu'indiquer  ici  ces  phénomènes  auxquels  nous 
ramènera  la  description  des  différences  qui 
signalent  les  di  verses  époques  de  la  vie  des  ani¬ 
maux. 

Les  différences  sexuelles  seront  également 
renvoyées  plus  loin.  Telles  sont  toutefois  les  op¬ 
positions  qui  en  ressortent  qiéon  a  souvent  quel¬ 
que  difficulté  à  reconnaître,  pour  individus  de 
la  même  espèce,  le  mâle  et  la  femelle  qu'elle 
renferme. 


§•  39. 

Les  séjours  divers  qu  habitent  les  insectes  per¬ 
mettent  de  les  partager  en  aquatiques  ou  terres¬ 
tres  ;  (rappelons-nous  que  l’immense  majorité 
des  animaux  formant  les  classes  étudiées  jus- 
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qu’iei,  vit  dans  l’eau);  puis  en  insectes  indépen - 
dans  et  parasites  ou  epizoés.  Les  uns  sont  li¬ 
bres,  les  autres  demeurent  sur  d’autres  orga¬ 
nismes  aux  dépens  desquels  ils  se  nourrissent.  Si 
parmi  ces  derniers  on  comprend  ceux  qui  vivent 
de  plantes  ou  sur  les  plantes  le  nombre  en  sera 
très-considérable.  Le  caractère  le  plus  constant 
des  insectes  parasites  est  l’absence  d’ailes.  Quel¬ 
ques  insectes  présentent  une  condition  intermé¬ 
diaire  et  transitoire  ;  ils  ne  sont  parasites  qu’à  cer¬ 
taines  époques  de  leur  vie,  soit  à  l’état  parlait, 
soit  aux  périodes  qui  précèdent. 

De  la  disposition  des  organes  générateurs, 
résulte  que  la  reproduction  des  insectes  a  lieu 
le  plus  communément  par  la  réunion  de  deux 
individus  de  sexes  différens,  en  d’autres  termes, 
par  copulation. 

Les  faits  allégués  en  faveur  de  la  possibilité 
d’une  reproduction  opérée  sans  copulation,  par 
rinsecle  femelle  seul,  sont,  à  certaines  exceptions 
près  que  fournissent  quelques  genres,  les  puce¬ 
rons  (aphis)  par  exemple,  dénués  de  preuves,  si  on 
les  soumet  à  un  examen  attentif. 

Quelle  foi  ajouter  à  ce  qu’ont  dit  tous  les 
anciens  naturalistes  jusqu’à  Redi,(i)  et  récerm 


(i)  Esperienze  intorno  alla  generazione  dell’  însetti.  Fiorenze 

*668. 
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ment  encore M.  Fray  (i)  en  faveur  d’une  généra¬ 
tion  spontanée  ? 

Les  pucerons  possèdent  certainement  ia  fa¬ 
culté  de  se  reproduire  sous  ia  condition  unique 
du  sexe  féminin,  pendant  plusieurs  générations 
successives;  maisilne  meparaît  pas  exact ,  comme 
le  veut  Voigt  (2),  que  ces  insectes  et  même 
d’autres,  tels  que  le  coccus  hesperidum  et  les 
mites  du  fromage  ( acarus  ciro )  naissent  par 
génération  spontanée;  car  tout  ce  qu’avance 
cet  auteur  prouve  seulement  qu’un  certain 
état  des  substances  dans  lesquelles  ces  animaux 
prennent. origine  est  nécessaire  à  leur  production, 
et  n’autorise  nullement  à  conclure  qu’ils  se  dé¬ 
veloppent  de  ces  substances  placées  uans  ces 
co n d  i  t  i ons  d  é t  er mi  n  é  es . 

Le  mode  d’alimentation  offre  les  différences  les 
plu‘S  tranchées;  ce  qui  a  permis  de  partager  ces 
êtres  en  carnivores e t  phytophages;  puis  en  insectes 
suceurs  et  insectes  broyeurs  ou  masticateurs  ;  der¬ 
nière  division  fondée  sur  la  faculté  que  possèdent 
quel  q  n  es-u  n  s  d’en  l  r ’e  11  x  d  e  s  u  c  e  r  1  es  h  umeursdes 
animaux  et  des  végétaux,  tandis  que  les  autres 


(1)  Nouv.  expér.,  etc.  ,  Berlin,  1807,  et  Essai  sur  l’origine  des 
corps  organisée  et  inorganisés.  Paris,  1817.  — -  (2)  Grundziige 
einer  Naturgesch.  als  Geschichte  der  Entstehung  u  .  weitern  Ausbil- 
dung  der  Naturkôrper.  Frankf.  1817,  p.  4^3.  (  Esquisse  d’une  List, 
naturelle  offrant  l’histoire  de  la  formation  et  du  développement  de& 
©orps  de  la  nature.) 
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mâchent  et  avalent  des  substances  solides.  Ce  qui 
ajoute  encore  à  cette  diversité,  c’est  qu’à  l’état 
imparfait,  l’animal  se  nourrit  souvent  d’au- 
mens  tout  autres  que  ceux  qu’il  adopte  à  i’étafc 
adulte. 

La  structure  s’est  compliquée;  eri  proportion, 
a  décru  la  faculté  de  réagir  contre  les  causes  de 
destruction  et  de  réparer  les  mutilations  éprou¬ 
vées.  L’animal  a  cessé  de  pouvoir  reproduire 
les  plus  petites  parties  distinctes  (le  son  écono¬ 
mie,  une  fois  détruites. 

Les  mouvcmens  des  insectes  sont  rapides  et 
énergiques;  propriété  qu’il  faut  attribuer  au 
grand  développement  qu'ont  reçu  les  organes 
respiratoires,  lorsque  l’être  a  atteint  l’état  p  u-fait; 
ils  sont  aussi  très-variés:  les  modifications  très- 
multipliées  des  organes  destinés  à  la  locomo¬ 
tion  en  rendent  compte.  On  voit  ces  animaux 
fendre  l’air  au  moyen  de  leurs  ailes,  ou  exécuter 
à  Laide  de  pattes  divers  fiées  à  l'infini ,  le  sauf,  la 
course,  la  marche  contre  leur  propre  poids, 
se  promener  sur  la  surface  des  eaux,  ou  nager 
dans  sa  profondeur. 

De  semblables  accroissernens  caractérisent 
leur  vie  intellectuelle. 

Déjà  le  développement  de  leurs  organes  de  vi¬ 
sion  agrandit  considérablement  la sphèredelems 
sensations  en  en  multipliant  les  sources.  Avec 
ces  êtres,  on  voit  se  manifester,  pour  la  première 
fois  peut-être  dans  la  série  animale,  ces  instincts 
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industrieux ,  si  admirables  et  si  divers*  puissances 
nouvelles  qui  veillent  à  la  conservation  de  Findi» 
vidu  ou  de  l’espèce.  On  y  rencontre  les  premiers 
indices  de  l’amour  que  portent ,  dans  les  classes 
supérieures,  les  parens  aux  petits  qui  leur  doi¬ 
vent  l’existence,  amour  bien  différent  toutefois  ? 
puisque  les  petits  sont  encore  ici  inconnus  aux 
êtres  dont  ils  proviennent ,  abandonnés  à  eux- 
mêmes,  ou  comme  dans  beaucoup  d’hymé¬ 
noptères,  nourris  avec  les  soins  les  plus  ten¬ 
dres  par  les  individus  dont  ils  n’ont  pas  reçu  la 
vie. 


§•  4o. 

Les  modifications  nombreuses  qui m prime  h 
la  forme  extérieure  la  disposition  variée  des  or¬ 
ganes  locomoteurs  et  de  manducation ,  ont  con¬ 
traint  de  ranger  les  insectes  en  plusieurs  ordres. 
En  considérant  i°  les  phénomènes  vitaux  que 
déterminent  les  changemens  dans  la  configura¬ 
tion,  subis  après  la  naissance  ;  2°  les  parties  buc¬ 
cales  ;  3°  X appareil  de  la  locomotion  ;  on  peut 
les  partager,  de  premier  abord  ,  en  insectes  arec 
ou  sans  métamorphoses,  subdiviser  chacun  de 
ces  groupes  en  insectes  suceurs  et  en  insectes 
masticateurs  (broyeurs),  et  distinguer  ces  derniers 
en  ailés  et  non  ailés . 
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ï.  Les  insectes  à  métamorphoses  comprennent 
des  insectes  suceurs,  masticateurs,  ailés,  non 
ailés. 

À.  Les  insectes  à  métamorphoses  suceurs 
sont  i°  les  aptères  (  aptera,  de  Lamark,  sucto - 
ria,  de  De  Geer  et  Lalreihe),  petit  ordre  qui  ne 
comprend  que  les  puces;  2° les  diptères  ( diptera , 
Linn.,  antliata ,  Fabr.  )  ;  3°  les  hémiptères  (/ze- 
miptera ,  Linn.;  rhjngota ,  Fabr.)  ;  4°  hs  lépidop- 
tères  (  lepidoptera,  Linn. ,  glossata,  Fabr.)  On  a 
ajouté  dernièrement  un  cinquième  ordre  ;  savoir 
les  strepsiptères  de  Kirby,  ou  rhipiptères  de  La- 
Ireilie;  mais  il  paraît  qu’ils  peuvent  être  réunis 
sans  effort  aux  hémiptères  et  non  aux  dip¬ 
tères  (i). 

B.  Les  insectes  a  métamorphoses  mastica¬ 
teurs  ne  renferment  pas  d’aptères,  et  se  compo¬ 
sent  de  quatre  ordres  ;  5°  les  hyménoptères  (hy- 
menoptera ,  Linn.,  piezata ,  Fab.);  6°  les  névro- 
ptères  ( nevroptera ,  Linn.,  odonata ,  Fab.,  et  la 
plupart  des  synistala ,  Fab.);  no  les  orthoptères 
{orthoptera, Linn.,  dermoptera ,  De  Geei ^ulonata, 
Fab.);  b°  les  coléoptères  ( coleoplera ,  Linn.  , 
eleutherata ,  Fabr.  ). 

II.  Les  insectes  sans  métamorphoses  ne  con¬ 
tiennent  que  des  genres  aptères,  et  se  partagent 


(ï)  M.  de  Lamark,  Anim,  sans  vertèbres  7  T.  HI,  p.  3.* i . 
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en  trois  ordres;  90  les  parasites  (parasita,  Lat.); 
io°  les  thysanoures(/4jr^TOra,  Lat.);  i  p  les  my¬ 
riapodes  ( myriapoda ,  Lat .  >  mitosata ,  Fab.). 


g.  4r. 


Les  arachnides  se  distinguent  entièrement  des 
insectes  par  deux  caractères  principaux  :  i°  îa 
tète  et  le  thorax  sont  confondus  ;  ce  dernier 
est  au  contraire  très-bien  limité  de  l'abdo- 
men,  dont  il  est  même,  dans  quelques  genres, 
séparé  par  une  incision  profonde  ;  2®  ces  ani¬ 
maux  sont  privés  d'antennes. 

De  grandes  différences  signaient  les  genres  de 
cette  classe.  La  configuration  extérieure  et  la 
structure  profonde  en  fournissent  également  des 
exemples.  Ceux  d’entr’eux  qui  se  rapprochent  le 
plus  évidemment  de  la  disposition  des  insectes 
sont  placés  par  quelques  naturalistes  parmi  les 
insectes  sans  métamorphose,  dont  ils  sont  les  plus 
voisins  ;  d'autres  les  laissent  dans  la  classe  des 
arachnides. 

Leur  forme  extérieure  ne  subit  pas  de  chan¬ 
gera  en  s  fort  notables  après  la  naissance.  Il  en  est 
cependant  quelques-unes,  chez  lesquelles  il  ne  5e 
développe  qu’à  cette  époque  une  dernière  paire 
de  pattes. 

On  leur  trouve  généralement  un  canal  intes¬ 
tinal  grêle  et  droit,  s’ouvrant,  par  l'anus  à  Fextre- 
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mité  de  l’abdomen.  Les  scorpions  portent  des 
organes  venimeux  à  Faims  ;  les  araignées  à  la 
bouche. 

La  plupart  se  nourrissent  de  substance  ani¬ 
male. 

Leurs  organes  de  génération  sont  en  général 
des  sacs  à  un  seul  orifice,  ouverts  ordinairement, 
non  à  côté  de  l’anus  ,  mais  très  en  devant  à  la 
face  inférieure  du  corps  ;  disposition  que  pré¬ 
sentent  déjà  plusieurs  insectes  sans  métamor¬ 
phoses. 

C’est  à  tort  que  plusieurs  naturalistes  et  no¬ 
tamment  MM.  Jœrg-(i),  Lamarck  (2)  et  La- 
treille  (3),  errans  sur  les  traces  de  Lister^) 
et  de  Géer  (5),  cherchent  encore  uniquement 
dans  la  portion  des  parties  buccales,  et  prin¬ 
cipalement  dans  les  palpes,  les  organes  généra¬ 
teurs  males.  Déjà  M.Treviranus  (6)  avait  signalé 
l’existence  des  testicules  dans  l’abdomen,  cir¬ 
constance  que  j’ai  confirmée  depuis  sa  décou¬ 
verte  (7). 

line  résulte  pas  de  cela  que  ces  parties  bucca- 


(i)  Ueber  die  Zeugung,  i8i5,  (  Sur  la  génération).  —  (a)  Anim. 
sans  vertèbres ,  T.  V.  pag.  90.  —  (3)  Cuvier ,  Règne  animal  , 
T.  III.  • —  (4)  Naturgesch.  der  Spinnen.  S.  92,  (  hist,  natur.  des 
araignées).  —  (5)  Mém.  pour  servir  à  l’hist.  des  insectes,  T.  VII, 
pag.  179.  —  (6)  Ueber  den  innern  Bau  der  Arachniden  ,  1812  , 
S.  82.  (Sur  la  structure  intérieure  des  arachnides).  —  (7)  Allge- 
rneme  Litteraturzeit. ,  18 13. 
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les  n’aientaucun  rapport  avec  la  génération  ;  il  est 
au  contraire  très-vraisemblable  qu’elles  sont  des¬ 
tinées  à  servir  d’organes  excitateurs  à  la  repro¬ 
duction  ;  opinion  confirmative  de  celle  qui  fait 
de  l'appareil  reproducteur,  un  développement 
du  canal  intestinal. 

Les  espèces  se  partagent  en  individus  mâles  et 
femelles  qui  se  distinguent  en  partie  par  des  si¬ 
gnes  extérieurs. 

Plusieurs  arachnides  ,  et  parmi  ces  êtres  les 
araignées  surtout,  sont  pourvues  d’un  appareil 
propre  à  filer,  composé  de  plusieurs  sacs  à  un 
seul  orifice  qui  s’ouvrent  à  l’extrémité  posté¬ 
rieure  de  l’abdomen.  Quelle  qu’en  soit  la  disposi¬ 
tion,  la  toile  et  les  fils  sécrétés  par  ces  organes 
servent  encore  a  la  conservation  de  l’individu 
et  à  celle  de  l’espèce ,  en  fournissant  aux  œufs 
un  abri,  à  l’animal  une  habitation  et  un  moyen 
de  saisir  sa  proie.. 

U  appareil  respiratoire  n’est  pas  une  image  du 
même  type  dans  tous  ces  animaux.  Tous  ont, 
il  est  vrai,  ainsi  que  les  insectes,  des  stigmates 
sur  les  côtés  du  corps;  mais  ils  different  les  uns 
des  autres  par  la  disposition  des  parties  que  ces 
communications  mettent  en  rapport  avec  Pair 
extérieur;  ce  sont  des  trachées  chez  les  uns, 
comme  dans  les  insectes;  chez  les  autres,  des 
organes  pectiniformes  avec  diverses  plicatures, 
sans  ramifications  dans  l’intérieur  du  corps ,  c’est- 
à-dire,  des  branchies  intérieures.  Les  lamelles 
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dont  sont  formées  les  branchies  intérieures  sont 
sans  doute  les  rudimens  des  trachées  qui,  chez 
les  premiers,  parcourent  toute  l’économie. 

Toutes  les  arachnides  respirent  Fair  atmos¬ 
phérique. 

Le  système  vasculaire  présente  aussi  des  va¬ 
riétés.  Chez  les  arachnides  pourvues  de  tra¬ 
chées,  il  forme,  comme  dans  les  insectes,  un 
vaisseau  dorsal,  fermé  aux  deux  extrémités. 
Chez  celles  qui  respirent  par  des  branchies,  il  a 
la  même  forme  et  la  même  position  ;  mais  de  ce 
vaisseau  longitudinal  moyen ,  partent  latérale¬ 
ment  plusieurs  branches  qui  se  ramifient  dans 
les  organes ,  surtout  dans  les  branchies.  Il  existe 
entre  le  cœur  et  les  vaisseaux  un  antagonisme 
évident. 

Point  d’autres  organes  locomoteurs  dans  les 
arachnides  que  des  pattes;  ce  sont  parconséquent 
des  animaux  aptères.  Ordinairement  quatre 
paires  de  pattes,  dans  quelques  genres  moins; 
dans  certaines  conditions  particulières ,  plus. 
Les  femelles  de  ces  diverses  espèces  ont  une 
paire  de  pattes  surnuméraires,  qui  ne  sont  pas 
destinées  à  la  locomotion,  mais  à  fixer  les  œufs. 

Le  système  nerveux  est  formé  sur  le  même 
type  que  celui  des  insectes,  mais  les  ganglions  du 
cordon  médullaire  sont  plus  rapprochés  et  se 
fondent  plus  en  masse,  disposition  que  présen¬ 
tent  aussi  beaucoup  d’insectes. 

Leurs  organes  de  sens  sont  très-généralement 
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des  yeux  situés  à  ia  surface  de  la  têîe,  et  toujours 
simples^  analogues  à  ceux  des  insectes  qui  affec¬ 
tent  cet  étal  de  simplicité;  iis  existent  souvent 
au  nombre  de  plus  de  deux.  Quelques  espèces 
en  sont  privées. 

C’est  par  la  copulation  que  se  reproduisent 
ces  animaux;  le  même  individu  jouit  plusieurs 
fois  dans  sa  vie  de  la  puissance  de  procréer  sa 
postérité. 

La  faculté  de  régénérer  est  très-bornée;  il  est 
probable  qu’elle  ne  s’étend  pas  à  la  réparation 
de  grandes  parties  détruites.  Les  faits  cités  à  l’ap¬ 
pui  de  l’opinion  qui  leur  attribue  celte  force  sont 
loin  cf  en  établir  les  preuves.  On  a  observé  ,  d it¬ 
ou  ,  des  araignées  munies  de  petits  pieds,  etc.,  etc. 
Quen  inférer,  si  on  ne  dit  pas  que  les  pieds  par¬ 
venus  au  développement  normal  aient  été  en¬ 
levés  d'abord?  Tout  porte  à  croire  que  cette 
petitesse  des  pieds  n’était  qu’une  anomalie. 

Un  grand  nombre  d’arachnides  *,  surtout  les 
araignées  se  distinguent  par  des  instincts  indus¬ 
trieux  portés  à  un  haut  degré,  qui  remportent 
même  sur  ce  qu’on  observe  dans  les  insectes. 

La  diversité  des  systèmes  vasculaire  et  respira¬ 
toire  a  fait  partager  les  arachnides  en  deux  sous- 
ordres.  Dans  l’un  sont  comprises  les  arachnides 
pulmonaires  qui  respirent  par  des  branchies 
ou  par  un  poumon,  dans  le  second  les  arach¬ 
nides  trachéales ,  qui  admettent  l’air  dans  des 
trachées.  Les  personnes  qui  rangent  les  insectes 
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sans  métamorphoses  parmi  les  arachnides  forment 
un  troisième  ordre,  sous  le  nom  d’arachnides, 
pourvues  d’antennes  ou  antennées^ i);  mais  ce 
sous-ordre  n’est  évidemment  qu’une  sous-divi¬ 
sion  des  arachnides  trachéales. 


§.  4*. 

Les  crustacés  ont,  comme  les  arachnides  et  les 
insectes,  un  corps  très  distinctement  articulé  à 
l’extérieur.  Gn  ne  peut  rien  établir  de  général 
sur  la  séparation  et  la  réunion  de  la  tète  avec  les 
autres  portions;  seulement  on  peut  dire  que  la 
partie  postérieure  du  corps  est  divisée,  d’une  ma¬ 
nière  qui  ri  est  pas  pour  tous  également  pronon¬ 
cée,  dans  le  sens  longitudinal.  On  leur  trouve  très 
généralement  deux  paires  d’antennes  et  un  nom¬ 
bre  considerable  de  mâchoires  qui  sont  très- 
incontestablement  des  pieds  transformés  en  or~ 
ganes  de  mastication. 

Leur  forme  n’éprouve  que  des  changemens 
peu  notables  ou  nuis  après  la  naissance.  Quoique 
très-simples,  leurs  organes  générateurs  sont  Irès- 
disiincls.  Dans  la  plupart  des  espèces ,  les  sexes 
sont  séparés  sur  des  individus  différens.  L’appa- 


(i)  Lamark,  Hist,  natur ,  des  animaux  sans  vertèbres»  T.  V,  p.  14. 
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reil  reproducteur  a  ses  orifices  ouverts,  dans 
l'immense  majorité  de  ces  animaux,  comme 
cliez  les  arachnides ,  non  à  l’extrémité  posté¬ 
rieure  du  corps,  mais  au  thorax,  la  moitié 
droite  séparément  de  la  gauche,  quoiqu’elles 
soient  quelquefois  réunies  à  l’intérieur  sur  la 
ligne  médiane.  Les  individus  des  deux  sexes  se 
distinguent  souvent  par  des  organes  extérieurs 
de  génération  ou  par  d’autres  caractères. 

L e  canal  i n t estinal  qui  es t  co u  r t,  s’ é  t  en d  o r d i n a i- 
rement  en  droite  ligne  de  la  bouche  à  l'extrémité 
postérieure  du  corps,  disposition  en  harmonie 
avec  la  nature  des alimens,  de  substance  animale: 
moins  souvent  il  est  compliqué  ;  il  offre  alors 
elans  sa  partie  antérieure  une  dilatation  stoma¬ 
cale  garnie  de  dents  à  l'intérieur  ,  et  un  cæcum 
quelquefois  très-long  ;  ce  dernier  intestin  est 
près  la  terminaison  postérieure. 

Les  vaisseaux  à  un  seul  crilice  qui  correspon¬ 
dent  au  foie  des  animaux  supérieurs,  ont  ici  une 
structure  plus  compliquée  que  celle  que  nous 
avons  rencontrée  jusqu'alors.  Ils  constituent  de 
chaque  côté  un  arbre  diversement  ramifié  qui 
s’ouvre  par  un  conduit  unique  au-delà  de  l’es¬ 
tomac  dans  le  canal  intestinal. 


Ils  n’ont  ni  organes  venimeux,  ni  glandes  sali¬ 
vaires.  Leurs  organes  respiratoires  sont  des  bran¬ 
chies  extérieures,  formées  très- généralement  de 
lamelles  et  de  filamerfs,  disposés  par  paires  nom¬ 
breuses,,  à  la  face  inférieure  du  corps.  La  plu  part 
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de  ces  animaux  vivent  dans  Peau  et  les  espèces 
terrestres  habitent  les  lieux  humides. 

Le  système  vasculaire  des  crustacés  est  Tune 
des  conditions  de  leur  économie  qui  sert  davan¬ 
tage  à  les  élever  au-dessus  des  animaux  que  nous 
avons  considérésdans  les  paragraphes  précédons. 
Non-seulement  ils  ont  tous  un  cœur  et  des  vais¬ 
seaux  ,  caractère  différentiel  qu’ils  partagent  avec 
les  arachnides;  mais  ils  ont  une  douhie  circula¬ 
tion.  Le  sans?  amené  des  branchies  au  coeur  dor- 

O 

sai  par  plusieurs  vaisseaux  et  chassé  par  lui  aux 
organes,  les  branchies  exceptées,  est  conduit,  par 
des  vaisseaux  d’un  autre  ordre,  des  organes  à  un 
tronc  situé  au-dessous  des  intestins  à  la  face  ab¬ 
dominale  du  corps;  delà  il  arrive  aux  branchies. 
Le  cœur  est  en  outre  beaucoup  plus  compliqué: 
chez  plusieurs  d’enti  eux  ii  perd  sa  forme  alon- 
gée  ainsi  que  la  minceur  de  ses  parois,  et  consti¬ 
tue,  à  peu  près  au  milieu  du  corps,  une  cavité 
simple,  courte,  à  parois  épaisses  et  distincte¬ 
ment  charnues. 

Les  crustacés  ont  généralement  plus  de  six 
pieds  articulés ,  meme  en  faisant  abstraction  des 
pieds  antérieurs  transformés  en  mâchoires. 
Souvent  la  paire  antérieure  des  pieds  est  considé¬ 
rablement  grossie  et  forme  des  pinces  ou  serres. 
Fréquemment  les  parties  postérieures  sont  dé¬ 
veloppées,  sous  Tétât  de  queue,  en  organe 
locomoteur  d’un  volume  relativement  consi- 
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d  érable.  Les  ailes  leur  manquent,,  comme  aux 
arachnides. 

Une  grande  analogie  rapproche  leur  système 
nerveux  de  celui  des  autres  animaux  articulés. 
Cette  disposition  des  ganglions  qu’unissent  des 
cordons  longitudinaux  intermedia!  res,  correspon¬ 
dant  à  chaque  articulation  du  corps,  estici  mieux 
caractérisée  que  dans  plusieurs  arachnides.  L’en¬ 
céphale  est  cependant  dans  la  plupart  d’entr’eux 
d’un  volume  plus  considérable  et  dans  un  état 
de  complication  plus  avancée  que  dans  les  précé¬ 
dera  animaux.  La  plupart  ont  deux  yeux  simples^ 
en  partie  pédicules  et  mobiles.  Dans  ces  êtres  ap¬ 
paraît  aussi  pour  la  première  fois  Lorgane  auditif; 
c’est  un  sac  simple  fermé  à  l’extérieur  par  une 
membrane. 

Les  crustacés  se  reproduisent  plusieurs  fois  et 
presque  toujours  après  une  copulation  préalable. 

Quoique  possédant  une  organisation  assez 
complexe  »  ces  animaux  fournissent  les  exemples 
d’une  puissance  de  régénération  considérable; 
des  pieds  entiers  amputés  repoussent  en  totalité. 
À  la  manière  des  insectes  et  des  arachnides,  ils 
déposent  fréquemment  leur  épiderme  et  le  rem¬ 
placent  par  un  autre. 

On  ne  leur  connaît  aucun  instinct  industrieux. 

La  disposition  du  corps  et  celle  de  ses  parties 
a  servi  de  hase  à  des  subdivisions.  M.  La  mark 
a  fondé  sur  la  diversité  de  position  des  bran» 
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chies  les  caractères  (i)  de  deux  grandes  sections; 
les  hétérobranches  et  les  ho  mob  ranches.  3YL  de 
Latreille  (2)  a  établi,  parmi  les  crustacés,  cinq 
ordres,  savoir:  i°  les  branchiopodes ,  ( entoino - 
stracés  de  Muller) ,  20  les  isopodes ,  3°  les  am  phi - 
podes ,  4°  les  stomapodes ,  5°  les  décapodes.  Les 
quatre  premiers  ordres  sont  renfermés  dans  les 
hétérobranches  de  M.  Lamark,  le  cinquième 
ordre  correspond  aux  homobranches. 

La  position  des  branchies  n’est  pas  une  circon¬ 
stance  essentielle;  aussi  la  méthode  de  M.  de  La- 
treille  me  paraît-elle  préférable.  Goldfuss  (3)  qui 
n’admet  que  trois  divisions,  les  branchiopodes,  les 
isopodes  et  les  décapodes ,  me  semble  réunir  dans 
le  même  groupe  des  animaux  trop  hétérogènes  , 
quoique  les  branchiopodes  et  les  isopodes  diffè-, 
rent  davantage  entr’eux  et  s’éloignent  plus  des 
décapodes,  que  les  collections,  qui  résultent  des 
coupes  faites  parmi  ceux-ci,  ne  se  tranchent 
entr’eiles. 


§.  43. 


Des  motifs  fondés  ont  déterminéàfairedesc/m- 
pèdes  ou  cirrhopodes  une  classe  à  part.  Ces  ani- 


(i)  Hist.  nat.  des  animaux  sans  vertèbres ,  T.  V,  p.  116,  117.  — 
(2)  Cuvier,  Règne  animal ,  T.  III,  p.  6.  — •  (3)  h.  c.,  S.  xvï. 
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maux  présentent,  avec  les  crustacés  et  les  mollus¬ 
ques,  une  analogie  si  égale,  que  Ton  ne  saurait 
dire  desquels  il  faudrait  les  rapprocher,  si  on  ne 
•voulait  pas  les  grouper  isolément.  MM,  La- 
mark  fi),  de  Blain ville  (2),  Schweigger (3),  et 
réellement  M.  Gu  vier (4), lui-même,  en  ont  fait  une 
classe  à  pari.  La  plupart  des  naturalistes  font  des 
cirripèdes  le  dernier  ordre  des  mollusques  ;  ils 
rentrent  également  dans  la  dernière  classe  établie 
parmi  les  mollusques  par  MM.  Cuvier  et  de 
Blaimille;  mais  l’analogie  de  ces  êtres  avec  les 
crustacés  est  si  grande,  que  M.Cuvier (5)  déclare 
lui-même  ne  pouvoir  banner  ceux  qui  croient 


les  devoir  ranger  parmi  les  animaux  articulés. 

Je  partage  la  même  incertitude. 

Le  corps  de  ces  animaux  est  alongé,  consi¬ 
dérablement  rétréci  d’avant  en  arrière,  jusqu’à 
se  terminer  par  un  tube  très  -pointu  ;  la  face  dor¬ 
sale  en  est  très- convexe.  On  ne  trouve  nulle 
trace  d  articulations  aux  parties  antérieure  et 
postérieure  :  la  partie  moyenne  seule  en  offre  ; 
six  paires  de  pieds  y  sont  manifestes.  Ces  mem¬ 
bres  sont  successivement  rangés  d’avant  en  ar¬ 
rière;  ils  portent,  de  chaque  côté,  sur  des  pé- 


(1)  Philosophie  zoolog.  Paris,  1809,  T.  I,  pag.  277.  Hist.  natur. 
des  animaux  sans  vertèbre T.  V,  p.  375,  1818.  - —  (2)  Bulletin  de 
ta  Soc.  plùlorn.  1816,  p.  10S. —  (3)  Skelettlose  Thiere.  1820,  S.  186. 
—  (4)  Règne  animal,  Paris,  1817,  T.  Iï,  p.  35g.  —  (5)  Mém.  sur 
les  anatifes  et  les  balanes  et  sur  leur  anat.  ,  pag.  1. 
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dicules  charnus,  alongés,  mais  proportionnelle¬ 
ment  assez  courts,  deux  cirres  longs,  cornés? 
articulés.  c{ui  se  terminent  en  pointes  et  sont 
garnis  de  cils  peu  prolongés,  La  bouche  se 
trouve  à  la  face  concave  du  corps,  très-près 
de  la  première  paire  de  pieds. 

Les  parties  que  nous  venons  d'indiquer  sont 
entourées  d’une  enveloppe  membraneuse  ou  man¬ 
teau  contenant  dans  son  intérieur  plusieurs  pièces 
dures,  des  valves.  Ce  manteau  est  uni  au  reste  du 
corps  par  plusieurs  muscles  forts  ;  son  ouvert 
ture,quiest  vis-à-vis  d’e  la  face  antérieure  de  l’a¬ 
nimal  ,  laisse  entrer  l’eau  qui  pénètre  à  la  bou¬ 
che,  aux  branchies,  et  sortir  les  pieds  ainsi  que 
le  tube  terminal  du  corps. 

Au-dessous  d’une  saillie  charnue,  et  que  l’on 
regarde  comme  une  lèvre ,  existent  trois  paires 
de  mâchoires  occupant  l’entrée  du  canal  intes¬ 
tinal  et  mobiles  latéralement  l’une  surLautre. 

Le  tube  digestif  est  simple,  formé  d’un  œso¬ 
phage  court ,  muni  de  deux  glandes  salivaires  à 
son  origine,  plus  loin  d’un  renflement  stomacal 
qiflenveloppe  une  masse  hépatique.,  enfin  d’un 
intestin,  qui  rie  s’ouvre  pas  à  la  partie  postérieure 
du  corps. 

L’appareil  de  la  génération  est  le  même  chez 
tous  les  individus  :  le  sexe  mâle  et  le  sexe  femelle 
ne  sont  donc  pas  séparés. 

Un  ovaire  granuleux,  de  chaque  côté,  placé 
autour  du  canal  intestinal,  et  un  lar^e  conduit 
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glanduleux,  tous  deux  abouchés  dans  un  canal 
commun  s’ouvrant  à  la  partie  postérieure  du 
corps,  composent  cet  appareil. 

On  considère  communément  le  large  conduit 
glanduleux  comme  un  testicule  ,  en  admettant 
ainsi  l’existence  d’organes  mâles  et  femelles 
dans  le  même  individu  et  la  fécondation  des  oeufs 
lors  de  leur  passage;  mais  l’existence  simultanée 
d’un  testicule  distinct  avec  un  semblable  conduit 
glanduleux  placé  au-devant  dei’ovaire,  dans  plu¬ 
sieurs  animaux,  voisins  et  très-éloignés  ayant  les 
sexes  totalement  séparés,  ainsi  que  dans  la  par¬ 
tie  femelle  des  individus  qui  les  réunissent  tous 
deux,  me  semble  militer  contre  cette  opinion- 
Ajoutons  qne,  parmi  les  crustacés  et  mol¬ 
lusques  acéphales,  groupes  entre  lesquels  sont 
placés  les  cirripèdes,  il  n’y  a  incontestable¬ 
ment  que  des  animaux  femelles  et  non  des 
animaux  androgynes  ou  ayant  les  deux  sexes 
réunis;  observation  qui  me  détermine  à  considé¬ 
rer  le  canal  glanduleux  en  question  comme  ap¬ 
partenant  à  l’appareil  générateur  femelle. 

Deux  lames  de  forme  triangulaire  a  longée,  si¬ 
tuées  autour  de  la  bouche,  passent  pour  des  or¬ 
ganes  respiratoires.  11  est  vraisemblable  que  ce 
sont  des  organes  de  tact,  et  que  les  cirres  ciliés 
disposés  par  paires,  sont  les  véritables  inslr  umens 
de  la  respiration. 

On  ne  connaît  pas  encore  la  structure  de  V ap¬ 
pareil  circulatoire  ;  les  organes  de  la  locomotion 
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ont  été  déjà  décrits.  Le  système  nerveux  est  com¬ 
posé  d’ une  série  de  ganglions  pairs,  occupant 
la  face  inférieure  du  corps,  unis  entre  eux  par 
deux  cordons  longitudinaux  ,  d’où  sortent  les 
nerfs,  surtout  ceux  destinés  aux  cirres.  Antérieu¬ 
rement,  ces  cordons  longitudinaux  s’écartent  Lun 
de  l’autre,  décrivent  un  cercle  autour  de  l'oeso¬ 
phage,  se  réunissent  au-devant  de  cet  organe  et 
forment  un  encéphale  composé  de  quatre  lobes. 

On  ignore  en  grande  partie  les  phénomènes 
vitaux  de  ces  animaux.  Tous  sont  aquatiques. 

Ils  ont  été  distingués  en  cirripèdes  pédicules 
et  en  cirripèdes  sessiles.  Les  uns  et  les  autres  se 
fixent  sur  d’autres  corps.  Le  pédicule  est  un 
prolongement  flexible  du  manteau  ;  chez  les 
cirripèdes  sessiles,  il  est  court,  large,  et  formé 
de  plusieurs  pièces  dures. 


§•  44- 


Les  mollusques y  meme  quand  on  en  restreint 
le  nombre  plus  que  de  coutume,  constituent 
une  classe  extrêmement  variée  et  où  l’on  peut 
multiplier  les  coupes.  Les  auteurs  qui  en  isolent 
la  classe  que  nous  venons  de  citer,  les  cirripèdes, 
établissent  parmi  ces  êtres  quatre  ou  même  cinq 
ordres,  que  Ion  peut  portera  sept,  quand  on  v 
comprend,  outre  les  cirripèdes,  d’autres  ani- 
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maux  qui  en  ont  été  distraits  par  certains  na¬ 
turalistes. 

On  y  admet  communément  les  principaux 
groupes  s  ni  vans  :  mollusques  acéphales ,  cêphalo- 
phares ,  céphalopodes  ;  on  y  a  joint  les  ptéropodes, 
ordre  très-voisin  des  gastéropodes. 

Plusieurs  auteurs  ont  partagé  les  mollus¬ 
ques  acéphales  en  deux  sections,  correspon¬ 
dantes  à  des  ordres  et  meme  à  des  classes  recon¬ 
nues  par  d’autres  auteurs.  M.  Lamark  (1)  a  , 
par  exemple,  formé  des  acéphales  nus  sa  qua-* 
trième  classe,  celle  des  tuniciers ,  animaux  qui 
servent  de  transition  entre  les  radiaires  et  les 
vers.  Il  a  composé  des  acéphales  à  coquille 
sa  classe  onzième,  celle  des  conchiferes  (a). 
Goldfuss  a  également  formé  des  acéphales  nus 
son  premier  ordre  de  mollusques,  c'est-à-dire, 
celui  des  apodes;  et  des  seconds,  son  troisième 
ordre,  qu’il  a  nommé  les  pélecrpodes  (3). 

Plusieurs  naturalistes  adoptent  en  outre  une 
division  principale,  celle  des  branchiopodes .  Ils 
ne  sont  pas  d’accord  sur  le  rang  qu’ils  lui  assi¬ 
gnent.  M.  Cuvier  (4)  eil  fait  ,,  par  exemple,  avec 
les  cimipèdes,  la  ^dernière  division  principale  des 
mollusques,  Goldfuss  (5)  les  place  immédiate- 


(1)  Histoire  naturelle  des  animaux  sans  vertèbres ,  T.  III,  p.  8 o.  — 
(2)  L.  c  ,  t-  'V,  pag.  41.  —  (3)  Handb.  der  Zoologie,  Th.  I,  S.  XLI. 
—  (4)  Règne  animal  ,  tom „  II,  pag.  358.  —  (5)  Naturgesch.  Bd. 
I,  p.  XL  VI. 
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ment  au-dessous  des  céphalopodes,  c'est-à-dire 
qu’il  en  fait  la  seconde  dhision  principale  des 
mollusques,  ou  même  la  première,  quand  on  en 
sépare  les  céphalopodes.  M.  Lamaik  (i)  au 
contraire  ne  les  regarde  p>as  même  comme  une 
section  supérieure  de  ses  conchifères. 

Les  céphalophores  sont  opposés  aux  acépha¬ 
les.  Je  comprends  dans  cet  ordre,  dont  M.  de 
Biainviile  (2)  fait  mie  classe,  les  mollusques  gas¬ 
téropodes,  et  le  plus  grand  nombre  des  ptéro- 
podes  des  auteurs  qui  y  rentrent  comme  sous- 
ordres.  La  plupart  des  naturalistes  assignent 
au  contraire  aux  pléropodes  un  rang  très* élevé 
parmi  les  divisions  des  mollusques.  M.  La- 
mark  (3)  même  partage  les  gastéropodes  en  gas¬ 
téropodes  proprement  dits ,  et  en  trachélipodes. 
Il  embrasse  dans  les  derniers,  ceux  dont  le 
corps  est  renfermé  dans  une  coquille  spirale.  La 
différence  qui  distingue  les  ptéropodes  des  gas¬ 
téropodes,  consiste  dans  l’absence  de  l’opercule 
à  la  partie  inférieure  du  pied;  or,  l’absence,  la 
présence  d’une  valve  est-elle  si  essentielle?  On 
est  loin  d?y  croire  quand  on  observe  que  des 
mollusques  à  coquilles  et  sans  coquilles  ont  les 
ressemblances  les  plus  frappantes  de  structure, 
et  que  les  différences  les  plus  tranchées  se  ren- 


(1)  L.  c.  ,  vol.  y,  pag.  424.  —  (2)  Loco  citato.  — 
p.  282. 


(3)  L.  c. 
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contrent  entre  les  mollusques  qu’une  coquille 
protège. 

Enfin,  l’usage  général  renferme  les  céphalopo¬ 
des  parmi  les  autres  mollusques,  en  les  plaçant  au 
premier  rang.  Cependant ,  je  me  crois  autorisé, 
pardes  raisons  que  j’exposerai  plus  au  long  en 
décrivant  ces  animaux,  et  que  j'ai  déjà  indiquées 
en  partie  ci-dessus,  à  séparer  les  céphalopodes  des 
autres  mollusques,  et  à  ne  comprendre  dans  ces 
derniers  que  les  acéphales  et  les  céphalophores . 
Je  divise  les  premiers  en  acéphales  nus  et  en 
acéphales  testacés ;  les  seconds  en  céphalophores 
gastéropodes  et  en  apodes  ou  piéropodes.  Les 
céphalophores  gastéropodes  se  partagent  en  lier- 
maphrodites  et  en  espèces  à  sexes  séparés» 

§•  45. 

De  grandes  variétés  signalent  la  forme  exté¬ 
rieure  et  la  structure  intime  des  mollusques.  On 
peut  en  dire  d’une  manière  générale. 

Le  corps  des  mollusques  n’offre  aucune  trace 
d’articulation  ;  point  de  squelette  intérieur. 

Dans  ceux  de  ces  animaux  qui  ont  une  tète, 
elle  est  fort  petite. 

La  configuration  extérieure  est  en  général 
symétrique;  il  faut  cependant  excepter  la  plu¬ 
part  des  céphalophores  où  l’orifice  du  canal 
intestinal  et  celui  des  parties  génitales  sont  dis» 
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posés  d’un  seul  côté,  presque  toujours  adroite, 
plus  ou  moins  près  de  la  tête,  et  où  les  organes 
respiratoires,  soit  extérieurs,  quand  ce  sont  des 
branchies,  soit  intérieurs  quand  ils  sont  rentrés 
sur  eux  mêmes  pour  former  des  poumons,  s’ou¬ 
vrent,  quoique  moins  généralement,  vers  cette 
région. 

Le  corps  des  acéphales  affecte  oulaformealon- 
géeà  des  degrés  variables,  ou  la  disposition  arron¬ 
die,  disco ïde.  Les  ascidies  consistent  en  des  poches 
closes  à  leur  partie  inférieure,  ouvertes  à  leur 
extrémité  opposée  par  deux  orifices  à  inégal  e  hau¬ 
teur;  le  plus  élevé  est  l’ouverture  buccale,  le  se¬ 
cond  est  l’anus.  Les  acéphales  à  coquilles  sont  fen¬ 
dus  à  la  face  abdominale  dans  une  étendue  qui 
n’est  pas  égale  dans  tous ,  et  sont  aussi  pourvus  de 
deux  orifices  vers  1  extrémité  antérieure;  orifices 
que  supportent,  dans  certains  cVentr’eux,  des 
prolongemens  tubuleux  considérables.  L’enve¬ 
loppe  externe  des  ascidies  est  coriace;  chez  les 
acéphales  à  coquilles,  elle  est  formée  dans  le  plus 
grand  nombre,  de  deux  valves  composées  de 
carbonate  de  chaux.  Des  muscles  rapprochent, 
en  se  contractant,  ces  valves  que  l’élasticité  d’un 
ligament  écarte  lorsque  l’effort  musculaire  a 
cessé.  Sous  ces  valves,  on  rencontre  une  expan¬ 
sion  charnue  mince,  1  e  manteau,  que  traversent 
les  ouvertures  indiquées  ;  les  deux  moitiés  laté¬ 
rales  s'en  réunissent  au  dos  de  l’animal.  De  là, 
partent  de  chaque  côté,  chez  les  acéphales  à 
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coquilles  deux  prolongemens  lamelliformes  très» 
variés  dans  leurs  dispositions,  sur  lesquels  nous 
aurons  occasion  de  revenir  plus  loin. 

Entre  les  deux  lames  internes  se  trouve  le 
pied  y  une  masse  épaisse,  très  -  diversement 
configurée,  contenant  dans  la  capacité  qu’elle 
embrasse,  les  organes  de  la  digestion  et  de  la 
génération. 

Les  acéphales  à  coquilles  sont  donc  formés,  de 
chaque  côté,  de  quatre  couches  superposées, 
fendues  en  bas;  dans  les  acéphales  nuds  au  con¬ 
traire,  le  test,  le  manteau,  les  lames  dont  nous 
venons  de  parler,  sont  des  cavités  borgnes  ou 
des  sacs  a  une  seule  ouverture. 

Les  gastéropodes  ont  ordinairement  le  corps 
droit  et  alongé.  Dans  les  gastéropodes  à  coquilles 
la  partie  postérieure  se  contourne  en  spirale.  Le 
manteau,  dans  la  plupart  d’entr’eux  est  une 
saillie  dont  le  développement  est  divers,  qui 
recouvre  les  organes  de  la  respiration. 

A  leur  face  inférieure  existe  un  disque  mus¬ 
culeux,  large;  c’est  le  pied.  La  plupart  ont  une 
coquille  simple.  Dans  plusieurs  d'entr’eux  qui 
sont  nus  en  apparence,  elle  est  très -petite,  et 
cachée  sous  la  peau. 

L’appareil  digestif  est  composé  d’un  canal  in¬ 
testinal,  et  de  plusieurs  organes  accessoires.  II 
est  bien  moins  compliqué  chez  les  mollusques 
acéphales  que  chez  les  céphalophores.  Les  pre¬ 
miers  n’ont  pas  d’organes  de  mastication,  ni 
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(le  glandes  salivaires,  et  la  bouche  est  un  ori¬ 
fice  simple  qui  n’occupe  jamais ,  ou  rarement 
du  moins,  toute  l'extrémité antérieure  du  corps, 
mais  que  bon  rencontre  plus  ou  moins  en  arrière. 
Les  céphalophores  au  contraire,  ont  générale¬ 
ment  des  organes  masticateurs  de  forme  très- 
diverse  ,  souvent  très-compliqués.  Ils  consistent 
en  dents  ou  mandibules  cornées  supérieures  ou 
latérales,  et  une  lame  ou  plaque  inférieure  si¬ 
tuée  au  fond  de  la  cavité  buccale,  se  continuant 
en  arrière  sous  l’oesophage,  dans  un  prolonge¬ 
ment  cœcal  particulier,  et  garni  de  pointes;  je 
veux  parler  de  la  langue .  Le  stylet  cristallin 
qui  se  rencontre  che2  plusieurs  acéphales ,  peut 
être  considéré  comme  un  indice  de  celte  même 
partie. 

Les  céphalophores  sont  communément  pourvus 
d’une  paire  de  glandes  salivaires  considérables 
qui  s  ouvi  ent  dans  la  cavité  buccale,  souvent  au 
moyen  de  conduits  fort  longs.  Tous  ont  un  foie  vo¬ 
lumineux  formé  de  plusieurs  lobes  et  sans  vésicule 


céphalophores  est  une  dilatation  simple.  Chez 
les  premiers,  le  foie  qui  entoure  ce  rendement 
s’y  ouvre  par  un  grand  nombre  d’orifices  larges; 
chez  les  seconds  au  contraire,  la  hile  est  versée 
dans  l’intestin  au-delà  du  rendement  stomacal. 
Plusieurs  céphalophores,  les  gastéropodes  en 
particulier,  ont  un  estomac  très-compliqué  qui 
se  partage  en  trois  ou  quatre  capacités  successi- 
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ves  garnies,  en  partie,  de  dents  cornées.  L’in» 
lestin  est  simple,  il  offre  le  plus  souvent  quelques 
circonvolutions,  jamais  ou  fort  rarement  il  s’ou¬ 
vre  à  F  exrémité  postérieure  du  corps. 

Les  organes  générateurs  des  molîusquesoffrent 
lestroismodifications  principales  que  l’on  observe 
dans  la  série  animale.  Ils  sont  purement  femelles 
chez  les  acéphales;  un  ovaire,  un  canal  excréteur 
distinct,  surtout  chez  les  acéphales  nus  et  notam¬ 
ment  dans  les  ascidies  où  il  s’ouvre  à  l’extérieur  à 
peu  de  distance  de  l’anus,  constituent  cet  appareil. 
Chez  les  céphalophores  nuds  et  plusieurs  cépha- 
iophoresà  coquilles,  les  organes  générateurs  sont 
séparés  en  mâles  et  femelles  ;  placés  les  uns  à  côté 
des  autres  dans  la  capacité  intérieure  de  l’animal, 
ils  s’unissent  entreux  de  diverses  manières  et 
s’ouvrent  aussi  en  dehors.  Il  y  existe  çénérale- 
ment  un  état  de  complication  extrêmement  re¬ 
marquable;  leur  masse  est  relativement  très- 
volumineuse.  Dans  plusieurs  gastéropodes ,  dans 
la  plupart  même,  l’espèce  se  partage  en  indivi¬ 
dus  mâles  et  en  individus  femelles  :  ici  les  organes 
générateurs  sont  simples;  le  développement  de 
cet  appareil  y  décroît  en  raison  du  perfectionne¬ 
ment  plus  élevé  de  l’espèce. 

Tous  ces  animauxont  des  organes  respiratoires 
distincts  qui  affectent  surtout  deux  formes:  celle 
de  sacs  creux  ou  de  poumons  et  celle  de  saillies  la¬ 
melliformes  nommées  branchies.  Chez  les  acé¬ 
phales  nuds,  le  poumon  est  un  sac  alongé,  très- 
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vasculeux  et  assez  volumineux  qui ,  depuis  l’ori¬ 
fice  situé  à  l’extrémité  supérieure  du  corps, 
«’étend  à  des  distances  variables  en  arrière.  Au 
fond  ou  dans  le  milieu  de  son  étendue  commence 
l'oesophage.  Chez  les  gastéropodes  à  poumon, 
cet  organe  constitue  un  sac  proportionnelle¬ 
ment  plus  petit ,  situé  le  plus  communément  en 
devant  et  à  droite ,  qui  ne  communique  pas  avec 
le  canal  intestinal.  Il  y  a  tant  de  variétés  dans 
les  branchies  des  céphalophores ,  soit  sous  le 
rapport  de  forme,  soit  sons  celui  de  nombre 
et  de  position  qu’il  est  impossible  d’établir  là-des- 
sus  de  proposition  générale. 

On  peut  seulement  remarquer  que  plusieurs 
d’entr'eux,  surtout  ceux  à  coquilles  et  à  sexes  sépa¬ 
rés  auxquels  on  doit  ajouter  les  halyoti.de  s,  font 
le  passage  des  gastéropodes  pourvus  de  poumon 
à  ceux  qui  respirent  par  des  branchies  libres  ; 
parce  que,  chez  ces  animaux,  ces  organes  respira¬ 
toires  sont  disposés  à  la  face  intérieure  d’un  sac 
•ouvert  en  dehors. 

Aucun  doute  ne  s'est  élevé  dans  la  détermi¬ 
nation  des  fonctions  attribuées  aux  organes  con¬ 
sidérés  comme  chargés  d'opérer  l’acte  de  la  res¬ 
piration  dans  les  mollusques  que  nous  venons  de 
passer  en  revue.  Dans  les  acéphales  à  coquilles, 
cette  fonction  a  été  assignée  au  contraire  à  des 
parties  très-diverses. 

L’opinion  généralement  admise  est  que  deux 
organes  d’un  volume  considérable, très-vasculeux, 

ia 


i 


1^8  TRAITÉ  GÉNÉRAL 

minces ,  le  plus  communément  lamelliformes,  di¬ 
visés  en  plusieurs  parties  par  un  grand  nombre  de 
saillies  se  recouvrant  les  unes  les  autres,  situés  des 
deux  côtés  du^corps  entre  le  manteau  et  la  masse 
des  viscères, disposés  en  deux  paires,  sont  des  bran¬ 
chies;  que  Faction  de  respirer  est  en  outre  dévo¬ 
lue  à  quatre  petites  productions, minces, triangu¬ 
laires, situéesau  pourtour  delà  bouche.  D’autres 
auteurs,  Méry(i) d'abord,  ensuite  Joerg  (2),  par¬ 
ticulièrement  Bojanus  (3),  ont  attribué  une  autre 
fonction  aux  premiers  en  les  prenant  pour  des 
organes  générateurs.  Ce  dernier  auteur  les  con¬ 
sidère  comme  des  organes  uniquement  femelles, 
tandis  que  Méry  et  Joerg  croient  quel’appendicc 
interne  n’est  autre  chose  que  les  ovaires  et  l’ex¬ 
terne  les  vésicules  séminales  ou  les  testicules. 
Une  grande  divergence  d’opinions  existe  sur  la 
détermination  de  l’organe  respiratoire.  Méry  et 
Bojanus  nomment  poumon,  un  organe  alongé 
t  tes- vascu  leux,  d’un  brun  rouge,  que  Ton  trouve 
plus  en  dedans,  vers  le  dos  de  l’animal,  contenu 


(1)  Mém.  de  F  Acad.  des  Sciences  de  Paris,  1710,  pag.  546.  — 
(2)  Ueber  die  Zeugung.  Leipz.  i8i5,  pag.  63.  —  (3)  Ueber  die 
Werkzenge  des  Athmens  uud  des  Kreislaufes  der  Bivalven,  etc. 
Isis,  1817.  (Sur  les  organes  de  la  respiration  et  circulation  chez  les 
bivalves,  etc.)  Inséré  dans  le  journ.  de  physique,  vol.  89,  p.  118  p 
et  accompagné  de  remarques  par  M.  de  Blainville.  Réponse  de 
M.  Bojanus,  dans  Visit,  1820,  cah.  7,  pag.  4°4*  —  Je  me  suis  at~ 
taché  ici,  moins  à  réfuter  l’opinion  des  autres  qu’à  exposer  la 
mienne  propre , 
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dans  mie  cavité  propre  qui  communique  avec 
l’eau  par  deux  orifices  étroits  ;  Joerg  au  contraire 
veut  que  les  proiongcmeus  situés  au  pourtour 
de  la  bouche  soient  les  seuls  organes  bran¬ 
chiaux. 

Une  circonstance  assez  spécieuse  a  fait  soup¬ 
çonner  que  les  parties  dont  il  est  question  sont 
des  organes  destinés  à  la  reproduction;  c’est 
que  les  ovules  et  les  fœtus  des  acéphales  sont 
placés  durant  une  époque  déterminée  entre  les 
deux  lames  dont  est  formé  chaque  appendice  et 
y  prennent  un  certain  développement.  A  met¬ 
tons  donc  que  ces  parties  servent,  en  effet,  à 
l’accroissement  ri  u  fœtus,  mais  n'en  concluons  pas 
qu’elles  ne  puissent  être  à  la  fois  des  organes 
respiratoires. 

Ces  organes  ne  sauraient  être  des  ovaires,  car 
il  se  trouve  un  ovaire  très-considérable,  enlacé 
avec  les  autres  viscères  dans  le  pied  ;  et  même 
sans  cela  une  détermination  po  iii  ve  de  ees  la¬ 
melles  en  organes  sexuels  mâles  et  femelles  n’a 
pas  la  moindre  apparence  de  réa'hé. 

Quant  aux  petits  prol  ngmiens  disposés  au 
pourtour  de  la  bouche  et  que  Joerg  a  regardés 
comme  les  uniques  branchies  de  ces  animaux, 
ils  semblent  être  plutôt  des  organes  de  tact; 
idée  qui  repose  sur  l’analogie  rapprochant  ces 
êtres  d’autres  animaux  et  surtout  des  céphalo- 
phores. 

L’opinion  émise  si  superficiellement  par  Méry 


]  go  TRAITÉ  GÉNÉRAL 

étayée  avec  tant  d’exactitude  par  Bojamis,  a  quel¬ 
ques  motifs  qui  militent  en  sa  faveur.  Assertion 
simple  et  pure  du  premier  auteur,  elle  est  deve¬ 
nue  propre  au  second  par  ie  grand  nombre  de 
preuves  dont  il  l  a  revêtue. 

Les  faits  qui  le  déterminent  sont  les  soi  vans  : 

P  La  grande  quantité  de  vaisseaux  qui  se  dis¬ 
tribuent  à  l’organe  considéré  comme  le  poumon. 

2©  Le  mode  de  circulation  qui  consiste  dans 
l'abord  du  sang  qui  revient  de  toutes  les  parties 
à  cet  organe,  et  la  destination  du  liquide  qui  en 
sort  en  partie  pour  les  ovaires,  en  partie  pour  le 
cœur. 

3°  Le  l'apport  où  se  trouve  par  sa  position  cet 
organe  avec  l’eau. 

4°  Tous  les  argumens  qui  combattent  l’opinion 
communément  admise  sur  la  fonction  des  appen¬ 
dices  latéraux,  tels  que  ^innocuité  de  la  mu¬ 
tilation  de  ces  organes  pour  la  vie  de  l’animal, 
les  troubles  qu’apporte  à  la  fonction  respiratoire 
la  présence  des  œufs  et  des  fœtus  qui  y  sont  con¬ 
tenus  ; 

5°  Le  peu  de  vraisemblance  des  autres  fonc¬ 
tions  attribuées  à  cet  organe,  dont  on  a  fait  des 
reinsou  une  rate  qui  idexistent  que  chez  des  ani¬ 
maux  s  u  pé  rie  u  rs  ;  fon  cî  i  on  s  d  a  i  !  leurs  fo  ri  i  n  c  o  m  - 
patibles  avec  sa  structure,  et  IrèS'peu  probables 
quand  on  observe  que  tout  le  sang  de  retour  du 
corps  ie  travel  se. 

Ces  allégations  ne  me  paraissent  pas  cep  en- 
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dant  suffisantes  pour  me  faire  renoncer  à  Fan- 
cienne  opinion  qui  est  encore  générale. 

i  o  L’abondance  du  sang  n’est  pas  une  condition 
inhérente  à  la  (onction  respiratoire,  exclusive  de 
toute  autre. 

2°Le  passage  du  sang  veineux  de  tout  le  corps  à 
travers  cet  organe  peut  avoir  un  autre  but  que 
celui  de  le  soumettre  à  l’acte  de  la  respiration.  Le 
foie  rflest  pas  le  poumon,  parce  qu’il  donne  pas¬ 
sage  au  sang  de  la  veine-porte;  l’organe  dont  il 
s’agit  le  sera-t  il  par  la  même  circonstance? 

3°  Il  est  immédiatement  en  contact  avec  l’eau  ; 
que  prouve  ce  fait?  puisque  le  manteau,  le  cœur 
et  les  parties  considérées  communément  comme 
des  branchies,  flottent  librement  dans  le  meme 
liquide. 

4°  Les  considérations  suivantes  réfutent  ce 
qu’  on  a  allégué  contre  les  fonctions  respiratoires 
attribuées  aux  appendices  latéraux. 

Les  mutilations  de  ces  organes  sont  un  fait  rare. 
On  ne  sait  pas  quel  est  l’inconvénient  résultant  de 
cet  accident. 

Les  maladies  pulmonaires  chez  les  animaux 
même  fort  élevés  sont  supportées  pendant  un 
laps  considérable  de  temps.  , 

Dans  ces  mêmes  animaux ,  en  ne  voit  au¬ 
cune  suite  fâcheuse  de  la  gêne  éprouvée  dans 
la  respiration  ,  pendant  la  durée  de  la  gros¬ 
sesse,  par  l’organisme  maternel;  et  cette  gêne 
est  considerable,  en  raison  même  du  nombre 
des  fœtus. 
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Enfin  ,  il  nVst  nullement  démontré  que  les 
autres  attributions  accordées  à  cet  orgine  soient 
inadmissibles.  Cet  organe  a  toutes  les  conditions 
dune  glande  imj  arfaile  ;  il  a  deux  soi  tes  de  vais¬ 
seaux  sanguins  et  il  est  dépourvu  d’un  canal  ex¬ 
créteur;  il  représente  donc  très- vraisemblable¬ 
ment  les  glan  les  parfaites  ,  c’est-à-dire  ayant  un 
canal  excréteur,  offertes  par  les  céphalophores 
supérieurs,  et  il  a  une  fonction  analogue. 

Tout  ce  qu’on  peut  donc  dire,  c’est  qu’il  faut 
restreindre  les  attributions  qui  lui  ont  été  re¬ 
connues  d’exercer  une  fonction  sécrétoire  ou 
excrétoire  déterminée  et  particulière ,  sans  nier 
l'extrême  ressemblance  qu’il  présente  avec  un 
organe  sécréteur  ou  excréteur. 

Ajoutons  qu’il  ressemble  fort  peu,  par  sa 
configuration  ,  à  aucun  organe  respiratoire;  ar¬ 
gument  nullement  infirmé  par  la  remarque  de 
l’extrême  diversité  de  cet  appareil ,  parce  qu’il 
est  bien  plus  facile  de  rapporter  les  unes  aux  au- 
très  les  formes  des  parties  de  la  respiration  qu’à 
la  figure  de  cet  organe;  que  les  appendices  la¬ 
melliformes  ont  une  analogie  véritable  avec  les 

O 

branchies  de  la  plupart  des  céphalophores;  qu’il 
existe  un  passage  évident  des  organesde  plusieurs 
ascidies  aux  appendices  latéraux  des  acéphales 
à  coquilles. 

Toutes  ces  raisons  me  font  considérer  comme 
vraisemblable  que  les  appendices  latéraux  sont 
l’organe  respiratoire  et  que  les  parties  prises  pour 
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le  poumon  n’ont  d’autres  rapports  avec  l’acte  de 
la  respiration  que  celui  de  toute  autre  glande 
parfaite  ou  imparfaite,  chargée  d’élaborer  le 
fluide  nutritif. 

Une  circonstance  d’analogie  qui  les  en  rap¬ 
proche  cependant  est  celle-ci  :  il  s’en  dégage  de 
Facide  carbonique.  Si  donc  on  les  considère 
comme  des  poumons,  il  en  résultera  que,  comme 
les  plus  inférieurs  des  reptiles,  les  moins  parfaits 
des  mollusques  possèdent  à  la  foisdesbranchies  et 
des  poumons,  pendant  toute  la  durée  de  la  vie; 
au  degré  d’imperfection  où  se  trouvent  ces  êtres, 
Forgane  représentant  le  poumon  aura  conservé 
l’état  rudimentaire. 

Cette  que  stion  rendrait  important  de  recher¬ 
cher  si,  dans  des  genres  plus  parfaits,  l’un  de 
ces  organes,  et  notamment  les  branchies ,  ne 
serait  pas  une  formation  transitoire.  Quelieque 
soit  la  solution  à  laquelle  on  arrive,  la  réunion 
des  branchies  et  des  ovaires  en  un  seul  tout  ne 
doit  pas  paraître  étrange  chez  les  animaux  infé¬ 
rieurs.  C’est  une  loi  générale  que  clans  le  principe 
plusieurs  fonctions  soient  confiées  à  un  organe 
unique;  par  une  application  particulière  de  la 
meme  règle,  [’instrument  respiratoire  de  l’orga¬ 
nisme  producteur  ne  pourrait-il  pas,  comme 
portion  maternelle  de  l’œuf,  faire  transitoire¬ 
ment  les  fonctions  de  parties  respiratrices  pour 
l’organisme  produit? 
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Le  système  vasculaire  de  cette  classe  présenta 
les  conditions  generales  suivantes: 

i°  La  présence  d\in  cœur  qui  r/est  pas  éga¬ 
lement  charnu  dans  tous.  Ce  cœur  est  situé  à  la 
face  dorsale  de  l’animai,  et  au  voisinage  des  or¬ 
ganes  respiratoires; 

20  Une  circulation  du  sang  établie  du  cœur 
aux  parti es„de  celles-ciaux  organes  respiratoires, 
et  des  organes  respiratoires  au  cœur. 

Ce  cœur  est  par  conséquent  un  cœur  général, 
etla circulation  est  chez  cesanimauxla  même  dans 
les  points  les  plus  essentiels  quechez  les  crustacés. 

L’étude  de  ces  êtres  présente  des  modifications 
considérables  de  ce  type  général, 

La  composition  ,  le  nombre,  la  forme  exté¬ 
rieure  sont  les  causes  de  ces  modifications. 

Rarement  le  cœur  offre,  comme  dans  les  crus¬ 
tacés,  une  capacité  unique  qui  reçoit  sur  un  point 
la  veine  branchiale  ou  pulmonaire,  et  donne 
origine  à  Tarière  du  même  nom  sur  un  autre 
point.  Celte  disposition  existe  chez  les  brachio- 
podes,  notamment  dans  le  genre  lingulc  (lingula); 
elle  est  vraisemblablement  aussi  présentée  par 
plusieurs  acéphales  nus. 

On  trouve  bien  plus  généralement,  surtout 
chez  les  acéphales  à  coquilles  et  les  céphalo* 
phores,  ce  viscère  sous  la  forme  de  deux  cavités 
successives,  Tune  très-mince,  recevant  les  veines 
pulmonaires  ou  branchiales;  c’est  une  oreillette ; 
l’autre,  pourvue  d’une  enveloppe  beaucoup 
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plus  épaisse,  en  communication  immédiate  avec 
celle  qui  vient  d’etre  citée,  le  ventricule ,  d’où 
s’irradient  les  artères  du  corps. 

Outre  ces  différences  dans  les  degrés  de  la 
composition  ,  le  nombre  des  parties  que  Ton 
peut  considérer  comme  étant  les  équivalentes 
du  cœur,  introduit  de  nouvelles  modifications  ; 
la  meme  portion  de  l’appareil  d’impulsion  est 
quelquefois  unique,  quelquefois  multiple,  le  plus 
souvent  double.  Les  brachiopodes  ont  de  cha¬ 
que  côté  une  semblable  dilatation  cordi forme, 
simple.  Chez  la  plupart  des  acéphales  lestacés  le 
ventricule  est  unique,  tandis  que  l’oreillette  de 
meme  nom  est  double.  Dans  quelques-uns  par 
exemple,  te  genre  arche  ( area ),  le  ventricule,  or¬ 
dinairement  unique,  est  divisé  en  deux  moitiés 
latérales  éloignées  l’une  de  l’autre  de  toute  la 
largeur  du  corps.  Chez  les  céphalophores  il  y  a 
un  seul  ventricule  et  une  seule  oreillette. 

La  forme  extérieure  présente  aussi  des  varié¬ 
tés.  Plusieurs  acéphales  testacés  présentent  une 
disposition  remarquable.  Le  ventricule  est 
traversé  par  l’extrémité  du  tube  digestif. 

De  nombreuses  variétés  signalent  les  organes 
locomoteurs . 

On  y  trouve  généralement  une  substance  mus¬ 
culaire  distincte  comme  partie  active  de  locomo* 
tion  ;  le  nombre  et  la  forme  des  organes  qu’elle 
constitue  offrent  de  nombreuses  modifications. 
Les  acéphales  nuds,  notamment  les  ascidies, 
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b’ ont  ,  sous  l’enveloppe  extérieure,  qu'un  tuyau 
charnu,  pourvu  de  deux  orifices,  et  entourant 
les  viscères.  A  ce  tuyau  se  rendent,  dans  les  acé¬ 
phales  à  coquilles  ,  un  ou  deux  muscles  déve¬ 
loppés  qui  s’étendent  d’une  valve  à  l’autre,  et 
les  rapprochent;  différence  sur  laquelle  M.  La- 
mark  a  fondé  la  division  des  animaux  de  cet  or¬ 
dre  en  conchifèrês  monomy  aires  et  dimyaires  (  i  V 
On  voit,  dans  la  même  raison,  se  compliquer 
davantage  l’enveloppe  charnue.  Le  tube  qui  en¬ 
toure  étroitement  les  viscères, encore  simple  chez 
les  ascidies,  se  divise  ici ,  en  quelque  sorte,  en 
deux  moitiés  latérales.  La  moitié  intérieure  reste 
unie  intimement  aux  viscères,  c’est  le  pied , 
qui  est  plus  ou  moins  apointi,  plus  ou  moins  long. 
L’extérieure,  située  immédiatement  sous  la  co¬ 
quille,  et  séparée  du  pied  parles  branchies,  est 
le  manteau. 

Les  gastéropodes  possèdent,  outre  une  enve- 
loppe  musculaire  générale,  un  pied  large  qui  leur 
sert  à  ramper.  Chez  quelques-uns,  par  exemple, 
chez  les  tethjs ,  la  partie  supérieure  de  l’enve¬ 
loppe  musculaire  s’épanouit  en  devant  en  un 
large  manteau. 

L’enveloppe  musculaire  générale  des  ptéro- 
podes  se  prolonge  sur  les  parties  latérales  en 
nageoires  d’une  largeur  variable. 


(i)  Hist.  nat.  des  anim.  sans  vertèbres ,  t.  V,  p.  422» 


d’anatomie  COMPAREE,  I  87 

lise  joint,  dans  les  gastéropodes  à  coquilles, 
aux  muscles  qui  viennent  d’être  décrits,  un 
autre  muscle  attaché  à  la  face  interne  de  leur 
enveloppe  calcaire  qui  fait  rentier  le  corps  de 
•  l’animal  dans  l’habitation  qui  le  protège. 

he  système  nerveux  est  formé,  crm  ne  chez  la 
plupart  des  animaux  considérés  jus  ju’ici,  de 
plusieurs  ganglions  solides  et  de  nerfs  destinés 
aux  organes.  Les  plus  antérieurs  de  ces  gan¬ 
glions,  situés  les  uns  à  côté  des  antres  sur  la 
ligne  médiane  du  corps,  au-dessus  de  l’origine 
du  canal  digestif,  sont  unis  entr  enx,  soit  par 
un  contact  immédiat,  soit  au  moyen  d’un  filet 
intermédiaire  transversal ,  et  communiquent  par 
des  cordons  nerveux  avec  les  ganglions  posté¬ 
rieurs  disposés  au-dessous  et  en  arrière  de  i  œso¬ 
phage.  Chez  les  mollusques  acéphales  nus  ,  du 
moins  chez  les  ascidies,  le  système  nerveux  est 
fo  rmé  d'après  un  type  différent  et  plus  simple. 
Entre  l'ouverture  supérieure  et  inférieure  existe 
un  ganglion  non  composé,  fournissant  des  filets 
aux  parties  voisines  du  sjc  musculaire.  J’ai 
trouvé  (1),  en  outre,  entre  les  circonvolutions 
du  canal  intestinal  quelqu  es  autres  parties  si  sem¬ 
blables  à  des  ganglions  et  à  des  nerfs,  que  je  les 
regarde  comme  tels,  quoique  je  n’aie  pu  décou- 


(0  Schalck  de  ascidiarurn  strucïurâ.  Ha),  18 *4  ?  fig*  4-  r(-  r. 
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vrjr  entre  ces  parties  nerviformes  et  les  parties 
réellement  nerveuses  aucune  connexion,  et  que 
plusieurs  autres  anatomistes ,  M.  Cuvier  particu¬ 
lièrement,  ne  fassent  mention  que  clu  système 
nerveux  proprement  dit. 

Dans  les  acéphales  à  coquilles,  on  voit  se  dé¬ 
tacher  des  parties  latérales  des  ganglions,  situés 
à  côté  et  au-dessus  de  la  bouche  ,  deux  cordons  j 
l’un  se  rend  entre  la  masse  viscérale  à  un  gan¬ 
glion  moyen  situé  dans  le  pied  \  un  second 
beaucoup  plus  court,  se  porte  immédiate¬ 
ment  en  arrière,  sous  la  peau,  le  long  du  pied 
et  s’unit  à  un  quatrième  ganglion  simple,  à  peu 
de  distance  au-devant  de  l’anus.  Il  existe,  par 
conséquent,  chez  ces  animaux,  un  anneau 
double. 

Cet  anneau  est  ordinairement  simple  et  court 
dans  les  céphalophores  ;  mais  quelques-uns  de  ces 
êtres  en  portent  un  fort  analogue  à  celui  des 
acéphales  nuds;  il  y  est  distinctement  double. 

Viennent  ensuite,  comme  appendices  du  sys¬ 
tème  nerveux,  des  prolongemens  cutanés  de 
formes  très-multi pliées ,  qui  se  développent  sur 
différens  points  delà  surface  du  corps  et  princi- 
paiement  sur  les  parties  latérales  et  vers  l’ex¬ 
trémité  antérieure.  En  devant,  au-dessus  de  la 
bouche,  on  en  rencontre  très-souvent  deux  de 
chaque  côté,  quelquefois  rétractiles.  L’un  d'eux, 
particulièrement  F  ex  1er  ne  ou  le  postérieur,  de¬ 
vient,  chez  la  plupart  des  gastéropodes,  un  or- 
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i>ane  de  ’vision  plus  ou  moins  distinct.  Point  de. 
traces  de  l’organe  auditif  qui  existe  chez  presque 
tons  les  crustacés. 


§•  46. 

La  plupart  des  mollusques  vivent  isolément. 
Des  recherches  récentes,  surtout  celles  de  M.  Sa- 
vigny  (1),  ont  fait  voir  que  plusieurs  espèces  se 
réunissent  en  un  tout,  analogue  aux  polypes  com* 
posés  (2),  et  que  beaucoup  d’animaux,  autrefois 
rangés  parmi  les  polypes,  appartiennent  en  effet 
à  cette  classe.  Ce  sont  particulièrement  des  acé¬ 
phales  nus,  très-petits,  semblables  aux  ascidies; 
il  est  ensuite  digne  de  remarque  que  plusieurs 
autres  acéphales  nus,  les  salpes  ou  blphores ,  se 
réunissent  ordinairement  dhme  manière  passa¬ 
gère,  en  quantité  considérable,  et  constituent 
des  aggregations  très-variées  dans  les  figures 
qideües  affectent. 

Un  grand  nombre  de  mollusques  acéphales  , 
tanta  coquilles  que  sans  coquilles,  simples  ou 
composés,  sont  fixés;  d’autres,  appartenant  aux 


(1)  Mémoires  sur  les  animaux  sans  vertèbres,  seconde  partie, 
premier  fascic.  • —  Rech.  anat.  sur  les  ascidies  composées  et  sur  les 
ascidies  simples;  Paris  1816. 

(a)  Voyez  plus  haut  pag.  ii4* 
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mêmes  sections  sont  absolument  libres;  les  cé» 
pbalopbores  occupent  encore,  relativement  à 
ce  caractère,  un  rang  fort  élevé,  en  ce  que  cha¬ 
que  individu  vit  indépendant. 

La  majeure  partie  des  mollusques  habitent  les 
eaux,  ceux  qui  respirent  avec  des  branchies, 
comme  ceux  qui  ont  des  poumons. 

Les  acéphales  sont  zcopliages;  leur  nourri¬ 
ture  consiste  dans  les  matières  animales  qu’ils 
rencontrent  dans  l’eau.  Les  gastéropodes  sont, 
au  contraire,  la  plupart  phytophages. 

En  vain  plusieurs  naturalistes  ont-ils  admis 
que  les  acéphales  unisexués  s’accouplent  comme 
les  autres,  ce  fait  n’est  aucunement  démontré  ; 
il  paraît  même  iout-à-fait  invraisemblable,  puis¬ 
qu’ils  n’offrent  que  des  organes  générateurs  fe¬ 
melles.  Au  contraire,  rien  n’est  plus  probable 
que  l’accouplement  ne  soit  le  mode  de  repro- 
duclion  des  gastéropodes  et  piéi  opodes,  en  ex¬ 
ceptant  ceux  qui  n’ont  qu'un  sexe,  comme  les 
halyotides  (1),  les  pateiles(a),  etc. 

La  reproduction  a  lieu  dans  le  plus  grand 
nombre  par  des  œufs;  les  salpes  cependant,  par¬ 
mi  les  acéphales,  sont  vivipares  et  se  caractéri¬ 
sent  même  par  un  phénomène  remarquable.  On 
voit,  dans  la  même  espèce,  les  différentes  géné- 


(i)  Feidcr  de  halyotidum  structuré.  Hal.  iSi4- 
observat.  ex  anat.  comparatâ.  Halae,  i8i6. 


(2)  flamm*r9 
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rations  consister  alternativement  en  individus 
isolés  et  en  individus  réunis;  chaque  membre 
d’une  communauté  ne  renferme  qu’un  fœtus; 
chaque  individu  isolé  contient,  au  contraire  , 
plusieurs  embryons  d’un  volume  moindre  et 
unis  entr’eux  :  un  trait  particulier  de  la  forme 
distingue  d’ailleurs  les  individus  isolés,  des  parties 


d’une  masse  commune  ;  il  consiste  en  ce  que 
les  derniers  possèdent  des  appendices  de  con¬ 
nexion  qui  manquent  aux  autres  (i). 

Ce  phénomène  de  génération  me  semble  pré¬ 
senter  une  analogie  remarquable  avec  le  mode 
de  reproduction  propre  à  plusieurs  annelides, 
que  nous  avons  mentionné  plus  haut  (2).  Chez 
ceux-ci ,  une  articulation  du  corps  grossit  et  de- 
vient  un  animal  propre ,  doué  de  la  faculté  d’en 
reproduire  ensuite  d'au  très.  Chez  lessalpes  com¬ 
posés  ,  dont  chaque  être  partiel  est  un  organe  dis¬ 
tinct  relativement  a  .[’ensemble  dont  il  fait  partie, 
ilse  développe,  sur  le  corps  d’un  d’entr’eux,  un 
animal  unique,  menant  une  vie  isolée,  et  possédant 
la  faculté  d’en  reproduire  plusieurs  qui  forment 
un  tout  entr’eux.  Il  est  vraisemblable  que  la  part 
que  chaque  saipc  individuel  prend  à  l’existence 
commune  limite  sa  puissance  de  propagation  au 


(1)  Chamisso  de  animalibus  quibusdam  è  classe  vermium,  Lin- 
neanâ  observatis.  fasc.  i,  de  salpis.  Berolin.  1819,  pag. 

(a)  Voy.  page  i3p. 
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point  de  ne  lui  permettre  de  reproduire  qu’un 
seul  individu,  qui,  uniquement  borné  à  son 
existence  propre,  devient  capable  de  donner  la 
vie  à  plusieurs  individus  à  la  fois. 

A  juger  par  analogie,  d'après  les  expériences 
faites  sur  les  hélices,  les  limaces,  etc.  ,  la  faculté 
régénératrice  est  extraordinaire  dans  ces  ani¬ 
maux  ;  des  parties  considérables  et  très-compli¬ 
quées,  la  tête  elle-même  se  sont  reproduites  com¬ 
plètement,  tant  que  les  ganglions  nerveux  de 
l’encéphale  n'ont  pas  été  intéressés. 

Plusieurs  de  ces  animaux  sont  phosphorescent. 
Les  observations  existantes  n’accordent  encore 
celte  faculté  qu'aux  acéphales  nus  et  sans  coquil¬ 
les;  telle  est  au  reste  l’énergie  de  la  puissance 
qu’ils  possèdent  de  reluire  ,  que  c’est  a  la  pré¬ 
sence  de  ces  mollusques  que  la  mer  doit  en  par¬ 
tie  l'apparence  lumineuse  qu’elle  offre  dans  cer¬ 
taines  circonstances. 

La  variété  de  leurs  actes  de  locomotion  est  liée 
à  la  disposition  des  organes  qui  l’opèrent  et  la 
connaissance  en  résulte  de  leur  description.  Les 
mouvemens  en  sont  en  général  fort  lents. 

On  pourrait  à  peine  faire  mention  de  leurs 
fac u! tés  intellectuelles. 
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Les  céphalopodes  forment  une  collection  très- 
complète  d’animaux,  réunie  ordinairement  à  la 
classe  des  mollusques,  à  la  tète  de  laquelle  on 
les  place.  Nous  avons  déjà  établi  les  motifs  d'après 
lesquels  ils  semblent  en  devoir  être  séparés  et 
considérés  comme  une  classe  plus  élevée. 

Iis  ont  une  tête  distincte,  arrondie,  d’un  vo¬ 
lume  relativement  considérable.  Cette  partie  est 
séparéedu  reste  du  corps  ;  elle  porteau  pourtour 
de  la  bouche  de  S  à  10  longs  bras  ou  tentacules 
charnus,  terminés  par  un  renflement  cupuÜ- 
forme,  qui  servent  à  l’animal  à  s’attacher  et  par¬ 
tant  à  se  déplacer.  Derrière  la  tête  se  trouve  de 
chaque  côté  un  œil  volumineux. 

La  partie  postérieure  du  corps,  le  tronc  ,  est 
plus  large,  arrondie  ou  oblongue.  On  voit  souvent 
sur  toute  l’étendue  des  parties  latérales  du  tronc, 
surtout  aux  points  où  il  est  oblong  des  prolonge- 
mens  en  forme  de  nageoires. 

La  face  inférieure  du  tronc  présente  anté¬ 
rieurement  une  fente  transversale  conduisant 
à  une  cavité  où  nagent  librement  les  organes 

^  O 

respiratoires,  qu’entoure  seulement  une  enve¬ 
loppe  mince.  Plus  en  arriére  se  trouvent  les  au¬ 
tres  viscères.  Du  milieu  de  cette  cavité  s’élève  en 
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devant  1’ infundibulum ,  prolongement  charnu, 
globuleux:,  né  des  parois  de  la  cavité^  s'ouvrant 
en  dehors,  à  la  face  inférieure,  à  peu  de  distance 
derrière  la  bouche» 

Le  corps  du  plus  grand  nombre  est  nu.  Les 
seiches($cp/a,  Lin.)  sont  dans  ce  cas.  Dans  quel¬ 
ques  autres  il  est  recouvert  d’une  coquille  ;  ainsi 
dans  Fargo n aule. 

Chez  plusieurs  céphalopodes  nus,  il  existe 
des  indices  évidents  de  divers  développemens  de 
coquille.  L’os  des  seiches,  par  exemple,  qui  se 
cache  sous  leur  peau  se  rapproche  beaucoup 
plus,  par  la  quantité  prépondérante  de  carbonate 
de  chaux  dont  il  est  composé,  de  la  coquille  que 
Fépée  cornée  du  calmar;  chez  d’autres,  I’oeto- 
pode  par  exemple,  on  ne  rencontre  aucune 
trace  de  coquille. 

Dans  F  étude  de  la  structure  intime  de  ces 
animaux,  il  convient  de  considérer  les  parties 
solides  intérieures  a  près  celle  des  parties  dures 
que  nous  venons  d’examiner. 

C'est  en  effet  ici  que  ces  modifications  nou¬ 
velles  se  manifestent  pour  la  première  fois.  Un 
squelette  intérieur  très-distinct,  quoique  carti¬ 
lagineux,  se  prononce  et  s’isole,  et,  par  consé¬ 
quent,  il  est  déjà  évident  dans  les  céphalopodes. 
On  trouve  dans  la  plupart  plusieurs  cartilages  cé¬ 
phaliques,  dont  le  plus  grand,  le  syncipital,  ren¬ 
ferme  le  cerveau.  A  ces  pièces  se  bornent  les 
cartilages  de  Foctopode;  mais  il  s’y  en  joint  plu- 
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sieurs  autres, notamment  da  s  la  seiche  et  le  cal¬ 
mai’;  on  trouve  chez  ces  animaux,  autour  des 
premiers,  d’autres  lames  cartilagineuses  lai ges, 
situées  sous  la  peau  du  dos  et  représentant  la 
partie  dorsale  ou  les  arcs  de  la  colonne  verté¬ 
brale  des  animaux  supérieurs.  A  cel  es-ci  s’en 
ajoutent  d’autres  également  cartilagineuses, 
alongées,  disposées  symétriquement  une  de 
chaque  côté,  qui  descendent  le  long  du  corps, 
dans  la  base  de  la  nageoire,  et  qui  correspon¬ 
dent  à  des  parlies  ana  ogties  existant  dans  la 
classe  îles  poissons  et  plus  en  particulier  dans 
plusieurs  cartilagineux. 

A  l'extrémité  antérieure  du  canal  intestinal 
existe  un  bec  corne,  que  constituent  deux  moi¬ 
tiés  placées  Tune  au-russus  de  l’autre;  dans  la 
bouche  est  une  autre  partie  cornée  qui  repré¬ 
sente  la  langue  des  gastéropodes;  deux  glandes 
salivaires  considérables  s  ouvrent  dans  cette  ca¬ 
vité,  Après  l’œsophage,  qui  est  long,  vient  un  esto¬ 
mac  le  plus  souvent  à  parois  épaisses  et  charnues; 
au-d^là  de  ce  dernier  on  en  *  couve  un  autre  menti 
branenx  qœ  reçoit  les  conduits  biliaires.  Léinlcs- 
tin  qui  est  court,  se  por  e  en  devant  et  s’ouvre  ici 
à  peu  de  distance  de  l’extrémité  anterieure,  dans 
rinfundibulum.  Le  l’oie  est  très-volumineux. 

Deux  branchies  latérales  constituent  les  or¬ 
ganes  respirât  ires;  eh  es  sont  de  forme  pyrami¬ 
dale;  des  lames  transversales  les  composent.  On 
le»  trouve  dans  un  enfoncement  sacciforme,  à  la 
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face  inférieure  du  corps,  attachées  à  îa  partie 
interne  de  F  enveloppe  extérieure  de  tout  le 

corps. 

Le  système  vasculaire  est  surtout  remar¬ 
qua  hi  e. 

Les  céphalopodes  ont  trois  dilatations  cordi- 
formes  charnues,*  une  moyenne,  alongée,  le 
cœur  général  que  nous  avons  déjà  signalé  chez 
les  précédens  animaux;  deux  autres  latérales  et 
arrondies,  entièrement  séparées  Tune  de  l’autre 
et  de  la  première,  qui  apparaissent  ici  pour  la 
premiere  fois,  sons  la  condition  de  parties  dis¬ 
tinctes,  quoique  déjà  l'existence  en  ait  été  aper¬ 
çue  dans  plusieurs  mollusques,  et  meme  chez 
quelques  crustacés.  Ces  dilatations  latérales  , 
sont  des  cœurs  pulmonaires ,  réservoirs  du  sang 
du  corps,  qu’ils  envoient  aux  branchies,  d’on 
il  revient  au  cœur  générai.  Toutes  ces  cavités 
sont  simples. 

Aux  troncs  des  veines  qui  parcourent  le  corps 
on  vost  librement  suspendues,  entre  tes  viscères, 
une  quantité  considérable  de  ramifications  arbo¬ 
rescentes  qui  s’ouvrent  dans  ces  canaux. 

I/espèce  est  constamment  partagée  en  indivi¬ 
dus  males  et  en  individus  femelles.  Les  organes 
de  la  génération  fo?l  compliqués  s ’ouvrent  dans 


rinfuninbulum 
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de  i’a'ntts  que  se  trouve  l’orifice  d’un  tin  au 
membraneux,  canal  excréteur  de  la  bourse  de 

la  sépia . 
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Les  instrumens  de  la  locomotion  ont  déjà  été 
décrits. 


Le  système  nerveux  consiste  i°  en  un  encé¬ 
phale  solide,  très- développé ,  contenu  dans  le 
crâne,  partagé  en  une  partie  antérieure  et  une 
partie  postérieure*  2°  en  deux  ganglions  laté¬ 
raux  considérables  ,  situés  à  l'extrémité  anté¬ 
rieure  du  corps,  et  fournissant  surtout  aux  or» 
ganes  locomoteurs;  3°  en  un  anneau  large  ou 
collier,  placé  sous  l’oesophage,  et  communiquant 
par  sa  partie  supérieure  avec  l’encéphale  ;  4°  en 
deux  cordons  latéraux  servant  de  moyens  d’u¬ 


nion  entre  l’encéphale  et  les  ganglions  déjà 
mentionnés  ;  5°  en  nerfs  qui  partent  de  l’encé¬ 
phale,  du  collier  et  des  ganglions  latéraux. 

Les  organes  des  sens  sont  :  i<>  deux  yeux  fort 
développés  qui  représentent  d’une  maniéré  re¬ 
marquable  le  type  des  organes  visuels  propre  aux 
animaux  veriébsés,  et  celui  qui  appartient  aux 
animaux  dépourvus  de  vertèbres;  2°  plus  en  ar¬ 
rière,  et  à  la  partie  inférieure  du  crâne,  une 
petite  poche  remplie  d’une  substance  calcaire 
et  d’humeur  aqueuse,  poche  située  dans  une  ca¬ 
vité  du  cartilage  crânien;  en  un  mot,  l’organe 
auditif,  qui  n’est  ici  qu’un  peu  plus  développé 
que  dans  Us  crustacés. 
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Tousles  céphalopodes  sont  aquatiques  et  zoo- 
phases.  Iis  se  reproduisent  par  copulation  r  et 
pondent  des  œufs  unis  entr’eux  par  une  muco¬ 
sité  visqueuse.  Ils  possèdent  à  un  degré  assez 
élevé,  la  faculté  de  régénérer. 

Leurs  facultés  intellectuelles  sont  supérieures 
à  celles  des  mollusques  ;  ils  ont  soin  de  leurs 


§  49* 

C’est  par  des  motifs  semblables  à  ceux  qui 
m’ont  fait,  à  l’instar  de  plusieurs  naturalistes  , 
séj  arer  les  cirripèdes  des  mollusques,  que  j’ai 
été  con  luit  à  eonskiérer  les  céphalopodes  comme 
susceptibles  d’être  renfermés  dans  u  e  classe  dis» 
tinete  et  particulière;  d’une  part,  ces  êtres  pré¬ 
sentent  un  grand  nombre  de  caractères  propres; 
de  l’autre,  ils  ont  autant  de  points  de  contact 
avec  les  vertébrés  qckavec  les  mollusques. 

Il  suffit  de  leurs  pieds  à  ventouses  et  de  la  dis¬ 
position  des  parties  centrales  de  leur  système 
vasculaire^  qui  leur  est  si  particulière,  p  mr  ies 
distinguer  des  autres  animaux  ;  et  si  la  présence 
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d’une  coquille,  tantôt  externe,  tantôt  interne,  si 
la  disposition  des  organes  masticateurs,  del’appa- 
reil  respiratoire  et  du  système  nerveux  les  rap¬ 
prochent  des  mollusques,  iis  s’en  éloignent  par 
l’existence  d’un squeieUeintérieur,piusou  moins 
complet,  qui  les  rattache  aux  vertébrés  et  trace, 
par  cela  meme,  entr’eux  une  ligne  de  démarcation 
naturelle.  Joignez  à  ces  caractères  ceux-ci  :  des 
yeux  plus  analogues  aux  yeux  des  vertébrés  qu’à 
l’appareil  visuel  des  mollusques,  des  cœurs  pul¬ 
monaires,  qui  n'appartiennent  également  qu’aux 
vertébrés.  Leurs  ventouses  même  ne  correspon¬ 
draient-elles  pas  à  des  organes  qui  existent 
chez  quelques  poissons,  par  exemple,  à  l’ap¬ 
pareil  de  succion  des  échénéides  7  Enfin ,  le 
système  nerveux  n’échappe  pas  à  cette  analogie  ; 
le  type  d’après  lequel  il  est  établi  imite  davan¬ 
tage  la  disposition  du  système  nerveux  des  pois¬ 
sons,  qu’il  ne  se  rapproche  de  celui  des  mollus¬ 
ques.  On  voit  surtout  cette  assertion  se  confir¬ 
mer,  si  l’on  se  rappelle  comment  est  conformé 
l’encéphale,  quelles  sont  les  positions  relatives 
des  ganglions  latéraux  et  des  cordons  qui ,  de 
cet  organe,  se  rendent  à  ces  mêmes  ganglions. 
Qu-e  l’on  attire,  en  effet,  les  masses  ganglion¬ 
naires  latérales  vers  la  ligne  médiane,  que  l’on 
réunisse  en  un  seul  faisceau  les  cordons,  et  l’on 
obtiendra  une  moelle  rachidienne  et  des  nerfs 
spinaux  servant  à  la  locomotion. 
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Apres  ics  céphalopodes  se  placent  naturelle¬ 
ment  les  poissons .  La  forme  extérieure  et  la 
structure  intime  elle-même  ne  sont  pas  sans  pré¬ 
senter,  clans  ces  êtres,  de  grandes  variétés;  mais 
quelle  que  soit  l’importance  des  rapports  qu’é- 
tablîssent  entr’eux  les  conditions  de  leur  système 
vasculaire  et  les  principaux  caractères  de  leur 
mode  de  respiration,  on  ne  peut  guère  y  for¬ 
mer  plusieurs  classes. 

Brisson  (i)  les  partage  cependant  en  deux  di¬ 
visions  de  ce  rang  ;  il  reconnaît  des  poissons 
cartilagineux  et  des  poissons  osseux.  Linnée  isola 
d’abord,  de  cette  classe,  les  premiers  genres, 
qu’il  plaça  parmi  les  amphibies  ou  reptiles. 

La  grande  majorité  des  poissons  a  la  forme 
extérieure  symétrique  :  les pleuronectes  font  seuls 
exception.  Les  yeux  de  ces  derniers  animaux 
ne  sont  pas  situés  vis-à-vis  run  de  l’autre  et  de 
chaque  coté;  mais  tous  deux  occupent  un  seul 
côté,  et  sont  places  F  un  au-dessus  de  l’autre;  en 
cuire,  la  face  latérale  droite  que  l’on  reconnaît 
à  la  disposition  des  autres  organes  du  corps  est 


(i)  Regnum  animale  in  novem  classes  distributum.  Paris,  ijSS, 
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autrement  colorée  que  la  "anche.  Le  côté  sur  le¬ 
quel  se  trouvent  les  deux  yeux,  correspond ,  par 
sa  coloration,  à  la  face  dorsale;  le  côté  opposé 
est  l’analogue  de  la  face  abdominale  des  autres 
poissons  et  des  animaux  en  général;  analogie 
hors  de  doute,  lorsque  Ton  considère  qu’ils 
nagent,  en  tournant  en  bas  la  portion  de  leur 
corps  colorée  comme  l'abdomen  des  poissons 
rangés  dans  des  ordres  difFérens.  Il  résulte  de  cette 
position  que  si  leurs  yeux  ne  sont  pas  symé¬ 
triques,  ils  sont  du  moins  placés  à  côté  l’un  de 
l’autre. 

Le  corps  des  poissons  est  en  général  alongé  ; 
mais  dans  aucune  autre  classe,  le  rapport  des 
dimensions  n’est  aussi  variable.  Tantôt  cylin¬ 
drique  et  très-délié,  tantôt  très-développé  en 
hauteur  et  comprimé  d’un  côté  à  l’autre,  tantôt, 
au  contraire  ,  aplati  de  haut  en  bas  et  très-large, 
tantôt  enfin  presque  sphérique. 

La  tête  qui  est  la  portion  la  plus  antérieure  du 
corps  est  partout  distinctement  caractérisée  par 
l'ouverture  buccale  et  quelques  organes  de  sen¬ 
sations.  Dans  la  plupart  d’entre  eux,  cette  ou¬ 
verture  est  située  tout-à-fait  en  devant  ;  dans 
quelques  autres  elle  se  trouve  à  la  partie  infé¬ 
rieure  et  derrière  les  os  du  crane  qui  la  dépassent 
en  se  prolongeant,  comme  dans  les  poissons  car¬ 
tilagineux.  Mais  aucun  étranglement  n  indique 
une  démarcation  entre  la  tête  et  le  tronc. 
Dans  les  animaux  supérieurs,  le  cœur  et  les  or- 
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ganes  respiratoires  sont  éloignés  de  la  tête;  chez 
les  poissons,  ils  sont  placés  immédiatement  der¬ 
rière  cette  portion  à  laquelle  s’attachent,  dans 
la  plupart  du  moins,  les  membres  antérieurs 
même. 

Le  tronc  est  partagé  en  deux  portions.  L’an¬ 
térieure  forme  une  cavité  entourée  d*os  et  de 
muscles,  où  sont  situés,  d’avant  en  arrière,  le 
cœur,  les  branchies,  les  organes  digestifs,  uri¬ 
naires  et  générateurs.  La  portion  postérieure 
qui  commence  où  s’ouvre  l’anus,  toujours  situé 
sur  la  ligne  médiane  et  à  la  région  inférieure  du 
corps,  est  pleine,  composée  d’os  et  de  faisceaux 
musculaires  :  c’est  la  queue  qui  représente  or¬ 
dinairement  une  partie  considérable  de  l'animal, 
et  fait  l’office  d’instrument  principal  de  la  loco¬ 
motion. 

On  voit  en  devant,  de  chaque  coté  du  tronc, 
une  ou  plusieurs  ouvertures  ,  les  ouvertures 
branchiales,  qui  servent  d’issue  à  l’eau  avalée  par 
la  bouche  lors  de  l’acte  respiratoire,  et  introduite 
dans  la  cavité  des  branchies  lorsque  ces  organes 
en  ont  été  baignés, 

A  la  queue  s’ajoutent  encore  d’autres  organes 
de  mouvement.  Tels  sont  les  nageoires.  Des  os, 
des  muscles  les  constituent  également.  Elles  sont 
habituellement  disposées  en  paires,  au  nombre 
de  deux.  Une  paire  est  antérieure  et  nommée 
thorachique  ;  la  seconde  est  postérieure  et  abdo¬ 
minale . 
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Quelques  poissons  sont  entièrement  privés 
de  nageoires.  Dant»es  n’en  possèdent  qu’un  ru¬ 
diment  intérieur  d’un  développement  variable; 
c’est  surtout  la  nageoire  antérieure  dont  la  trace 
se  représente  ainsi  le  plus  fréquemment.  À  un 
degié  d’organisation  plus  élevé,  cette  paire 
devient  extérieure,  tandis  que  les  nageoires  pos¬ 
térieures  ne  sont  encore  nullement  indiquées. 
Chez  des  poissons  que  Ton  peut  ranger  à  la 
suite,  les  nageoires  postérieures  ne  sont  que  des 
appendices  appartenant  aux  antérieures,  et  se 
trouvent  situées  soit  devant  elles,  soit  immédia¬ 
tement  derrière  et  sous  elles.  Au  plus  haut  degré 
d’ot  ganisalion,  enfin  elles  cessent  d  être  en  rap¬ 
port  avec  les  nageoires  antérieures  et  sont  placées 
près  de  l’anus. 

Les  poissons  sans  nageoires ,  ou  pourvus  seu¬ 
lement  d’une  paire  de  nageoires,  forment  les 
apodes  ;  ceux  où  la  paire  postérieure  est  située 
plus  en  avant  que  la  pure  antérieure,  sont  les 
poissons  jugulaires  ;  ceux  où  ces  nageoires  pos¬ 
térieures  sont  immédiatemenl  derrière  les  anté¬ 
rieures,  sont  les  poissons  thorachiques  ;  enfin, 
les  poissons  où  les  nageoires  postérieures  sont 
séparées  des  anlerjeures  et  placées  vers  l’anus  ÿ 
sont  les  poissons  abdominaux . 
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1  §•  Si. 

Le  squelette  intérieur  que  nous  considérerons 
désormais  le  premier  lorsqu’il  s'agira  de  l’étude 
de  la  structure  profonde,  parce  qu’il  détermine 
la  disposition  de  l’ensemble  de  l’animal,  est  en 
générai  dans  les  poissons  beaucoup  plus  parfait 
que  chez  les  céphalopodes.  Il  n’est  pas  comme 
chez  ces  derniers  formé  de  pièces  isolées,  en  partie 
fort  éloignées  les  unes  des  autres, et  que  n’unissent 
entre  elles  que  la  peau  et  les  muscles.  Il  se  cons¬ 
titue  davantage  en  un  tout  continu,  même  chez 
les  poissons  dépourvus  de  membres.  Sa  con¬ 
sistance  est  plus  dure,  du  moins  dans  quelques- 
unes  des  pieces  qui  le  composent;  il  entre  au 
nombre  de  ses  élémens  une  certaine  proportion 
de  phosphate  de  chaux.  Il  est  toujours  articulé, 
avec  une  évidence  qui  n’est  pas  constamment 
égale,  d’avant  en  arriéré,  et  divisé  en  vertèbres 
qui  se  succèdent  dans  le  même  sens.  De  la 
réunion  de  ces  pièces  diverses,  résulte  une  co- 
lonne  vertébrale  ou  épine  dorsale  qui  se  distingue 
du  rudiment  de  rachis,  propre  aux  céphalo¬ 
podes,  par  l’addition  d’une  nouvelle  partie,  re¬ 
couvrant  du  côté  de  l’abdomen  la  portion  cen¬ 
trale  du  système  nerveux. 

• j 

Les  vertèbres  antérieuresont  acquis  des  dimen¬ 
sions  de  volume  beaucoup  plus  considérables; 
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c’est  ainsi  qu’elles  concourent  à  former  l’enve¬ 
loppe  osseuse  de  la  tête.  Les  vertèbres  céphali¬ 
ques,  disposées  comme  celles  du  tronc  dans  un 
ordre  successif,  d’avant  en  arrière,  se  distinguent 


de  celles-ci  où  toutes  les  pièces  sont  confondues 
en  un  tout,  par  la  division  et  l’isolement  de  cespor- 
tions  diverses, Les  vertèbres  du  tronc,  celles  delà 
tête,  sont  également  manies  d’os  accessoires  ou 
d’appendices  qui  ne  s’y  soudent  pas.  Les  appendi¬ 
ces  des  vertèbres  du  tronc  se  rencontrent  particu¬ 
lièrement  sur  la  ligne  médiane,  en  liant  et  en  bas. 
Ils  forment  ainsi  souvent  plusieurs  rangées  situées 
les  unes  au-dessus  des  autres. La  plus  extérieure  a 
la  peau  pour  tégument  unique.  Il  en  existe  aussi 
sur  les  faces  latérales;  ce  sont  les  côtes.  Les  os 
des  membres  même  ne  sont  que  des  os  acces¬ 
soires  de  la  colonne  vertébrale,  ou  des  analogues 
de  cette  colonne,  dont  iis  reproduisent  ia  dis¬ 
position  dans  une  situation  opposée.  Citons  pour 
exemple  la  série  des  os  placés  sur  la  ligne  mé¬ 
diane  et  les  parties  latérales,  qui  supportent  les 
branchies.  Les  os  de  la  face  sont  les  appendices 
des  vertèbres  de  ia  tète,  destinés  en  partie  à  en¬ 
tourer  les  organes  de  la  vision  et  ceux  de  Fol- 
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faction,  en  partie  à  former  la  cavité  buccale,  où 
il  s’en  trouve  un  grand  nombre  armé  de  dents. 
On  les  peut  partager  en  deux  séries,  susceptibles 
d’être  opposées  l’une  à  l'autre;  la  supérieure. 


sous  le  nom  de  série  sus-maxillaire;  l’inférieure, 
ou  série  sous-maxillaire.  Leur  mouvement,  l'une 
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sur  Fautre,  cesse  ici  d'être  latéral  comme  il 
Fêtait  dans  la  plupart  des  animaux  qui  ont  déjà 
fait  l’objet  de  cet  exposé.  C’est  de  haut  en  bas 
qu’elles  se  meuvent,  quoique  chacune  des  moi¬ 
tiés  qui  constituent  une  série  de  même  nom,  ne 
soit  pas  soudée  avec  Fautre  sur  la  ligne  médiane 
pour  former  un  seul  os. 

La  différence  de  composition  des  os  a  fondé 
le  partage  des  poissons  en  osseux  et  en  cartila¬ 
gineux. 

\j  appareil  digestif  est  simple,  quoique  plus 
compliqué  que  chez  les  animaux  précédens.  La 
présence  de  nouveaux  organes  et  le  perfection¬ 
nement  de  ceux  déjà  existans  ,  établissent  celte 
complication  ;  il  y  a ,  dans  les  poissons ,  absence 
de  glandes  salivaires  que  l’on  rencontre  très- 
développées  dans  un  assez  grand  nombre  des 
premiers. 

L’estomac  se  prononce  à  peu  de  distance  der¬ 
rière  la  tête  ;  il  succède  à  un  œsophage  court , 
d’une  ampleur  partout  uniforme,  et  consiste  en 
une  cavité  unique  que  des  fibres  musculaires 
plus  marquées  et  un  diamètre  plus  considérable 
font  reconnaître  du  reste  du  canal  alimentaire. 
A  cette  différence,  il  s’en  ajoute  une  autre  dans 
quelques  espèces  ;  c’est  le  prolongement  de  l’esto¬ 
mac  en  arrière,  où  il  dégénère  en  un  appendice 
fermé  à  sou  extrémité  libre;  appendice  dont  la 
la  rgeur  varie ,  et  qui  se  termine  par  une  pointe. 
Le  canal  intestinal  est  ordinairement  très-court; 
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dans  le  plus  grand  nombre  il  décrit  quelques  cir¬ 
convolutions  ;  dans  quelques-uns,  il  gagne  l’anus 
tout-à-fait  directement.  La  capacité  du  tube  diges¬ 
tif  diminue  généralement  de  la  bouche  à  l’anus  ; 
dans  beaucoup  de  poissons,  l’extrémité  termi¬ 
nale  se  dilate  brusquement,  et  l’on  y  voit  saillir 
la  portion  la  plus  étroite  sous  la  forme  d’une 
valvule. 

Le  canal  intestinal  de  beaucoup  de  poissons 
présente ,  au-delà  de  l’estomac,  un  nombre  très- 
considérable  d’appendices  fermés  à  un  bout, 
qui,  dans  quelques  cartilagineux ,  par  exemple 
les  raies,  les  squales  et  les  esturgeons,  se  trans¬ 
forment  insensiblement  en  une  glande  distincte 
de  l’estomac  ,  et  communiquant  avec  lui  par  un 
ou  plusieurs  conduits  étroits;  c’est  la  glande  pan¬ 
créatique.  Il  est  cependant  probable  que  les  pois¬ 
sons  11e  sont  pas  les  premiers  êtres  de  la  série 
animale 011  cet  organe  apparaisse  ;  déjà  dans  beau¬ 
coup  d’insectes  on  voit  se  rendre  à  la  cavité  sto¬ 
macale  des  appendices  à  un  seul  orifice,  et 
diversement  modifiés;  le  dernier  estomac  des 
mollusques  et  des  céphalopodes  en  fournit  éga¬ 
lement  quelques  traces. 

Ley  'oie  des  poissons  est  d’un  volume  considé¬ 
rable;  le  renflement  cœcal  de  son  canal  excré¬ 
teur  ajoute  à  la  composition  de  cet  organe  ; 
cette  dilatation  n’est  autre  que  la  vésicule  bi¬ 
liaire. 

La  structure  générale  des  poissons,  celle  de. 
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leur  appareil  digestif  en  particulier ,  reçoit  un 
nouveau  degré  de  complication  par  Inexistence 
d’un  viscère  jusqu’ici  inconnu,  par  l’existence 
de  là  rate.  Cette  rate  est  située  à  gauche  et  à  la 
partie  inférieure  de  l’estomac  ;  elle  est  fort  vas- 
culeuse,  reçoit  son  sang  des  vaisseaux  qui  se 
distribuent  au  reste  des  organes  de  la  digestion  , 
et  l’envoie  dans  le  système  veineux  du  canal  in¬ 
testinal^  de  telle  sorte  qu’il  n’arrive  au  cœur 
qu’avec  le  sang  qui  revient  de  tout  ce  canal,  et 
après  avoir  préalablement  passé  par  le  foie. 

En  général,  la  rate  est  petite  en  proportion 
du  foie  et  du  reste  du  corps.  Elle  se  rencontre 
fort  développée  dans  quelques  poissons  apparte¬ 
nant  à  des  groupes  divers.  Dans  plusieurs,  les 
pétromyzons,  par  exemple,  elle  manque  tota¬ 
lement. 

La  grande  majorité  des  poissons  a  les  sexes 
séparés;  les  syngnathes  et  genres  voisins  seuls* 
semblent  offrir  une  disposition  plus  simple.  Les 
nombreuses  recherches  de  Cavoiini ,  de  Pallas , 
et  celles  qui  me  spnt  propres,  n’ont  encore  fait 
reconnaître  que  des  femelles  parmi  ces  êtres.  Il  en 
est  sans  doute  également  ainsi  des  pétromyzons, 
car  l’opinion  de  Home,  qui  admet  dans  tous  les 
individus  de  ce  genre  des  organes  générateurs 
mâles,  indépendamment  des  parties  génitales  fe¬ 
melles  ,  me  semble  fort  peu  vraisemblable. 

Dans  les  poissons  osseux,  les  testicules ,  aussi 
bien  que  les  ovaires.,  sont  des  poches  à  un  seul 
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orifice,  simples,  occupant  presque  toute  la  lon¬ 
gueur  de  l’abdomen,  et  s’ouvrant  au  dehors  à 
l’extrémité  de  celte  cavité  par  un  conduit  fort 
court.  Point  d’organes  excitateurs. 

Dans  les  poissons  cartilagineux,  dans  les  plus 
élevés  du  moins,  cette  organisation  est  beau¬ 
coup  plus  compliquée  ;  les  mâles  ont  meme  aux 
nageoires  afc  Nominales,  des  prolongemens  com¬ 
posés  de  glandes,  d’os  et  de  muscles,  qui  semblent 
destinés  et  à  retenir  la  femelle,  et  à  exciter  en  elle  la 
sensation  au  moyen  de  l’humeur  que  sécrètent  les 
glandes.  Les  femelles  de  ces  poissons  sont  les  pre¬ 
mières  chez  lesquelles  l’ovaire,  très-semblable  à 
une  collection  de  vilellus  située  à  l’extrémité  an¬ 
térieure  de  l’abdomen,  se  présente  séparé  de 
Y  oviductus  ,  ouvert  vis-à-vis  de  lui  par  un  large 
orifice.  Cet  oviductus  contient  çà  et  là,  des 
glandes  disposées  par  couches,  destinées  à  sé¬ 
créter  l’enveloppe  des  œufs;  l’extrémité  infé¬ 
rieure  en  est  considérablement  dilatée. 

Un  nouvel  appareil ,  confondu  dans  les  ani¬ 
maux  inférieurs  avec  Je  canal  intestinal  cl  les 
parties  de  la  génération, se  distingue  et  entre  en 
action  dans  les  poissons  ;  c’est  Y appareil  urinaire „ 
11  est  ici  composé  de  reins  glanduleux,  suspendus 
à  la  colonne  vertébrale,  et  de  conduits  qui  leur 
servent  de  voies  excrétoires  ou  d’uretères.  Dans 
beaucoup  de  poissons,  il  s'y  ajoute  une  dilata¬ 
tion  membraneuse  dans  laquelle  s’insèrent  ces  ca¬ 
naux;  c’est  la  vessie  qui  s’ouvre  à  l’extrémité 
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postérieure  de  l'abdomen,  soit  isolément,  soit 
dans  une  cavité  qui  lui  est  commune  avec  le 
canal  intestinal  et  les  organes  de  la  généra¬ 
tion. 

Dans  tons  les  poissons,  les  organes  respira¬ 
toires  occupent  l’extrémité  antérieure  du  corps 
à  des  distances  variables  de  la  tête,  entre  elle  et  la 
cavité  abdominale,  sur  les  côtés  du  cœur.  Ils  sont 
situés  dans  une  cavité  qui  s’ouvre  intéreiurement 
dans  l’origine  du  canal  alimentaire,  et  qui  com¬ 
munique  avec  le  dehors  par  une  ouverture  dont 
la  largeur  varie,  ou  par  plusieurs  orifices  placés 
successivement  l’un  à  côté  de  Fautre  ,  d’avant  en 
arrière.  Cette  voie  de  communication  est  immé¬ 
diatement  pratiquée  dans  la  peau;  elle  est  fermée 
par  l'opercule,  la  membrane  brapchiostège  et 
les  rayons  qui  la  soutiennent. 

Les  branchies  elles  »  mêmes  sont  formées 
io  d'une  base  osseuse  ou  cartilagineuse  ,  les  arcs 
branchiaux  ;  de  rayons  osseux  ou  cartilagi¬ 
neux,  fixés  sur  ces  arcs;  3°  d’une  membrane  mu¬ 
queuse  délicate  qui  les  revêt;  4°  des  vaisseaux 
bi  xmchiaux  qui  forment  un  grand  nombre  de 
ramifications  dans  le  tissu  de  cette  membrane. 

Les  poissons  cartilagineux  offrent  cela  de  re¬ 
marquable,  que  l’appareil  de  la  respiration  s’y 
transforme  en  poches,  auxquelles  il  ne  faudrait, 
pour  en  faire  des  poumons  semblables  à  ceux  des 
animaux  supérieurs,  que  d'être  fermés  en  de¬ 
hors,  et  pour  les  assimiler  aux  organes  correspon- 
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dans  cio  plusieurs  vers  et  mollusques ,  que  d'etre 
fermés  en  dedans. 

Outre  les  branchies,  il  est  un  organe  dont 
la  position,  le  mode  de  formation,  la  com¬ 
munication  avec  Fœsophage  ,  rappellent  le 
poumon  des  animaux  supérieurs  ;  c’est  la  vessie 
natatoire  qui  existe  chez  la  plupart  des  poissons 
osseux,  et  manque  absolument  dans  les  poissons 
cartilagineux.  Peut-être  est-elle  l’analogue  des 
appendices  pulmonaires  des  oiseaux  et  de  plu¬ 
sieurs  reptiles,  destinée  à  favoriser  l’ascension  et 
le  plonger  des  poissons,  en  se  vidant  et  en  s’em¬ 
plissant  alternativement  d’un  fluide  gazeux.  D’a¬ 
près  des  recherches  récentes,  elle  serait  aussi  en 
rapport  avec  l’appareil  de  l’audition  (i). 

Le  système  vasculaire  présente  le  coeur  situé 
toujours  au  voisinage  de  l’extrémité  antérieure 
du  corps,  entre  l’œsophage  et  la  face  abdomi¬ 
nale  du  corps,  et  contenu  dans  une  membrane 
séreuse  spéciale  ;  le  péricarde. 

Cet  organe,  comme  nous  l’avons  déjà  remar¬ 
qué  dans  la  série  des  animaux  déjà  examinée  , 
est  d’un  volume  relatif  peu  considérable;  il  est 
composé  d’une  oreillette,  d’un  ventricule  à  pa¬ 
rois  beaucoup  plus  épaisses,  situé  au-devant  de 


(r)  E.  H.  Weber,  Vergleicbende  Anat.  der  Gehorwerkzeuge  in 
Meckel’s  Archiv.  Bd.  5.  H.  3.  (  Anat.  compar.  des  organes  auditifs.) 
Ici.  de  aure  et  auditu  hominiset  aniroalium.  Lipsiae,  i8ao. 
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celle-ci;  enfin,  (Tune  troisième  partie  également 
plus  charnue,  mais  moins  ronge,  et  placée  au- 
devant  du  ventricule.  Suivant  Fopinion  géné¬ 
rale,  le  cœur  des  poissons  n’est  qu’un  cœur 
pulmonaire.  L’oreillette  y  reçoit  îe  sang  du 
corps;  le  ventricule  en  chasse  la  totalité  à  tra¬ 
vers  des  vaisseaux  qui  le  distribuent  par  d’in¬ 
nombrables  ramifications  aux  branchies,  d’où 
naissent,  par  une  foule  de  radicules  déliées, 
les  veines  branchiales  qui  forment,  en  se  ré¬ 
unissant,  le  tronc  artériel  du  corps,  l’aorte, 
sans  qu’il  se  trouve  de  cœur  intermédiaire  entre 
ces  veines  et  le  vaisseau  centrai  destiné  à  distri¬ 
buer  le  sang  à  toute  l’économie. 

Ce  n’est  que  chez  les  poissons  que  commence 
à  se  montrer  distinctement  un  système  lympha¬ 
tique,  dont  on  soupçonne  déjà  quelques  traces 
dans  les  céphalopodes  (i);  il  charrie  une  lym¬ 
phe  ténue ,  claire,  différente  du  sang,  et  s’ou¬ 
vre  dans  plusieurs  points  du  système  veineux  du 
corps. 

Plusieurs  poissons,  surtout  parmi  ceux  qui 
n’ont  point  d’écailies,  sont  armés  sur  les  parties 
latérales  d’un  appareil  particulier,  au  moyen 
duquel  ils  peuvent  communiquer  aux  ani¬ 
maux  qui  les  louchent  des  secousses  très-vio- 


(i)  Voyez  plus  haut  pag.  196. 
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lentes,  semblables  aux  décharges  électriques. 
L’état  mécanique  de  cet  appareil  n’explique 
pas  celte  propriété  ;  il  est  mou,  et  n’est  pas  un  ins¬ 
trument  de  locomotion.  Sa  propriété  le  fait 
nommer  appareil  électrique.  On  peut  dire,  en 
général,  qu’il  est  double,  formé  au  moins  de 
deux  substances  hétérogènes,  l’une  solide,  et 
l’autre  fluide  ,  disposées  en  couches  successives  ; 
enfin ,  qu’il  reçoit  un  très-grand  nombre  de 
nerfs. 

Nous  avons  déjà  décrit  en  général  les  organes 
passifs  de  locomotion,  et  particulièrement  le  sque¬ 
lette.  Les  moyens  locomoteurs  actifs  sont  des  mus¬ 
cles  distincts,  en  général  blanchâtres,  et  composés 
la  plupart  de  faisceaux  unis  lâchement  entr’ eux  ; 
ils  sont  arrangés  en  deux  grandes  masses  sur 
chaque  côté  du  corps  ,  et  forment  la  portion  la 
plus  considérable  de  la  queue.  Dans  la  moitié 
postérieure  du  corps,  c’est  la  masse  musculaire 
qui  prédomine;  dans  l'antérieure,, la  prédomi¬ 
nance  appartient  aux  os. 

Le  système  nerveux  diffère,  sous  plusieurs 
rapports  frappans,  de  celui  des  animaux  précé- 
dens.  Sa  portion  principale,  le  cordon  médullaire 
central  ,  occupe  la  majeure  partie  du  corps  , 
excepté  la  tète;  elle  n’est  plus  située  sous  le 
tube  intestinal ,  mais  au-dessus,  entre  ce  canal 
et  la  face  dorsale,  où  la  colonne  vertébrale  lui  sert 
d’enveloppe,  elle  est  séparée  des  viscères  par  la 
partie  inférieure  de  cette  série  osseuse ^  c’est-à-* 
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dire,  par  le  corps  des  vertèbres,  et  des  muscles 
par  sa  partie  supérieure,  ou  les  arcs  de  ces  os. 
C’est  cette  disposition  qui  a  fait,  avec  quelque 
raison,  appeler  moelle  spinale  le  cordon  médul¬ 
laire.  Mais  cette  différence  de  situation  relative 
n’emporte  pas  nécessairement  l  idée  d’une  rmr 
dification  dans  les  fonctions  de  cet  organe: 

O  ' 

pas  plus  que  le  cœur  néa  changé  de  fonction, 
parce  qu’ayant  e'té  situé  au-dessus  du  tube  diges¬ 
tif  dans  les  animaux  antérieurement  décrits,  il 
se  trouve  au-dessous  de  ce  canal  à  compter  de 
la  classe  des  poissons. 

C’est  également  au-dessus  de  l’origine  du  canal 
alimentaire  qu’est  située  la  portion  antérieure 
du  système  nerveux,  l’encéphale,  qideii  sépare 
aussi  la  face  inférieure  du  crâne.  Il  est  en  général 
plus  volumineux  qu’il  ne  s’est  offert  dans  les 
animaux  considérés  jusqu’à  présent,  quand  on  le 
compare  à  la  moelle  spinale,  et  à  la  partie  péri¬ 
phérique  du  système  nerveux.  Toute  la  portion 
centrale  est  en  même  temps  d’une  complication 
plus  grande.  Les  deux  moitiés  du  cordon  ra¬ 
chidien  ne  sont  plus  simples;  elles  sont  par¬ 
tagées  en  une  partie  supérieure  et  une  infé¬ 
rieure,  entre  lesquelles  se  dirige  ,  suivant  le  sens 
de  la  ligne  médiane,  un  canal  d’une  largeur 
proportionnellement  considérable,  qui  parcourt 
toute  la  longueur  de  la  moelle  spinale.  Plusieurs 
éminences,  successivement  disposées  d’avant  en 
arrière  ?  constituent  F  encéphale  ;  celle  qui  est 
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postérieure  et  inférieure ,  est  impaire  ;  ies  anté¬ 
rieures,  dont  le  nombre  varie,  sont  paires.  Les 
plus  ante'rieures  de  ces  éminences  sont  pleines 
dans  les  poissons  osseux.  Les  postérieures  con¬ 
tiennent,  au  contraire,  une  cavité  plus  ou  moins 
distincte,  qui  se  continue  avec  le  canal  central 
dans  la  moëlle  rachidienne.  Dans  les  poissons 
cartilagineux  supérieurs ,  les  éminences  anté¬ 
rieures  sont  très-évidemment  creuses  aussi  bien 
que  les  postérieures. 

Tous  ces  renflemens  correspondent  plus  ou 
moins  distinctement  aux  origines  des  nerfs. 

L’organe  de  Y  ouïe  n’est  plus  une  simple  po¬ 
che  5  c’est  maintenant  un  appareil  composé  d’une 
poche  et  de  trois  demi -canaux  qui  s’y  ou¬ 
vrent. 

L 'œil  est  plus  compliqué  que  chez  les  cépha¬ 
lopodes  ;  mais  il  manque  de  moyens  protecteurs , 
ou  n’en  est  pourvu  que  de  très-faibles,  sous  la 
forme  de  paupières  courtes.  Les  nerfs  optiques 
offrent  cela  de  particulier,  c'est  qu’ils  s’entre¬ 
croisent  complètement. 

Il  se  manifeste  dans  cette  classe  un  organic 
olfactif  distinct,  situé  de  chaque  côté,  dans  une 
cavité,  au-devant  de  l’œil;  il  consiste  en  un 
grand  nombre  de  lames  tapissées  d’une  mem¬ 
brane  muqueuse,  molle,  et  sur  lesquelles  se  dis¬ 
tribue  le  premier  nerf  encéphalique. 

La  langue  est  très-imparfaite,  petite;  elle  ne 
constitue,  dans  le  plus  grand  nombre,  qu’un 
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tegument,  presqu’ entièrement  forme  de  follicules 
muciparcs,  qui  recouvre  la  partie  antérieure 
de  l’os  hyoïde, 

La  peau  est  ordinairement  inégale  et  dure;  ce 
qui  dépend  du  développement  de  Fépiderme 
sous  la  forme  d’écailles.  Il  est  hors  de  doute  que 
l’on  peut  considérer  ces  pièces  comme  les  traces 
d’un  squelette  extérieur  qui  correspond  aux 
coquilles  des  céphalopodes  et  des  mollusques^ 
aux  tests  des  crustacés  et  aux  parties  cornées  des 
insectes,  quoiqu’elles  ne  soient  pas  des  organes 
locomoteurs  passifs,  La  peau  cle  plusieurs  pois¬ 
sons  est  unie,  molle  et  sans  écailles. 

En  général,  dans  tous  les  poissons  à  peau  dure^ 
chez  les  poissons  écailleux  ,  eux-mèmes,  le  sys¬ 
tème  cutané  est  le  siège  d’une  sécrétion  mu¬ 
queuse  fort  abondante,  produit  de  Faction  d’un 
organe  particulier ,  situé  surtout  à  la  partie  su¬ 
périeure  de  la  tète,  et  qui  envoie  de  longs  ca¬ 
naux  excréteurs  à  la  majeure  partie  de  la  sur¬ 
face  du  corps.  L’extrémité  antérieure  de  l’animal, 
la  bouche  en  particulier,  d’autres  régions  aussi, 
telles  que  la  ligne  du  dos  et  les  parties  latérales, 
sont  garnies  de  prolongemens  fortnombreux de  la 
peau,  qui  sont,  très-vraisemblablement,  des  or¬ 
ganes  de  tact,,  et  rappellent  une  analogie  frap¬ 
pante  avec  les  mollusques* 
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Les  poissons,  sans  exception,  habitent  les 
eaux;  ils  respirent  Fair  qui  y  est  contenu.  Plu¬ 
sieurs  d’entr'eux  possèdent  la  faculté  de  passer 
quelque  temps  hors  de  ce  liquide.  De  ce  nom¬ 
bre  sont  surtout,  par  exemple,  X  uranoscope  (ura- 
noscopas  scaber ),  qui  peut  vivre  plusieurs  jours 
dans  l'air,  et  les  anguilles  qui  quittent  souvent 
Peau.  La  perche  Aperça  s  candens )  monte  assez  haut, 
hors  du  fluide  aqueux,  à  l’aide  de  sa  membrane 
branchiale,  et  des  piquants  qui  hérissent  ses  na¬ 
geoires  anales  ;  elle  peut  ainsi  passer  plusieurs 
heures  sur  terre  (î).  En  général,  les  poissons  peu¬ 
vent  vivre  assez  long-temps  dans  l’atmosphère  , 
quand  on  a  soin  de  leur  humecter  les  branchies. 

Le  plus  grand  nombre  se  nourrit  de  proie. 

Le  mode  de  reproduction  les  partage  en  deux 
grandes  divisions.  Généralement  les  poissons 
osseux  ne  s’accouplent  pas.  Les  mâles  ne  fécon¬ 
dent  les  œufs,  qu’après  qu’ils  ont  été  pondus  par 
les  femelles.  La  plupart  des  cartilagineux  opèrent 
au  contraire  une  copulation  ;  il  en  résulte  que 


(i)  Daldorff  natural  history  of  perça  scandons.  Linn,  transact* 
\ol.  LU,  n.  XVI,  pag.  62. 
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les  œufs  sont  fécondés  à  l’intérieur,  plusieurs 
espèces  sont  mêmes  vivipares.  Un  phénomène 
très-remarquable  est  propre  aux  syngnathes  et 
aux  genres  qui  les  avoisinent.  Les  œufs  ,  après 
être  sortis  de  l’ouverture  sexuelle,  entrent 
dans  une  poche  située  derrière  celle-ci  à  la  face 
inférieure  de  Fabdomen  ;  c’est  de  cette  poche, 
qui  s’ouvre  par  une  fente  longitudinale  >  que 
sortent  les  foetus  parvenus  à  leur  maturité. 

La  faculté  de  régénérer  des  parties  détruites, 
a  peu  d’énergie  dans  les  poissons;  elle  est  très- 
limitée  et  lente.  On  voit  cependant  des  portions 
de  nageoires  être  assez  facilement  reproduites. 

.  C’est ,  surtout ,  par  des  mouvemens  latéraux 
du  corps  qu’ils  exercent  la  locomotion,  particu¬ 
lièrement  au  moyen  de  la  queue.  Les  na¬ 
geoires  thoraciques  et  abdominales  les  aident 
à  leur  progression,  surtout  à  celle  des  poissons 
aplatis^  comme  les  raies  ^  où  les  premières  sont 
fort  développées. 

Le  développement  considérable  de  ces  na¬ 
geoires  donne  même  à  plusieurs  espèces  de  dif- 
férens  genres  la  puissance  de  s’élancer  à  de 
grandes  distances  hors  de  l’eau,  ce  qui  leur  a 
valu  le  nom  de  poissons  volans,  sauteurs,  etc. 

Peu  de  facultés  intellectuelles.  Instincts  indus¬ 
trieux  absolument  nuis.  Nous  avons  établi  déjà 
le  partage  des  poissons  en  osseux  et  en  cartila¬ 
gineux. 

Les  premiers  se  distinguent,  non-seulement 
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par  le  degré  de  solidité  de  leur  squelette,  mais  en 
outre  parla  disposition  de  presque  tousles  orga¬ 
nes.  Déjà  le  système  osseux  offre  la  particularité 
remarquable  que  le  crâne  des  poissons  osseux  est 
com  posé  d’un  nombre  multiple  de  pièces  qui  res¬ 
tent  séparées  pendant  toute  la  durée  de  la  vie, 
pièces  correspondant,  pour  la  plupart,  aux 
noyaux  d’ossification  que  l’on  rencontre,  dans  les 
oiseaux  et  les  mammifères,  où  ils  sont  isolés  du¬ 
rant  lespremierstemps  del’existence,  etnese  sou¬ 
ci  ent  que  plus  tard  enlr  eux.  Chez  les  cartilagineux, 
au  contraire,  le  crâne  est  formé  d’une  seule  pièce. 
Il  a  déjà  été  question  des  autres  différences  im¬ 
portantes  que  présente  la  structure  des  autres 
organes  dans  les  poissons.  Lequel  de  ces  deux 
groupes  doit  être  placé  en  avant?  Il  est  dif¬ 
ficile  de  faire  à  cette  question  une  réponse 
précise.  Généralement  on  a  considéré  les  pois¬ 
sons  osseux  comme  inférieurs  aux  poissons  car¬ 
tilagineux.  Telle  fut  l’opinion  de  Linnée,  qui 
rangea  ces  derniers,  d’abord,  parmi  les  reptiles; 
MM.  Cuvier (i),  Lacépède  (2),  Duméril(3),Gold- 
fuss  (4),  etc.,  considèrent  également  les  der¬ 
niers  comme  supérieurs  aux  premiers. 

D'autres  naturalistes,  comme  par  exemple 


(1)  Tableau  élémentaire  ,  Paris  an  6.  —  Régné  Animal,  Paris 
1817.  —  (a)  Hist.  nat.  des  poissons,  1798.  —  (3)  Zool.  analy- 
titpe  ,  1806.  • —  (4)  Zoologie,  1820.  Bd.  2. 
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Spix(i),  ont  employé  tous  leurs  efforts  pour  dé¬ 
montrer  que  les  cartilagineux  doivent  être  pla¬ 
cés  après  les  poissons  osseux.  Les  motifs  de  cette 
opinion  ne  m'ont  pas  encore  paru  assez  détermi- 
nans  pour  me  décideràl'adopter.  Son  premier  ar¬ 
gument  est  tiré  de  ce  que,  dans  l’embryon  des  ani¬ 
maux  supérieurs,  le  squelette  est  cartilagineux 
avant  d’etre  osseux,  et  de  ce  qu’en  entre,  le  crâne 
des  pétromyzons  ressemble  à  celui  des  cépha¬ 
lopodes.  Mais  la  considération  d’un  système  uni¬ 
que  et  meme  ici  d’une  partie  de  l’appareil  loco¬ 
moteur,  quand  les  propriétés  qui  le  caractérisent 
sont  sans  aucune  espèce  d’influence  sur  le  reste 
de  l’organisation,  est-elle  suffisante  pour  faire 
admettre  l’infériorité  de  tout  l’ensemble  que  tous 
les  autres  rapports  s’unissent  à  repousser  ?  Spix 
soutient,  il  est  vrai,  que  les  cartilagineux  sont 
également  imparfaits  dans  leurs  autres  parties; 
mais  il  ne  donne  pas  de  preuves  de  son  asser¬ 
tion,  car,  ni  la  différence  présentée  par  les 
branchies ,  ni  les  diversités  qu’il  remarque  dans 
les  conditions  de  la  peau,  ne  peuvent  être  ac¬ 
cueillies  comme  des  raisons  déterminantes.  La 
nudité  et  l’état  visqueux  de  la  peau,  des  poissons 
cartilagineux  est  plutôt,  un  argument  contre  son 


(i)  Geschichte  und  Beurtlieilung  aller  Sj  sterne  in  der  Zoologie 
u.  s.  w.  Nürnberg,  1811,  S,  4*6*  (  Histoire  et  critique  de  tous- 
les  systèmes  de  Zoologie.  ) 
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opinion  ;  les  écailles  semblent,  en  effet,  être  des 
traces  d’un  squelette  extérieur,  et  d’ailleurs  la 
peau  des  esturgeons,  celle  des  raies,  contien¬ 
nent  une  assez  grande  quantité  de  pièces  osseuses; 
celle  des  squales  n’est  enduite  par  aucune  vis¬ 
cosité.  La  disposition  des  branchies  milite  aussi 
en  faveur  de  la  supériorité  des  poissons  cartila¬ 
gineux  ,  car  la  pluralité  des  ouvertures  bran¬ 
chiales  extérieures ,  peut  réellement  être  consi¬ 
dérée  comme  la  preuve  d’une  tendance  à  se 
fermer,  aussi  bien  que  comme  une  analogie 
avec  les  stigmates  des  insectes,  car  les  branchies 
se  transforment  en  poches,  d’après  le  type  des 
poumons;  et  dans  les  pétromyzons  elles  se  ré¬ 
unissent  même  et  forment  une  trachée-artère , 
longue  et  étroite.  La  différence  de  profondeur 
à  laquelle  vivent  dans  beau  les  poissons  os¬ 
seux  et  cartilagineux,  n’est  ni  généralement 
constante,  ni  toujours  concluante.  Que  l’on 
joigne  à  ce  que  nous  venons  de  dire,  le  dé¬ 
veloppement  plus  considérable  de  tout  le  système 
nerveux  ,  et  surtout  de  l’encéphale  parvenu  à 
la  fois  à  un  volume  proportionnellement  plus 
grand ,  et  à  un  perfectionnement  plus  compli¬ 
qué,  que  l’on  y  ajoute  un  état  plus  complexe  du 
cœur,  de  l’appareil  digestif,  surtout  à  cause  du 
pancréas,  des  organes  générateurs  et  de  l’ap¬ 
pareil  urinaire,  caractères  propres  aux  cartila¬ 
gineux  ,  et  si  je  ne  me  trompe,  on  pourra 
tout  au  plus  admettre  que  les  poissons  forment 
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deux  séries  parallèles.  Il  est  vraisemblable  que 
celle  des  cartilagineux  commence  par  les  cyclo- 
stomes  que  la  simplicité  plus  évidente  de  leur 
structure,,  si  on  en  excepte  le  système  respiratoire, 
ne  peut  pas  permettre  de  placer,  comme  le  fait 
M.  Cuvier (i),  à  côté  des  reptiles.  Des  cyclosto- 
mes,  la  série  remonte  aux  raies,  aux  squales, 
aux  esturgeons  ;  de  ces  derniers  elle  passe  aux 
batraciens  parmi  les  reptiles.  Quant  aux  poissons 
osseux,  j’en  disposerais  la  série  en  m’élevant  des 
diodons  aux  tétraodons,  etc»;  et  en  terminant 
parles  anguilliformes ,  si  voisins  des  ophidiens. 


La  classe  des  reptiles  mérite  beaucoup  d’at¬ 
tention;  c’est  de  toutes  les  classes  d’animaux, 
celle  où  les  degrés  d’organisation  se  succèdent 
avec  plus  d’égalité.  Les  différences  tranchées 
que  l’on  remarque  entre  les  groupes  nombreux 
qu’elle  renferme,  y  ont  fait  établir  deux  sous- 
classes;  on  les  partage  en  reptiles  squamiferes  et 
reptiles  nudipell!fères(p) .  La  première  comprend 


(1)  Piègne  animal,  T.  II,  pag.  116. 

(2)  M.  cle  BlainviUc ,  Prodrome  d’une  nouvelle  distribution  sys¬ 
tématique  du  règne  animal.  Ballet,  de  la  Soc.  plùlomat.  18 16  r 
page  ïo5. 
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les  reptiles  supérieurs ,  les  inférieurs  sont  ran¬ 
gés  dans  la  seconde.  La  nature  est  loin  de  jus¬ 
tifier  cette  séparation ,  car  les  ressemblances 
remportent  sur  les  oppositions. 

Il  est  au  contraire  conforme  à  l’observation 
de  les  réunir  en  quatre  ordres  que  des  transi¬ 
tions  insensibles  rapprochent.  Des  caractères 
propres  distinguent  le  type  de  chacun  de  ces 
ordres,  qui  sont  nommés  i°  batraciens ,  ophi¬ 
diens  ,  3°  sauriens ,  4°  chéloniens  (i).  On  les  dis¬ 
pose  ordinairement  en  série  successive;  je  pense 
qu’il  convient  même  d’en  faire  deux  séries.  Je 
forme  la  première  des  batraciens  et  des  ché¬ 
loniens;  je  range  dans  la  seconde  les  sauriens 
et  les  ophidiens.  La  première  se  rattache  à  la 
section  des  poissons  cartilagineux;  l’autre  aux 
poissons  osseux.  Oppel  (a)  a  également  opposé 
la  seconde  série  aux  chéloniens  et  batraciens, 
puisqu’il  désigne  les  animaux  qu’elle  renferme 
sous  le  nom  de  reptiles  squameux  (  reptilia 
squamata  )  ,  subdivisés  en  sauriens  et  ophi¬ 
diens;  mais  en  les  plaçant  entre  les  chéloniens  et 
les  batraciens  il  a  rompu  la  série  naturelle  que 
forment  ceux-ci. 


(t)  Brongniart ,  Essai  d’une  classification  naturelle  des  reptiles. 
Bullet,  de  la  Soc.  pliilom.  Paris,  an  8.  —  (2)  Die  Ordnungen,  Fa- 
milien  und  Gattungen  der  Reptilien,  etc.  München,  1811.  (Les 
ordres,  familles  et  genres  des  reptiles.). 
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g.  54* 

* 


Des  modifications  infinies  caractérisent  la 
forme  extérieure  des  reptiles.  On  y  voit  cepen¬ 
dant  prédominer  la  dimension  en  longueur,  si 
on  en  excepte  toutefois  les  chèloniens ,  chez  les¬ 
quels  la  partie  moyenne ,  qui  comprend  le 
thorax  et  l’abdomen,  prend  une  largeur  très- 
grande  et  une  épaisseur  qui  devient  également 
souvent  considérable.  Les  tortues  terrestres  (les- 
tudo )  sont  surtout  remarquables  sous  ce  dernier 
rapport. 

Le  trait  distinctif  propre  aux  chèloniens  est 
extrêmement  caractéristique,  il  consiste  dans 
l’existence  d’une  boîte,  la  carapace,  résultant  du 
développement  considérable  des  os  des  parties 
moyennes,  particulièrement  des  côtes,  du  ster¬ 
num  et  de  la  soudure  des  côtes  entr’elles.  Dans 
cette  boîte,  le  cou,  la  tête,  l’estomac  et  les  mem¬ 
bres  peuvent  être,  chez  beaucoup  d’espèces,  re¬ 


tirés  tout  à  fait.  Les  premières  divisions  des  mem¬ 
bres  y  sont  constamment  contenues.  Les  ophidiens 
n’ont,  à  l’extérieur  du  moins,  aucune  trace  de 


membres,  qui  sont  au  contraire  très-dé  vélo  ppés 
chez  la  plupart  des  batraciens.  Les  membres  des 
sauriens  sont  courts  ;  beaucoup  d’espèces  n’en 
ont  qu’une  paire.  Ces  membres  sont  d’ailleurs 
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incomplets  sous  le  rapport  du  nombre  des  or¬ 
teils;  la  queue  est  par  opposition  fort  dévelop¬ 
pée  comme  celle  de  beaucoup  de  serpens. 

Il  existe  encore  dans  les  reptiles  une  prédomi- 
nancetrès-prononcéede  la  face  sur  le  crâne;  mais 
cette  dernière  cavité  a  déjà  acquis  plus  de  déve¬ 
loppement  que  dans  les  poissons. 

Si  on  excepte  les  chéloniens,  les  reptiles  ont 
une  extrême  brièveté  du  cou,  ou  plutôt  cette  par¬ 
tie  n’existe  pas,  puisque  tous  les  os  situés  entre 
la  tête  et  l’anus  sont  faits  d’après  un  type  com¬ 
mun  ,  et  que  les  organes  respiratoires  et  le  cœur 
sont  situés  fort  en  avant. 

Toujours  le  corps  est  symétrique  à  Textérieur. 

La  coloration  est  extrêmement  variée.  Nuis 
des  autres  animaux  ne  sont  plus  bigarrés.  Quel¬ 
ques-uns  sont  cependant  teints  d’une  manière 
uniforme. 

On  conçoit,  en  se  rappelant  les  différences 
qui  signalent  la  forme  extérieure  de  ces  animaux, 
quell  es  doivent  être  les  variétés  infinies  de  con¬ 
formation  présentées  par  leur  squelette.  (Test  chez 
les  ophidiens,  qu’il  se  montre  à  l’état  le  plus  im¬ 
parfait.  Ces  êtres  manquent  en  effet  de  membres 
ou  iTen  possèdent  que  les  rudimens;  mais  en 
compensation  le  nombre  des  vertèbres  et  des 
côtes  y  est  extraordinaire.  Les  premières  s’é¬ 
lèvent  dans  quelques-uns  à  plusieurs  centaines. 

Le  squelette  d’un  genre  de  serpens  que  pour 
celle  raison  on  a  nommé  scoliovhis  est  le  seul, 
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entre  ceux  de  tous  les  animaux,  qui  se  distingue 
par  plus  de  vingt  courbures  verticales;  très- 
manifestes  meme  à  l’extérieur  du  corps,  et  qui 
ne  s’effacent  pas  même  sous  les  efforts  que  l’on 
fait  pour  étendre  l’animal  (  i ). 

Les  côtes  de  la  plupart  des  serpens  ne  s’ai- 
teignent  pas  sur  la  ligne  médiane. 


A  la  tête,  les  os  antérieurs  de  la  face  ne  sont 
pas  soudés  aux  autres;  il  en  est  ainsi  des  deux 
moitiés  de  la  mâchoire  inférieure  qui  jouent  libre¬ 
ment  l  une  sur  l’autre  vers  la  ligne  médiane  ;  fait 
qui  se  rencontre  surtout  dans  les  serpens  pro¬ 
prement  dits.  Il  résulte  de  la  mobilité  de  ces  piè¬ 
ces  osseuses  que  ces  animaux  peu  vent  élargir  leur 
bouche  d’une  manière  extraordinaire.  Dans  les 
ophidiens  supérieurs  ces  os  sont  soudés,  la  dilata¬ 
bilité  de  la  bouche  est  par  conséquent  moindre. 

Une  variété  remarquable  distingue  le  sque¬ 
lette  d’un  groupe  de  batraciens  :  c’est  l’exis¬ 
tence  d’une  queue  qui  se  prolonge  â  des  lon¬ 
gueurs  diverses  au-delà  de  l’anus;  queue  man¬ 
quant  à  d’autres.  De-là  la  division  de  ces  animaux 
en  batraciens  munis  de  queue, oit  modèles,  et  en 
batraciens  manquant  de  queue,  ou  anoures .  Les 
premiers  sont  les  plus  imparfaits;  on  en  pourrait 


(i)  Blainville,  sur  un  nouveau  genre  de  serpent  (  scoliophis  )  et  le 
serpent  de  mer,  vu  en  Amérique,  1817.  Jou.-n.  de  Physique ,  t.  86, 
page  297. 
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séparer,  avec  Schweigger  (  1  ),  les  sirènes,  et  en  for¬ 
mer  un  dernier  ordre  de  cette  classe;  mais  le 
grand  nombre  de  points  de  contact  qui  les  rap¬ 
prochent  des  batraciens  rend  plus  naturel  de 
les  considérer  seulement  comme  un  sous-ordre 
de  ces  derniers.  Le  nombre  des  vertèbres  est 
plus  considérable  chez  les  batraciens  à  queue 
que  dans  ceux  qui  en  sont  dépourvus,  mais 
constamment  beaucoup  moindre  que  chez  les 
ophidiens  et  les  sauriens.  Leurs  vertèbres  moyen¬ 
nes  portent  presque  toutes  des  appendices  costi- 
formes  mobiles  et  courts.  Chez  les  batraciens 
anoures,  ce  sont  des  apo  physes  trans verses,  en  par¬ 
tie  fort  longues,  qui  remplacent  ces  appendices; 
par  une  disposition  analogue  les  vertèbres  cau¬ 
dales  se  sont  soudées  en  un  os  long  .  unique, 
qui  ne  se  voit  pas  à  l’extérieur.  Ces  batraciens 
sont  de  tous  les  animaux  ceux  chez  qui  les  ver¬ 
tèbres  existent  en  nombre  moindre. 

Le  premier  os  des  membres  postérieurs,  Fos 
coxal,  est  articulé  d’une  manière  mobile  avec  Fos 
correspondant  du  tronc,  le  sacrum;  on  retrouve 
là  l’indice  de  la  séparation  totaie  de  ces  os  telle 
que  la  présentent  les  poissons.  La  partie  corres¬ 
pondante  des  membres  antérieurs,  comprenant 
les  os  de  l’épaule,  est  au  contraire  entièrement 
séparée  du  tronc  et  de  la  tète. 


(1)  Skeletlose  Thiere,  S.  208, 
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La  seconde  fraction  des  membres,  c’est  à-dire 
le  bras  et  la  cuisse ,  se  compose  d’un  seul  os,  Fh li¬ 
mer  us  ou  le  fémur-.  La  troisième  partie  des  mem¬ 
bres,  qui  est  ou  l’avant-bras  ou  la  jambe,  consiste 
aussi  en  un  seul  os,  mais  qui  offre  les  traces  de 
deux  os  réunis  latéralement.  La  quatrième  por¬ 
tion ,  qui  est  la  main  ou  le  pied,  est  sous-divisée 
en  trois  fractions,  carpe  ou  tarse,  métacarpe  ou 
métatarse,  doigts  ou  orteils  ;  la  première  de  ces 
sous-divisions  n'est  constituée  que  par  des  os 
courts,  les  deux  autres  par  des  os  longs. 

Le  crâne  est  en  général  beaucoup  plus  simple 
dans  les  batraciens  que  dans  les  ophidiens. 

Plusieurs  nuances  transitoires  rattachent  la 
disposition  du  squelette  des  sauriens  à  celle 
qui  distingue  l’ensemble  osseux  des  ophidiens. 
Quelques  naturalistes  mêmes  ,  Oppel  (i),  par 
cxenq  le,  ont  été  tellement  frappés  de  ce  pas- 
sage,  qu’ils  rangent  dans  l’ordre  des  premiers 
animaux  plusieurs  espèces,  notamment  les  or¬ 
vets  ( anguis ),  que  l’absence  de  membres  exté¬ 
rieurs  faisait  ordinairement  placer  dans  l’ordre 
des  seconds.  Les  conditions  du  squelette,  et  par¬ 
ticulièrement  celles  des  os  de  la  tête,  l'existence 
de  certains  os  des  membres,  et  plusieurs  autres 
circonstances  de  l'organisation,  les  rapprochent, 


(ij  L.  c.,  S.  4r. 
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en  effet,  des  sauriens.  J’obsrverai  toutefois 
que  cette  transposition  ne  me  paraît  pas  fon¬ 
dée,  parce  qu’il  y  a  encore  d’autres  ophidiens 
que  le  squelette  et  les  autres  particularités 
de  l’organisation  placent  très- près  du  genre 
an  guis. 

Les  côtes  antérieures  des  sauriens,  aüachées 
aux  vertebres  cervicales,  dont  elles  n’occupent 
qu’un  nombre  qui  varie  suivant  les  espèces,  11e 
s’atteignent  pas  au  milieu,  comme  on  l’observe 
pour  toutes  les  côtes  des  ophidiens  en  général.  Il 
en  est  autrement  des  côtes  moyennes,  que  des 
cartilages  hxent  au  sternum ;  partie  que  nous 
verrons  constamment,  dans  tous  les  animaux  qui 
vont  suivre,  se  présenter  située  sur  la  ligne  mé¬ 
diane  de  la  face  antérieure  du  corps,  à  l’opposé 
de  la  colonne  vertébrale  dont  elle  fait  le  pen¬ 
dant.  Dans  quelques  genres,  les.  cèles  postérieu¬ 
res  se  réunissent  immédiatement  sur  le  milieu. 

Le  crâne  de  ces  animaux  a  beaucoup  de  res¬ 
semblance  avec  celui  des  ophidiens  supérieurs  ; 
et ,  comme  chez  les  poissons  ,  ses  différentes 
pièces  osseuses  qui ,  dans  les  animaux  éîe .  ,  se 

soudent  peu  de  temps  après  la  naissance,  restent 
séparées  durant  toute  la  vie. 

Aux  membres,  les  os  de  l’avant-bras  et  de  la 
jambe  sont  toujours  séparés  l’un  de  l’autre,  et 
environ  du  meme  volume. 

Le  squelette  des  cliéloniens  est  surtout  re¬ 
marquable  par  la  largeur  et  le  volume  des  côtes^ 


a3o  TRAITÉ  GÉNÉRAL 

des  cartilages  costaux  et  du  sternum,  ainsi  que 
par  Lim mobilité  de  l’articulation  des  côtes  avec 
les  vertèbres  et  enlr’elles.  Chrz  plusieurs,  par¬ 
ticulièrement  chez  les  chélonées  et  les  émydes > 
le  sternum  et  les  cartilages  costaux  sont  unis  de 
manière  à  permettre  les  mouvemens  des  uns  sur 
les  antres.  Le  sternum  y  est  incomplètement 
oss. lié.  Les  pièces  qui  le  composent  sont,  dans 
quelques  espèces,  susceptibles  d’un  jeu  libre  et 
réciproque  dans  leurs  jointures;  disposition  qui 
se  rencontre  dans  quelques  tortues  proprement 
dites. 

Les  batraciens,  nous  l'avons  déjà  dit,  sont 
rattachés  aux  chéloniens  par  la  disposition  du 
crâne  et  des  côtes,  dont  les  apophyses  trans- 
verses  sont  partout  d’une  longueur  considérable, 
et  chez  quelques  espèces  encore  soudées  en- 
tr’ elles  d'avant  en  arrière.  Le  pipa  offre  surtout 
une  organisation  très  »  évidemment  transitoire 
entre  ces  deux  ordres. 

Les  os  de  la  première  portion  des  membres 
antérieurs  sont  unis  par  des  articulations  mobiles 
avec  les  vertèbres  tborachiques  antérieures,  et 
sont  recouvertes  par  les  côtes.  C’csl  à  l’aide  d’un 
mode  de  jonction  semblable,  que  le  bassin  est 
fixé  à  la  colonne  vertébrale.  Les  os  de  la  troi¬ 
sième  portion  des  membres  inférieurs  sont  éga¬ 
lement  au  nombre  de  deux,  qui  présentent  de 
même  un  degré  de  développement  à  peu  près 
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Le  canal  alimentaire  des  reptiles  est  relative¬ 
ment  plus  long  que  celui  de  la  plupart  des  pois¬ 
sons;  il  est  généralement  plus  court  que  celui  des 
animaux  supérieurs. 

La  plupart  des  batraciens, les  ophidiens  et  sau¬ 
riens,  ont  des  dénis  pour  organes  de  mastica¬ 
tion;  les  dents  les  plus  antérieures  de  quelques 
ophidiens ,  servent  de  canaux  excréteurs  à  des 
glandes  venimeuses  très-actives. 

Au  lieu  de  dents,  les  chéloniens  ont  les  arcades 
des  mâchoires  garnies  d’un  tégument  corné , 
tranchant. 

\ 

L’œsophage  se  sépare  mieux  de  l’estomac,  et 
offre  ici  plus  de  longueur  que  dans  les  poissons. 
Chez  les  ehélonées,  la  face  interne  de  l’œsophage 
est  garnie  de  saillies  en  forme  de  dents;  disposi¬ 
tion  remarquable  qui  peut  servir  à  appuyer 
l’opinion  que  les  reptiles  se  partagent  en  deux 
séries,  dont  Tune  formée  par  les  chéloniens  et 
les  batraciens,  fait  le  passage  aux  poissons  carti¬ 
lagineux.  Plusieurs  espèces  de  squales  ont,  en 
effet,  la  face  intérieure  de  l’œsophage  hérissée 
d’éminences  extrêmement  semblables. 

L’estomac  est  dans  la  plupart  alongé,  privé  de 
cul-de-sac  ,  plus  musculeux  ,  mais  pas  beaucoup 
plus  ample  que  le  canal  intestinal.  Celui-ci  est 
di  visé  très-ordinairement  en  une  portion  anté¬ 
rieure  plus  étroite,  l’intestin  grêle,  et  une  pos¬ 
térieure  très-large,  le  gros  intestin,  mais  plus 
courte,  qui  sont  séparées  l’une  de  l’autre  par  une 
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valvule.  La  séparation  est  souvent  indiquée,  sur- 
tool  chez  les  sauriens  et  les  chéioniens,  et  même 
c  h  z  les  ophi  diens  supérieurs ,  par  un  renflement 
coecaî,  siiué  à  l'origine  du  dernier  intestin,  et 
cnn  fa <1  saillie  sur  l’extrémité  de  l’intestin  grêle. 

ft;  U 

La  (ace  interne  du  tube  intestinal  est  ici  le  plus 
habituellement  garnie  de  plis  longitudinaux, 
souvent  de  villosités  qui  y  sont  du  moins  plus 
fréquentes  que  dans  les  poissons. 

Le  foie  esi  volumineux  et  divisé  dans  plusieurs 
reptiles,  au  rang  desquels  il  faut  surtout  placer 
les  batraciens  et  les  chéioniens,  en  plusieurs 
lobes  considé; ab  es  ;  ces  lobes,  qui  ne  sont  pas 
également  distincts  dans  tous,,  ne  sont  unis  en- 
tr  eux  qué  par  les  vaisseaux  et  le  péritoine.  Il 
existe  très-généralement  une  vésicule  biliaire, 
et  très-ordinairement  le  foie  verse,  en  outre,  sa 
bile  dans  le  canal  intestinal  par  un  second  con~ 
duil  propre. 

La  rate  ne  manque  jamais;  elle  est  commune- 
ment  d’un  volume  supérieur  à  celui  qu’elle  affecte 
dans  les  poissons. 

Une  variété  infinie  de  formes  caractérise  les 
organes  respiratoires.  Dar  s  la  plupart  des  reptiles, 
on  trouve  des  poumons  qui,  par  leur  extrémité 
antérieure,  s’ouvrent  au  fond  de  la  cavité  buc¬ 
cale;  mais  le  nombre  ,  la  configuration  et  le  de¬ 
gré  de  développement  établissent  entre  ces  par¬ 
ties  des  différences  très-tranchées. 

La  grande  majorité  des  reptiles  est  pourvue  de 
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cleiiY  poumons- Tous  lesbatraeiens,  sauriens,  ehé* 
Ioniens,  et  même  quelques  ophidiens  de  l’organi¬ 
sation  la  pl  us  élevée,  sontdans celle  condition.  Ces 
organes  sont  disposés  l'un  à  droite,  l’autre  à  gau¬ 
che,  unis  entEeux  par  un  canal  placé  en  avarié 
de  longueur  variable,  la  trachée-artère ,  el  pour 
tout  le  reste  parfaitement  séparés.  Tous  deux 
ont  ordinairement  le  même  volume.  Cependant 
une  exception  se  rencontre  chez  les  derniers 
sauriens  et  chez  les  ophidiens  supérieurs;  run 
des  organes  respiratoires  y  est  réduit  à  des 
dimensions  fort  inférieures  à  celles  de  l’autre; 
différence  graduellement  accrue  chez  les  ophi¬ 
diens  à  un  point  tel  que,  chez  beaucoup  d’en- 
tr’eux,  le  poumon  d’un  côté  est  indiqué  par  un 
rudiment  à  peine  sensible.  Cette  particularité  a 
même  fait  supposer,  jusqu'à  ces  derniers  temps, 
qu’il  n’existait  qu’un  seul  poumon  dans  cet  ordre 
de  reptiles,  quoiqu'il  n’y  ait  réellement  qu’un 
petit  nombre  de  ces  animaux  qui  soient  totalement 
dépourvus  de  ce  rudiment  du  second  poumon. 

La  réduction  dans  le  nombre,  éprouvée  par 
les  parlies  de  l’appareil  de  la  respiration,  mé¬ 
rite  d’êlre  remarquée.  Elle  coïncide  avec  la  di¬ 
minution  et  la  disparition  des  membres,  c’est-à- 
dire,  avec  une  dégradation  de  tout  le  corps  dans 
le  sens  de  son  développement  latéral. 

Le  degré  decomposition  observé  dans  la  struc¬ 
ture  intime  de  l’organe  respiratoire  n’offre  pas 
des  différences  moins  notables. 
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On  rencontre  les  organes  de  la  respiration  à 
Fétat  fe  ;  lus  imparfait ,  dans  leprotée  et  le  triton; 
ce  sont  uniquement,  chez  ces  animaux,  des  poches 
membraneuses  simples,  unies  et  lisses  à  Fin  té- 
rieur  comme  à  l'extérieur.  Dans  les  autres  ba¬ 
traciens,  la  surface  en  est  augmentée  par  des 
saillies  rentrantes,  qui  forment  des  cellules. 
Elles  sont,  dans  les  ophidiens,  pins  nombreu¬ 
ses  et  plus  libres  ,  niais  n’occupent  qu’une  éten¬ 
due  variable  de  la  portion  antérieure  de  l’or¬ 
gane.  La  portion  postérieure  ne  Forme ,  au  con¬ 
traire,  qu’une  cavité  unique,  à  parois  lisses, sur¬ 
tout  dans  1rs  espèces  inférieures.  A- ces  cellules 
se  joignent,  chez  les  sauriens  et  les  chéloniens, 
des  cloisons  transversales  plus  ou  moins  multi¬ 
pliées ,  qui  partagent  ces  cavités  primitivement 
uniques  on  simples;  cependant  on  reconnaît 
toujours  aisément  la  meme  conformation  pre¬ 
mière  que  le  nombre  peu  considérable  des  pa¬ 
rois  transversales ,  le  grand  volume  des  cellules 
et  l’ampleur  des  poches  suffisent,  pour  caracté¬ 
riser. 

La  configuration  extérieure  des  organes  respi¬ 
ratoires  des  reptiles  offre  une  disposition  alon- 
gée,  simple  et  unie;  abstraction  faite  du  degré 
de  cou  position.  Le  poumon  se  présente  rare¬ 
ment  prolongé  en  plusieurs  pointes  aiguës;  cette 
modification  nffist,  d’ailleurs,  quand  elle  se  ren¬ 
contre,  offerte  que  par  l’extrémité  postérieure. 
Ajoutons  qu’elle  est  même  tout-à-fait  indépen- 
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dante  des  autres  conditions  de  structure;  ainsi, 
dans  le  genre  caméléon,  sous  tous  ies  rapports  si 
naturel ,  plusieurs  espèces  sont  dansce  cas;  d’au¬ 
tres  s’en  écartent.  On  voit  les  animaux  les  plus 
disparates  se  rapprocher  par  cette  analogie  de 
foi  me. 

Plusieurs  reptiles  sont,  indépendamment  de 
poumons,  munis  de  branchies:  mais  cju’eîles 
soient  passagères,  qu’elles  soient  persistantes, 
elles  11e  se  rencontrent  que  dans  ies  espèces 
voisines  des  poissons.  Ces  branchies,  ou prolon- 
gemens  libres  de  la  peau ,  sont  de  deux  sortes  ;  les 
unes  sont  externes  et  situées  en  devant  des  deux 
côtés  de  la  région  cervicale;  les  autres  internes , 
contenues  dans  une  cavité  propre,  s’ouvrant  au 
dehors  latéralement  par  un  orifice  étroit  et  com¬ 
muniquant  avec  Pœ*ophage  par  une  ouverture 
plus  large.  Les  premières  persistent  dans  les  si¬ 
rènes  de  Schweigger,  et  ne  sont  que  passagères 
(’•ans  les  batraciens  ;  elles  sont  membraneuses  et 
évidemment  analogues  aux  branchies  temporai¬ 
res  du  fœtus  des  chondroptérygiens,  et  à  celles 
que  i’on  voit  durer  pendant  toute  la  vie  de  plu¬ 
sieurs  annelides  et  mollusques.  Les  secondes,  que 
l’on  ne  rencontre  qu’à  une  époque  déterminée 
de  l’existence  des  ba  traciens,  après  la  disparition 
des  autres,  correspondent  aux  branchies  persis¬ 
tantes,  surtout  à  celles  des  poissons  osseux,  et 
plus  particulièrement  encore  des  syngnathes. 

Le  cœur  des  reptiles  est  constamment  formé 


2 36  TRAITÉ  GÉNÉRAL 

d’une  oreillette  et  d’un  ventricule.  ! loreillette  est 
unique  dans  les  bâti  aciens;  eüe  est  partagée,  dans 
les  ophidiens,  en  deux  moitiés  latérales  entière- 
ment  isolées;  de  ces  deux  cavités  la  droite  re¬ 
çoit  les  veines  du  corps,  et  la  gauche  ,  celles 
des  poumons.  Le  ventricule  se  forme  plus  tard 
et  reste  toujours  imparfait.  La  séparation  entre 
les  ports  ns  pulmonaire  et  aortique,  n’y  est  ja¬ 
mais  complete;  eüe  se  prononce  cependant  da¬ 
vantage  à  mesure  qu’on  s’é  oigne  des  ophidiens. 

Dans  les  batraciens  les  vaisseaux  sanguins  des 
organes  respiratoires  sont  des  brandies  de  ceux 
qui  se  distribuent  dans  tout  le  corps;  chez  les 
autres,  iis  forment  des  troncs  particuliers.  La 
veine  des  poumons  est  cependant  ici  même  unie 
a  celle  du  corps,  à  peu  de  distance  du  coeur,  au 
moyen  d’un  canal  étroit,  dont  la  cavité  est  libre, 
qui  correspond  à  un  vaisseau  existant  chez  les  oi¬ 
seaux  et  les  mammifères,  mais  qui  n’est  ouvert, 
chez  ces  derniers,  qu’à  üétat  de  foetus;  je  veux 
parler  du  canal  artériel.  Dans  les  trois  ordres  supé¬ 
rieurs  des  reptiles,  l’aorte  naît  constamment  par 
deux  troncs  qui,  comme  les  deux  branches  en 
lesquelles  se  bifurque  i’aorte  unique  des  bai  ra¬ 
vit  ns 5  se  dirigent  en  arr  ère,  pour  se  réunir  au- 
devant  de  ia  eo  cime  vertébrale. 

Les  communications  établies  par  l’ouverture 
inter-ventriculaire,  et  par  ie  canal  artériel  font, 
de  toute  la  division  artérielle  du  cœur,  un  seul 
ensemble;  il  en  résulté  que  le  sang  provenant 
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du  corps  et  celui  qui  soi  t  îles  poumons,  se  mêlent 
en  des  proportions  variables,  et  que  la  circula¬ 
tion  est  partagée,  dans  les  reptiles,  moins  com¬ 
plètement  en  aortique  et  pulmonaire,  qu'elle 
ne  l’est  chez  plusieurs  animaux  qui  occupent  un 
rang  inférieur  dans  l’organisation. 

De  larges  anastomoses  font  chez  les  reptiles, 
comme  chez  les  poissons,  communiquer  le  sys¬ 
tème  général  des  veines  du  corps  avec  celui  de  la 
veine-porte.  Le  sang  de  la  partie  postérieure  du 
corps  et  des  reins,  se  rend  par  conséquent  eu 
majeure  partie  dans  la  veine-porte,  et  passe  par 
le  foie  avant  d'arriver  au  coeur,  en  traversant 
les  veines  qui  sortent  de  l’organe  biliaire  pour 
aboutir  à  celui-ci  (1). 

Ce  fait  est  remarquable  sous  le  rapport  ana¬ 
tomique,  parce  qu’il  présente  le  premier  indice 
de  la  séparation  graduelle  que  l’on  remarque 
entre  le  système  de  la  veine-porte  et  le  système 
général  des  veines  du  corps.  Il  est  curieux, 
comme  fait  physiologique ,  parce  que  le  foie 
représente  ici,  beaucoup  plus  exactement  que 
dans  les  animaux  supérieurs  ,  un  organe  acces¬ 
soire,  ou  vicaire  des  poumons ,  qui  sont  encore 


(1)  Caldesi,  observ.  intorno  aile  tartarughe.  Firenze,  1687,  p.  64. 
—  Jacobson ,  sur  l’anat.  et  la  physiol,  d’un  système  veineux  parti- 
culier  aux  reptiles.  Bull,  de  la  Soc .  philom.  18 r 3.  —  Bojanus}  r@" 
marques  sur  le  même  objet  dans  VJsis,  1817,  p.  87^. 
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imparfaits.  Ce  phénomène  est  en.  outre  extrê¬ 
mement  important,  parce  qu'il  entraîne  un 
développement  considérable  ,  et  même  une  pré¬ 
pondérance  réelle  de  la  veine-porte,  sur  le  reste 
du  système  veineux,  ce  qui  rappelle,  d’ailleurs, 
que  le  système  de  la  veine-porte,  comme  système 
du  vitellus ,  est  celui  qui  se  forme  le  premier  chez 
l’animal.  Quant  à  l’opinion  de  M.  Jacobson 
qui  y  trouve  encore  la  preuve  que  l’urine  se  fait 
du  sang  veineux,  je  crois  qu’elle  est  suffisamment 
réfutée  (i). 

Le  système  des  vaisseaux  lymphatiques  qui 
existe  chez  les  poissons,  se  rencontre  vraisem¬ 
blablement  aussi  chez  tous  les  reptiles.  En  vain 
M.  Magendie  (2)  a-t-ii  prétendu  le  contraire 
pour  la  plupart  des  animaux;  le  fait  est  posi¬ 
tivement  démontré  depuis  long- temps  pour 
les  chélonées ,  par  les  belles  recherches  de  1  lew- 
son  (3).  J’ai  moi-même  eu  occasion  d’admirer 
le  développement  considérable  des  vaisseaux 
absorbans  chez  ces  animaux,  et  dans  plusieurs 
autres  chéloniens. 

U  appareil  urinaire  offre  à  peu  près  les  mêmes 
dispositions  que  chez  les  poissons  cartilagineux 


(1)  Th,  F .  Fink  ,  de  amphibiorum  systemate  uropoetico.  Halæ, 
1817,5,  17, — 0)Mém.  sur  plusieurs  organes  particuliers  qui  ex  stent 
chez  les  oiseaux  et  les  reptiles.  Bull,  de  la  Soc.  philom .  1819  9 
p.  —  (8)  Exp.  and  inquiries,  vol. Il,  C.  5. 
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supérieurs.  Il  y  existe,  le  plus  communément, 
une  vessie,  siluée  à  la  face  inférieure  du  cloa¬ 
que,  destinée  à  recevoir  l'urine,  quoique  les 
uretères  ne  s’y  ouvrent  pas  immédiatement. 
Cette  vessie  manque  dans  la  plupart  des  ophi-  ' 
diens. 

Aux  parties  que  nous  venons  de  rappeller,  il 
s'ajoute  des  organes  nouveaux,  ce  sont  les  cap¬ 
sules  sus-rénales ,  corps  glanduleux,  d’un  volume 
relativement  fort  petit  ,  mais  très-vasculeux , 
sans  canal  excréteur,  et  qui  sont  situés  à  l’extré¬ 
mité  antérieure  des, reins. 

Les  reptiles  possèdent  encore  plusieurs  corps 
glandulaires  de  différentes  espèces.  La  plupart 
s’ouvrpnt  à  la  face  extérieure  du  corps;  de  ce 
nombre  sont,  par  exemple,  chez  les  salamandres, 
des  glandes  lenticulaires  fort  développées,  dis¬ 
posées  le  long  de  ia  colonne  vertébrale;  une 
glande  située  à  la  mâchoire  inférieure  des  cro¬ 
codiles,  etc.  Il  s’exhale,  le  plus  souvent  du  pro¬ 
duit  de  ces  glandes,  une  odeur  spécifique;  elles 
semblent  se  rapporter  aux  fonctions  sexuelles. 

D’autres  glandes  dépourvues  de  canal  d’ex¬ 
crétion, sont  situées  au  cou  et  dans  la  cavité  thora- 
chique  au-dessus  du  cœur,  chez  plusieurs  repti¬ 
les,  spécialement  les  chéloniens,  les  crocodiles, 
et  plusieurs  ophidiens  (i),  organes  que  l’on  re- 


(i)  Magendie,  1.  c.  Bull,  de  ta  Soc  philom.  i8iy,  p.  i45. 


-i  jo  TR  AITÉ  GÉNÉRÂT 

trouve  constamment  ensuite  dans  la  série  ani^ 
male,  sous  le  nom  de  glande  thyroïde  et  de  thy¬ 
mus,  et  d  nt  le  dernier  n’appartient  qu’au  com¬ 
mencement  de  la  vie  des  mammifères  et  des 
oiseaux. 

Le  type  de  X appareil  de  la  génération  est  , 
chez  les  reptiles,  surtout  dans  les  femelles  ,  le 
même  que  celui  des  chondroptérygiens,  tou¬ 
jours  deux  ovaires  et  oviductus  séparés  et  ou¬ 
verts  dans  le  cloaque.  L’organisation  est  plus 
compliquée  pour  les  males  qu’elle  ne  Test 
dans  les  poissons  ;  il  s’est  formé  dans  les  ophi¬ 
diens,  sauriens  et  chéloniens,  un  organe  excita¬ 
teur  ou  de  volupté,  le  pénis>  corps  sans  canal, 
très-vasculeux ,  par  conséquent  susceptible  de 
se  gonfler  considérablement;  unique  chez  les 
cli é Ioniens  et  les  crocodiles,  double  dans  les  sau¬ 
riens  et  ophidiens. 

Les  organes  mâles  situés  à  l’intérieur,  se  com¬ 
posent  de  deux  testicules  situés  devant  les  reins, 
à  côté  de  la  colonne  vertébrale,  et  de  leurs 
conduits  éjaculateurs,  s’o livrant  dans  le  cloaque. 

Nous  avons  décrit  plus  haut  les  organes  pas¬ 
sifs  de  la  locomotion.  Quant  au  système  muscu¬ 
laire,  il  est  d’autant  plus  varié  que  les  membres 
sont  eux-mêmes  plus  composés. 

Le  système  nerveux ,  n’est  guère  plus  déve¬ 
loppé  que  chez  les  poissons  et  notamment  les 
poissons  cartilagineux.  Mais  le  renflement  anté¬ 
rieur  de  l’encéphale  est  toujours  creux  et,  rela- 
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ii  veulent  aux  re  nil  cm  eus  moyen  et  postérieur } 
à  celui-là  surtout ,  plus  volumineux  que  chez  les 
poissons. 

Tous  les  organes  des  sens  sont  plus  parfaits. 
La  portion  intérieure  de  l’appareil  auditif,  le  la¬ 
byrinthe, eommuniqueà  la  peau  par  un  os  simple 
et  alongé  ;  il  est  mieux  séparé  et  défendu  par  des 
conduits  osseux  qui  l’entourent  étroitement. 
L’organe  olfactif  entièrement  isolé  chez  les  pois¬ 
sons,  communique,  par  une  fente  ordinaire¬ 
ment  placée  assez  en  avant,  avec  la  cavité  buc¬ 
cale,  et  par  là  avec  l’organe  respiratoire,  dont 
il  était  jusqu’alors  séparé.  Il  se  manifeste  aussi 
dans  cette  classe  un  nouvel  organe,  l’instru¬ 
ment  de  la  voix,  qui  consiste  dans  un  dévelop¬ 
pement  plus  considérable  de  l’extrémité  anté¬ 
rieure  de  la  trachée-artère. 

§.  55. 

Les  reptiles  vivent  les  uns  dans  l’eau ,  d’autres  * 
sur  la  terre;  quelques  espèces  sont  amphibies. 

Il  existe  des  espèces  terrestres  et  aquatiques 
dans  tous  les  ordres.  L’habitude  du  dernier  sé¬ 
jour  correspond  ordinairement  à  une  structure 
plus  simple  . 

La  plupart  sont  carnivores.  Les  chéloniens 
seuls  font  en  général  exception  à  cette  règle. 

La  copulation  est,  dans  le  plus  grand  nombre, 

j  6 
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nécessaire  à  la  reproduction  ;  chez  les  batraciens 
uniquement,  les  œufs  ne  sont  fécondés  par  le 
mâle  qu’au  moment  de  la  ponte. 

Une  grande  proportion  des  reptiles  est  ovi¬ 
pare;  mais  plusieurs  ophidiens,  sauriens  et  ba¬ 
traciens,  surtout  les  salamandres  terrestres,  sont 
ovovivipares.  Les  reptiles  exécutent  des  mo ri¬ 
ve  men  s  très-variés,  comme  on  le  conçoit  parla 
différence  de  leur  structure  et  de  leur  séjour; 
quelques-uns  même,  comme  les  dragons ,  volent, 
au  moyen  d’une  membrane  étendue  sur  les  côtes 
qui  sont  considérablement  développées. 

Les  phénomènes  intellectuels  sont  peu  supé¬ 
rieurs  à  ce  que  Ton  observe  dans  les  poissons; 
comme  ces  derniers ,  les  reptiles  manquent  de 
toute  espèce  d’instinct  industrieux. 

Pendant  la  durée  des  froids,  ils  suspendent 
d’une  manière,  complète  pour  quelques-uns, 
plus  incomplète  pour  d’autres,  la  manifestation 
de  l’acte  vital.  C’est  là  ce  qu’on  appelle  leur  som¬ 
meil  d’hiver. 

56. 

La  démarcation  entre  les  oiseaux  et  les  grou¬ 
pes  antérieurement  étudiés,  est  brusque  et  tran¬ 
chée;  structure  et  phénomènes  en  rapport,  tout 
est  différent. 

Si  on  les  compare  à  ces  collections  d’êtres  qui 
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ont  successivement  attiré  notre  attention,  on 
n’est  frappé  que  de  contrastes.  Que  si  l’on  exa¬ 
mine  les  instrumens  appropriés  à  leur  mode 
d'existence, on  trouve  la  source  de  ccs  contrastes 
dans  une  très-grande  uniformité  de  disposition. 

Telle  est  meme  la  délicatesse  des  nuances  qui 
distinguent  les  systèmes  vasculaire,  nerveux, 
osseux j  musculaire  ^  digestif  et  génito-urinaire 
des  groupes  nombreux  qui  forment  cette  classe; 
telle  est  la  rareté  des  exceptions  aux  règles  gé¬ 
nérales  tracées  sur  les  conditions  de  forme 
affectée  par  les  diverses  parties  de  leur  éco¬ 
nomie,  que  le  principal  caractère  organique, 
dont  on  est  conduit  à  leur  faire  Faltribution ,  est 
Y  uniformité. 

A  l'extérieur,  la  symétrie  de  leur  corps  est 
parfaite. 

Le  cou  est  en  général  très-développé  dans  le 
sens  de  la  longueur;  c’est  parmi  eux  que  l'on  ren¬ 
contre,  en  effet,  les  animaux  chez  lesquels  cette 
partie  parvient  a  ux  dimnesions  les  plus  exagérées. 
Son  extrême  ténuité  suffit  d’ailleurs  à  le  limiter 
parfaitement  de  la  tête,  et  surtout  de  ia  partie 
postérieure  du  tronc.  La  partie  postérieure  du 
tronc,  la  poitrine,  la  cavité  abdominale  et  la 
queue,  sont  au  contraire,  très-petites  par  rap¬ 
port  au  col  et  aux  membres. 

La  prédominance  de  volume  du  crâne  sur  la 
face  est  plus  prononcée  dans  les  oiseaux  que 
dans  les  reptiles;  comme  dans  beaucoup  de  rep- 
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tiles  et  chez  les  poissons ,  il  y  a  une  mobilité  , 
variable  suivant  les  espèces,  dans  l’articulation 
qui  unit  ces  deux  portions  de  la  tôle.  Il  en  est 
également  ainsi  de  plusieurs  os  du  crâne  qui, 
comme  chez  ces  derniers  animaux,  conservent 


la  faculté  de  jouer  sur  d’autres,  qui  sont  soudes 
entCeux.  Deux  paires  de  membres,  la  plupart 
d’une  longueur  proportionnellement  considé¬ 
rable,  existent  ici  constamment.  La  postérieure 
est  toujours  destinée  h  la  progression,  qui  n’est 
jamais  exécutée  par  les  premiers  ,  réservés  au 
vol,  dans  presque  tous  les  oiseaux. 

Ce  mode  de  locomotion  est  particulièrement 
opéré  à  laide  du  développement  en  pennes  que 
prend  la  peau  qui  recouvre  les  membres  anté¬ 
rieurs  et  l’extrémité  postérieure  du  corps.  Ces 
pennes  ajoutent  beaucoup  aux  dimensions  trans- 
versales  du  corps.  \ 


Des  considérations  tirées  delà  structure  et 
de  la  manière  de  vivre  permettent  d’établir  plu¬ 
sieurs  grandes  divisions  principales  ou  ordres 
parmi  les  oiseaux;  mais  les  groupes  qui  en  ré¬ 


sultent  sont  loin  d’etre  limités  avec  la  précision 
qu’il  est  possible  de  /nettre  dans  la  demarca¬ 
tion  des  ordres  appartenant  à  d’autres  classes  et 
particulièrement  aux  reptiles  ;  l’uniformité  de 


téaxatomie  COMPARÉE.  S 4 5 

disposition  de  plusieurs  appareils  importons  est 
un  obstacle  à  cette  exactitude. 

Les  ordres  admis  sont  surtout  :  les  oiseaux 

palmipèdes  ou  nageurs  (  natatores)  ;  a°  les  oi¬ 
seaux  échassiers  ( grallae )  ;  les  gallinacés 
(  gnllinae  )  ;  4°  les  grimpeurs  (scansores)*,  5°  les 
chanteurs  ou  passereaux  ( passeres );  6»  les  oi¬ 
seaux  de  proie,  rapaces  ou  accipitres  ( acci - 
pitres  ). 

Les  échassiers  ont  été  partagés  par  beaucoup 
d’ornithologistes  de  tous  les  temps,  et  avec  assez 
de  raison,  en  échassiers  proprement  dits  et  en 
oiseaux  coureurs  ou  autruches  (  struthiones  vel 
cursores)  ;  la  division  des  grimpeurs  en  perro¬ 
quets  et  en  pics,  n’a  pas  été  aussi  heureuse. 


§.  58. 


La  disposition  du  squelette  des  oiseaux  est  en 
harmonie  avec  les  conditions  de  configuration 
extérieure  dont  nous  avons  déjà  fait  mention. 

Les  vertèbres  cervicales  sont  très  nombreuses 
et  articulées  entr’eiles  d’une  manière  mobile  ; 
de  là  u fie  variabilité  dans  la  forme  et  la  direc¬ 
tion  de  cette  région  du  corps,  beaucoup  plus 
grande  que  ne  la  présentent  les  mêmes  parties 
dans  les  autres  classes  d’animaux. 

Un  état  contraire  se  rencontre  dans  les  verlè- 

« 

bres  postérieures  du  tronc;  on  trouve  celles  des 
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Johibcs  soudées  les  unes  aux  autres.  Les  vertèbres 
caudales  ou  coccygiennes  sont  distinctes  de  ces 
dernières  et  séparées  entr'eiles;  elles  sont  cour¬ 
tes  et  en  petit  nombre. 

Le  sternum  est  très-considérable;  il  s’en  élève 
une  saillie  longitudinalemédiane,  qui  se  prononce 
inégalement  dans  les  espèces  différentes  (i). 

Le  nombre  des  côtes  est  assez  restreint.  Les 
cartilages  costaux  sont  toujours  ossifiés  et  unis 
aux  côtes  par  synchondrose.  Les  os  coxaux  sont 
confondus  en  une  seule  pièce  avec  le  sacrum  et 
les  dernières  vertèbres  lombaires  ;  mais  ils  ne 
s’a  (teignent  pas  à  la  partie  antérieure. 

La  cuisse  est  ordinairement  courte;  la  jambe 9 
dans  la  plupart  des  cas  plus  longue,  est  compo¬ 
sée  surtout  d’un  os  interne  très-fort,  le  tibia,  dont 
le  péroné  ne  s'isole  qu’à  la  partie  supérieure, 
quoiqu’il  s’articule  avec  le  fémur  par  son  extré¬ 
mité  supérieure. 

Il  y  a  aussi  de  semblables  réductions,  qui  va¬ 
rient  suivant  les  espèces,  dans  les  os  métatarsiens, 
qui  rf en  forment  plus  qu’un  seul,  souvent  fort 
long..  La  plupart  des  oiseaux  ont  quatre  doigis 
formés  de  phalanges  mobiles  dans  les  articu¬ 
lations  qui  les  unissent;  ils  sont  munis  d’ongles 


(i)  Les  différences  de  conformation  présentées  par  cet  os  ont 
permis  à  M.  cle  B  la  inville  d’y  trouver  les  caractères  d’une  classi¬ 
fication  entre  les  divers  groupes  d’oiseaux.  (  Noie  des  traducteurs.  ) 


d’aWATOMIE  COMPARÉE.  2^7 

cornés,  servant  à  saisir  ctà  retenir  ;  organes  dont 
ia  forme  et  la  force  s'accordent  de  la  manière 
îa  plus  intime  avec  le  genre  de  vie  de  ranimai. 

Au  membre  antérieur,  les  premiers  des  os  de 
îa  portion  de  ce  membre  la  plus  voisine  du 
tronc,  ayant  pour  usage  d’établir  la  continuité 
de  cette  portion  et  de  Phumérus  avec  le  ster- 

i 

num,  participent  au  développement  considérable 
de  toute  cette  région  ;  la  faculté  du  vol  est  le  but  et 
le  résultat  de  cet  accroissement  de  force.  Au-delà 
les  os  présentent,  un  alongement  variable.  Deux 
os  forment  l’avant-bras.  La  main  n’a  pas  suivi 
sa  tendance  ordinaire  à  se  développer  en  un  cer¬ 
tain  nombre  de  parties  juxtaposées;  elle  est  de¬ 
meurée  dans  un  état  d’imperfection.  Il  existe 
souvent  au  bout  d’un  os  de  îa  main  un  ongle 
très-petit,  caché  au  milieu  des  longues  plumes 
de  l'aile  nui  recouvrent  tout  le  membre  ante- 

i. 

rieur. 

La  tète  est  très-mobile  sur  la  première  ver¬ 
tèbre  cervicale  avec  laquelle  elle  s’articule  par 
im  condyle. 

Le  volume  du  crâne  est  ici  beaucoup  supé- 
î  ieur  à  ce  qu’il  est  dans  les  animaux  où  déjà  nous 
avons  eu  occasion  d’établir  ce  rapport.  Cette  pré¬ 
dominance  sur  la  face  est  plus  grande  chez  les 
oiseaux  que  chez  les  reptiles  les  plus  élevés.  Une 
circonstance  remarquable,  qui  distingue  le  crâne 
des  oiseaux  de  celui  de  presque  tous  les  autres 
animaux,  est  une  grande  rapidité  de  l’ossification 
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queue  tarde  pas  à  suivre  la  soudure  de  toutes  le» 
pièces  en  une  seule.  Elle  est  telle  qu’au  bout  de 
quelques  mois,  après  la  naissance,  elles  ne  for¬ 
ment  plus  qu’un  seul  tout,  à  l’exception  de  quel¬ 
ques  os  latéraux  et  postérieurs. 

Les  os  de  la  face  restent ,  en  partie  du  moins, 
plus  long-temps  séparés.  ïl  est  digne  de  remar¬ 
que  que  les  deux  moitiés  Je  la  mâchoire  inférieu¬ 
re,  quoique  composées  chacune  très-tard  encore 
de  pièces  multiples,  se  soudent  en-devant  sur  la 
ligne  médiane.  Il  est  meme  fort  probable  qu’il 
n’y  a  en  cet  endroit  qu’on  seul  point  d’ossifica¬ 
tion  qui  est  médian. 


iNulle  autre  classe  n’offre  la  particularité  très- 
caractéristique  présentée  par  le  système  osseux 
des  oiseaux  ,  d’être  creux  et  en  communication  , 
pour  la  plupart  de  ces  pièces,  avec  les  organes 
respiratoires. 

L  appareil  digestif  consiste  en  : 
i°  Un  tégument,  corné,  qui  recouvre  la  partie 
antérieure  des  deux  mâchoires  et  qui  constitue 
un  bec  supérieur  et  un  bec  inferieur,  dont  la 
forme,  la  structure  et,  le  volume ,  sont,  comme 
les  ongles  qui  arment  les  doigts*  dans  un  rapport 
intime  avec  la  manière  de  vivre  de  l’animal  ; 

2°  Un  œsophage  ordinairement  large,  le  plus 


souvent  fort  dilatable,  dont  la  longueur  ss 
mesure  sur  celle  du  cou. 


30  Un  estomac  qui  est  toujours  double,  suc¬ 
cédant  à  l’œsophage.  Le  premier  ou  supérieur 
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est  glanduleux,  l’inférieur  est  musculeux,  cons¬ 
tamment  pourvu  de  parois  très-épaisses,  couvert 
d’un  épithélium  dont  la  minceur  varie;  sou¬ 
vent  même,  chez  les  gallinacés,  par  exemple, 
il  existe  une  dilatation  située  au-dessous  de  la 
portion  moyenne  de  l’œsophage,  c’est  le  jabot; 

4°  Un  canal  intestinal  plus  long  que  nous  ne 
l’avons  encore  rencontré,  divisé  en  intestin  an¬ 
térieur  beaucoup  plus  long  que  l’autre  et  dilaté 
largement  à  son  origine,  l’intestin  grêle,  et  en  un 
postérieur  très-court,  le  gros  intestin,  qui  s’ou¬ 
vre  conjointement  avec  l’appareil  génito-urinaire 
dans  un  cloaque.  Les  limites  de  ces  deux  por¬ 
tions  du  canal  intestinal  ne  sont  que  rarement 
marquées  parle  renflement  du  second  intestin 
ou  par  un  cæcum  unique,  qui  est  toujours  court; 
mais  on  trouve  plus  généralement  deux  cæcum 
latéraux,  peu  prolongés  dans  les  oiseaux  carnas¬ 
siers,  très-longs,  au  contraire,  dans  la  majorité 
de  ceux  qui  se  nourrissent  de  substances  végé¬ 
tales.  L’intestin  grêle  offre  ordinairement  un 
appendice  fermé  a  son  extrémité  libre  (  diverti¬ 
culum ),  comme  trace  de  la  communication  an¬ 
ciennement  établie  entre  cet  intestin  et  la  mem¬ 
brane  du  jaune  de  l’œuf; 

50  Un  foie,  volumineux  dans  le  plus  grand 
nombre  des  espèces  de  cette  classe,  composé 
uniquement  de  deux  lobes  latéraux  et  s’ouvrant 
toujours  dans  le  commencement  du  canal  in¬ 
testinal,  par  deux  conduits,,  dont  l’un  se  renfle 
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le  plus  communément  et  forme  une  vésicule  bi¬ 
liaire  ; 

6°  Une  rate  beaucoup  plus  développée  que 
nous  n’avons  eu  jusqu’ici  occasion  de  la  voir  ; 

7°  Un  pancréas  presque  toujours  plus  ou 
moins  double,  suivant  les  espèces,  et  s’ou¬ 
vrant  dans  l’intestin  par  plusieurs  conduits. 
On  rencontre  en  outre  plusieurs  glandes  sali¬ 
vaires,  beaucoup  plus  petites,  qui  versent 
leurs  produits  dans  la  cavité  buccale. 

Le  système  vasculaire  comporte  un  cœur,  qui 
est  encore  considérablement  alongé,  et  se  di¬ 
vise  parfaitement  en  une  moitié  droite,  anté¬ 
rieure  ou  pulmonaire,  et  en  mie  gauche,  posté¬ 
rieure  00  générale,  dont  chacune  se  partage  en 
une  oreillette  veineuse  et  un  ventricule  artériel. 
La  moitié  gauche  reçoit  le  sang  qui  vient  du 
poumon  et  l’envoie  au  corps;  la  droite  reçoit  le 
sang  qui  revient  du  corps  et  le  pousse  vers  le  pou¬ 
mon.  Si  on  en  excepte  la  limite  élevée  entre  Fo- 
reillette  droite  et  son  ventricule,  les  moyens 
mécaniques  destinés  à  favoriser  la  circulation , 
c'est-à-dire  les  valvules ,  atteignent  ici  le  plus 
haut  degré  de  perfection.  L’aorte  naît  constam¬ 
ment  de  la  partie  supérieure  du  ventricule  gau¬ 
che  par  un  tronc  unique,  mais  qui  se  bifurque 
bientôt. 

Le  canal  artériel  est  double  dans  l’embryon , 
comme  cela  a  lieu  dans  la  plupart  des  reptiles, 
et  pendant  toute  la  durée  de  leur  vie  ;  mais  il  ne 


/ 
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tarde  pas  à  s'oblitérer  après  la  naissance.  Remar¬ 
quons  que  le  canal  artériel  du  côté  droit,  celui 
qui  n’existe  jamais  chez  les  mammifères,  dispa¬ 
raît  beaucoup  plus  tôt  que  l’autre. 

Le  système  des  vaisseaux  lymphatiques  est 
plus  compliqué  que  chez  les  reptiles  ;  il  y  existe 
surtout  des  ganglions  à  des  degrés  variables  de 
perfectionnement. 

Gomme  ceux  des  reptiles,  les  poumons  des 
oiseaux  adhèrent  aux  parois  du  thorax  par  toute 
leur  surface;  mais  ils  en  diffèrent  en  plusieurs 
points. 

i°  Les  poches  qu’ils  représentent  sont  beau¬ 
coup  plus  compliquées  en  ce  que  la  trachée- 
artère  s’y  partage  en  un  nombre  bien  plus  con¬ 
sidérable  de  rameaux  et  de  ramascules;  ce  qui 
leur  donne  une  compacité  plus  grande; 

2°  11s  offrent  des  prolongemens  membra¬ 
neux  minces  qui  s’étendent ,  en  formant  des 
cellules,  à  travers  tout  le  corps,  meme  dans  l'é¬ 
paisseur  de  la  plupart  des  os;  disposition  qui 
augmente  considérablement  la  surface  de  l’or¬ 
gane  respiratoire,  ajoute  par  conséquent  beau¬ 
coup  à  la  force  des  muscles  et  produit  une  di¬ 
minution  notable  du  poids  de  l’animal. 

Le  volume  des  poumons  proprement  dits  est 
au  contraire  relativement  fort  petits.  Les  pro¬ 
longemens  que  nous  venons  de  citer  ou  les  cel¬ 
lules  réunies  rappellent  inconsLestablem.cn t  des 
appendices  semblables,  mais  plus  courts  que 
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l’on  observe  clans  plusieurs  reptiles;  ce  sont  les 
analogues  de  la  vessie  naiatoire  des  poissons ,  et 
des  trachées  des  insectes. 

Des  reins  volumineux  constituent  les  parties 
essentielles  de  Y  appareil  urinaire ;  ils  sont  forte¬ 
ment  lobés,  terminés  par  des  uretères  courts, 
(pii  s’ouvrent  dans  le  cloaque,  élargi  lui-même 
quelquefois  en  vessie  urinaire.  Les  capsules  sus- 
rénales,  situées  devant  les  reins,  sont  ici  plus 
grosses  que  dans  les  reptiles. 

On  retrouve  dans  les  oiseaux  Y  appareil  glan¬ 
duleux  du  cou ,  déjà  signalé  dans  les  reptiles  (i) ; 
il  n’est  pas  plus  que  celui  qu'on  rencontre  dans 
la  poitrine  de  ces  derniers  une  découverte  ré¬ 
cente,  comme  l’a  pensé  M.  Magendie  (2).  J’ai 
décrit  moi-même,,  il  y  a  long-temps,  ces  orga¬ 
nes  (3).  Ceux  de  la  cavité  t  h  orach  i  que  l’avaient 
été  précédemment  par  plusieurs  auteurs  que 
cite  M.  Tiedemann  (4),  qui  s’en  est  occupé  lui¬ 


ra  cm  e. 


Je  regarde  les  glandes  situées  au  cou,  comme 
les  analogues  du  thymus  et  celles  situées  dans 
la  cavité  tliorachique  me  semblent  être  ou  des 
ganglions  lymphatiques  ou  les  représentais  de 
la  g’ande  thyroïde. 


(1)  Voyez  p.  xBç,  a4o.- —  (9.)  L.  c.,  p.  14$,  3-47.  —  (3)  Abliand- 
lung(  n  ans  der  menschl .  11  .  verg'eich.  Anat.  1806  ,  S.  VI,  S.  ai5. 
—  (4)  Anat.  u.  Naîurgeschichte  der  Vogel.  Bd.  1.  1810,  p.  688. 
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I)  ANATOMIE  COMPAREE. 

M.  Tiedemann  rejette  la  première  compa¬ 
raison;  il  est  cependant  facile  de  répondre  aux 
objections  élevées  par  cet  anatomiste,  en  fai¬ 
sant  observer  qu’il  a  attribué  ce  que  je  disais 
des  ganglions  situés  au  cou,  à  ceux  qui  occu¬ 
pent  l’intérieur  du  thorax.  Celte  méprise  n’eût  - 
elle  d'ailleurs  pas  été  commise,  il  serait  facile 
de  réfuter  les  argumens  qu’il  allègue,  comme 
je  le  ferai  voir  dans  la  partie  de  cet  ouvrage 
consacrée  aux  spécialités.  Les  glandes  cer¬ 
vicales  disparaissent  après  la  première  pério¬ 
de  de  la  vie;  M.  Magendie  en  a  depuis  fait 
l’observation  ;  cette  circonstance  les  rapproche 
encore  davantage  du  thymus  des  mammifè¬ 
res,  comme  le  remarque  aussi  le  physiologiste 
que  je  viens  denommer.il  n’en  est  pas  de  meme 
de  l’organe  contenu  dans  la  poitrine,,  qui  se  con¬ 
serve  pendant  toute  la  vie,  et  qui ,  par  celte  cir¬ 
constance  meme,  puis  par  son  voisinage  de  l’or¬ 
gane  vocal ,  correspond  bien  davantage  à  la 
glande  thyroïde. 

Des  parties  destinées  à  la  reproduction,  celles 
appartenant  au  sexe  femelle  offrent  une  ano¬ 
malie  remarquable,  c’est  que,  doubles  dans  la 
plupart  des  autres  animaux,  elles  sont  uniques 
dans  les  oiseaux.  Pour  tout  le  reste  de  l’appareil, 
disposition  analogue  à  celle  des  reptiles.  L’ovaire 
droit  existe  seul,  chez  quelques  oiseaux,  surtout 
chez  les  oiseaux  de  proie,  quoique  très-peu 
développé  et  en  apparence  tout-à-fait  inactif. 
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L’exisience  de  deux  ovaires  est  peut-être  com¬ 
mune  à  l'embryon  de  tous  les  oiseaux.  Il  n’y  aurait 
alors  pas  de  déviation  à  la  règle,  dans  le  com- 
mencementdu  moins.  Un  fait  singulier,  c'est  que 
cette  unité  des  parties  de  la  génération  coincide 
avec  un  état  contraire  et  également  insolite  du 
cœeuin,  qui  est  double;  ce  qui  m'entraîne  pour¬ 
tant  pas  une  réciprocité  nécessaire*  car  je  me  suis 
assuré  par  des  recherches  sur  plusieurs  hérons 
que  deux  ovaires  ne  coïncidaient  pas  avec  un 
cæcum  unique. 

Les  organes  mâles  de  la  génération  sont  égale¬ 
ment  modelés  sur  le  type  des  reptiles,  seulement 
les  conduits  éjacula  te  tirs  des  testicules  sont  plus 
longs.  Souvent  il  rfy  a  point  de  pénis ,  mais  il 
existe  chez  les  palmipèdes  et  les  autruches  (  cur- 
sores);  chez  les  premiers,  il  affecte  une  dispo¬ 
sition  spéciale,  très-compliquée,  rappelant  celle 
du  pénis  des  limaçons  ;  chez  les  seconds,  cet  or¬ 
gane  est  à  peu  de  chose  près  le  même  que  dans 
les  chéloniens. 

Le  système  musculaire  des  oiseaux  offre  une 
particularité  surtout  remarquable  dans  les  galli « 
nacés,  Uest  l'ossification  presqu’enlière  des  ten¬ 
dons  qui  terminent  les  muscles  des  pieds. 

On  remarque  ordinairement  un  développe¬ 
ment  considérable  des  muscles  pectoraux  qui 
tirent  en  bas  l'humérus. L’effet  en  est  défavoriser 
le  vol.  ■ 

On  observe  dans  le  système  nerveux  que  la 
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moëlle-épinière  occupe  toute  Ja  longueur  du 
rachis,  et  qu’elle  présente  dans  la  région  lom¬ 
baire  une  scissure  médiane  qui  en  pénètre  la 
face  dorsale. 

Le  volume  du  cerveau  est  proportionnelle¬ 
ment  beaucoup  supérieur  à  celui  des  animaux 
renfermés  dans  les  classes  où  nous  Favons  déjà 
considéré.  C’est  surtout  sa  partie  antérieure  qui 
l’emporte  sur  les  autres. 

La  surface  du  cervelet,  jusqu'alors  unie  et 
sans  trace  de  division,  commence  à  paraître 
sillonnée;  cet  organe  se  développe  en  largeur, 
par  la  formation  d’appendices  latéraux. 

Il  y  a  de  grands  perfectionnemens  dans  les 
appareils  des  sens,  le  tact  et  le  goût  exceptés. 

L’ organe  de  la  voix ,  déjà  manifeste  dans  les 
reptiles  ,  est  beaucoup  plus  parfait  ici.  C’est  à 
l'extrémité  inférieure  de  la  trachée-artère,  au 
point  de  réunion  des  deux  bronches,  que  se 
rencontre  la  disposition  particulière  qui  le  ca¬ 
ractérise  ;  fait  que  démontre  la  persistance  de  la 
voix  après  la  section  de  ce  conduit  aérien ,  et  la 
composition  plus  compliquée  des  parties  muscu. 
laires  concourant  aie  former,  qui  s’accroît  avec 
les  moyens  de  la  faculté  elle-même. 

L’extrémité  supérieure  présente  en  outre 
l’analogue  du  larynx  des  reptiles  et  des  mam¬ 
mifères.  Quanta  l’abaissement  de  l’appareil  vocal, 
il  me  semble  possible  d’en  rendre  compte,  en 
considérant  combien  est  subit  l’alongement  du 
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coo  des  oiseaux,  si  court  chez  les  reptiles  où  la 
trachée  es!,  dans  la  plupart,  également  restreinte 
dans  le  sens  de  sa  longueur. 


Nul  oiseau  ne  vit  totalement  absent  de  la  terre 
ferme.  Une  grande  partie  d'entr’eux  passent  ce¬ 
pendant  presque  toute  leur  vie  dans  beau  et  à 
sa  surface. 

Les  gallinacés,  et  un  grand  nombre  de  palmi¬ 
pèdes,  beaucoup  de  passereaux,  usent  d’une 
nourriture  végétale*  les  autres  consomment  des 
substances  provenant  des  animaux. 

11  n’en  est  aucun  qui  ne  soit  ovipare.  Le 
fœtus  que  contient  bœuf  peut  cependant  pren¬ 
dre  accroissement  même  dans  le  sein  de  sa  mère, 
surtout  quand  il  y  a  obstacle  à  sa  sortie,  et  que 
celle-ci  est  pourvue  d’aiimens  appropriés  etabon- 
dans.  La  fécondation  ne  s’opère  pas  sans  le  con¬ 
cours  du  mâle,  nécessaire  avant  la  ponte,  c’est- 
à-dire  qu’il  faut  ici ,  comme  dans  tes  reptiles,  un 
accouplement. 

On  voit  s’anéantir,  plus  que  dans  les  reptiles, 
mais  moins  encore  que  dans  les  mammifères,  la 
force  de  régénération. 

Une  propriété  particulière,  toute  nouvelle 
dans  l’ordre  d’étude  que  nous  avons  suivi,  se  si- 
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gnale  tout  à  coup  dans  les  oiseaux;  c’est  la 
faculté  qu’ils  possèdent  de  conserver  une  tem¬ 
pérature  propre  et  indépendante  des  variations 
thçrmom  étriqués  de  l’atmosphère  ;  faculté  que 
partagent  avec  eux  les  mammifères ,  mais  non 
au  même  degré. 


La  plupart  ont  deux  series  de  locomotion; 
vo!  qu’ils  soutiennent  à  l’aide  des  fortes  plumes  ou 
pennes  qui  garnissent  leurs  ailes  et  leur  queue, et 
la  progression  confiée  à  ’action  de  leurs  membres 


postéri'  ors  ou  pieds;  progression  qui  consiste  ou 
dans  des  sauts  répétés  à  pieds  joints,  ou  en  une 
marche  qu’exécute  ranima!  en  se  reposant  alter¬ 
nativement  sur  chacun  de  ses  pieds,  pendant 
qu’il  avance  l’autre.  Quelques-uns ,  les  oiseaux 
aquatiques,  par  exemple,  se  déplacent  par  une 
autre  sorte  de  mouvement,  c’est  la  natation.  Ils 
opèrent  cette  translation  à  l’aide  des  membranes 
dites  natatoires ,  dont  sont  garnis  leurs  pieds. 

La  course  est  le  seul  mode  de  locomotion 
permis  aux  autruches,  quoique  ces  animaux  s’ai¬ 
dent  de  leurs  ailes.  En  général,  l’un  de  ces 
genres  de  locomotion  ne  prédomine  pas  sans 
que  l'autre  n’éprouve  une  dégradation  propor¬ 
tionnelle.  Le  vol  et  la  progression  particulière¬ 
ment  exercent  l’un  sur  l’autre  une  influence 
réciproque. 

On  remarque  dans  ha  majorité  des  cas,  que 
rétendue  plus  grande  des  facultés  intellectuelles 
coïncide  avec  le  développement  plus  considé- 
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râble  de  l’encéphale  et  des  organes  des  sens  ; 
elles  sont  par  conséquent  à  un  degré  de  perfec¬ 
tion  plus  élevé  chez  les  oiseaux  que  dans  les 
reptiles.  Les  facultés  affectives,  en  particulier,  se 
prononcent  avec  une  énergie  remarquable  , 
comme  l’amour  des  époux  entr’eux,  des  parens 
pour  leurs  petits  et  l’affection  liliale,  ou  le  senti¬ 
ment  du  besoin  des  soins  du  père  et  de  la  mère 
qui  anime  les  petits.  C’est  surtout  dans  les  actes, 
qui  ont  pour  principe  la  sollicitude  dont  la  pro¬ 
géniture  est  l’objet,  qu’ils  manifestent  les  ins¬ 
tincts  les  plus  dignes  d’observation.  De  ce  nom¬ 
bre  est  celui  qui  les  dirige  dans  la  construction 
d’un  nid. 

Les  oiseaux  éprouvent-ils,  pendant  la  saison  du 
froid ,  une  suspension  des  manifestations  de  la 
vie?  Cette  question  est  loin  d’être  décidée;  tou¬ 
tefois  ce  phénomène,  s’il  a  lieu,  ^appartient  qu’à 
certaines  espèces,  et  peut-être  même  à  quel¬ 
ques  individus  seulement.  Les  oiseaux  habitant 
les  climats  froids,  et  doués  des  faculté?  intellec¬ 
tuelles  les  plus  développées,  font ,  pour  échapper 
à  la  disette  d’hiver,  des  émigrations  annuelles 
vers  des  pays  plus  méridionaux  et  souvent  éloi¬ 
gnés.  Ils  se  soustraient,  par  cette  fuite,  au  som¬ 
meil  ou  à  la  mort  apparente  des  animaux  hiber- 
nans. 
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§.  6o. 


Les  mammifères  terminent  îa  série  des  orga¬ 
nisations  animales.  I  s  en  forment  le  groupe  le 
plus  élevé.  Le  nombre  des  pièces  organiques  et 
îa  structure  intime  de  ccs  paities,  font  de  ces 
êtres  les  plus  composés  des  animaux. 

La  forme  extérieure  des  mammifères  donne 
lieu  à  peu  de  considérations  générales. On  nV  con¬ 
naît  aucun  exemple  de  defaut  de  symétrie  entre 
les  deux  parties  latérales.  Aucune  autre  classe  ne 
présente  autant  de  variété  dans  la  configuration 
extérieure  du  corps;  nulle  n’offre  une  diversité 
égale  dans  la  disposition  de  chaque  fraction  de 
l'organisme.  Ils  Fern  portent  à  cet  égard  particuliè- 
rementsur  les  oiseaux.  Le  cœur  est  de  tous  les  or¬ 
ganes  le  seul  qui  soit,  dans  tous  ces  animaux,  con¬ 
forme  à  un  type  commun.  Toutes  les  autres  par¬ 
ties  de  l'économie,  même  les  autres  portions  du 
système  vasculaire,  diffèrentde  la  manière  la  plus 
frappante  sous  les  rapports  divers  de  nombre,  de 
configuration,  de  composition  organique,  de 
position  et  de  volume  relatif.  À  quelques  excep¬ 
tions  près,  que  nous  fournissent  les  cétacés,  les 
différentes  portions  du  tronc,  surtout  le  cou  et 
celles  qui  le  suivent,  sont  distinctement  séparées 
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les  unes  des  autres.  U  extrémité  postérieure  du 
tronc,  la  queue,  est,  dans  le  plus  grand  nombre 
des  êtres  de  cette  classe,  plus  développée  que 
dans  les  oiseaux.  Dans  quelques-uns,  elle  est  or¬ 
gane  de  locomotion  ;  on  la  voit  servir  d’appui 
solide  aux  kanguroos;  c’est  pour  plusieurs  sin¬ 
ges  et  fourmiliers  un  instrument  de  préhension 
que  sa  flexibilité  rend  propre  à  fixer  et  élancer 
le  corps.  Les  cétacés  ont  une  queue  disposée  à 
l’instar  de  celle  des  poissons;  le  volume  en  est 
relativement  énorme;  elle  fait,  comme  dans  ces 
derniers,  l’office  d’organe  de  natation.  Aucuns 
des  animaux  considérés  jusqu’ici,  n’offre  un 
volume  de  crâne  qui  soit  dans  des  proportions 
relatives  aussi  supérieures  à  celles  de  la  face.  Le 
rapport  entre  ces  deux  parties  présente  des 
différences  plus  considérables  qu’on  n’en  ren¬ 
contre  dans  aucun  des  groupes  précédons;  dif¬ 
ferences  qui  coïncident  avec  des  modifications 
correspondantes  dans  l’organisation  et  dans  le  dé¬ 
veloppement  de  l’encéphale.  Cet  organe  s’élève, 
dans  cette  classe,  en  passant  par  des  degrés  que  sé¬ 
parent  de  larges  lacunes,  de  l’état  très-imparfait 
où  il  se  trouve  encore  dans  la  plupart  des  oi¬ 
seaux  ,  à  la  condition  de  perfectionnement  qu’il 
atteint  dans  l’homme.  On  voit  peu  à  peu  la  face, 
en  suivant  le  même  rapport,  reculer  au-dessous 
de  la  partie  supérieure  et  antérieure  du  crâne. 
La  tète  perd  ainsi  sa  forme  alcngée;  la  ligne 
iiree  du  front  à  l’ouverture  buccale,  s’éloigne 
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de  plus  en  plus  Ju  parallélisme  qu’elle  présen¬ 
tait  avec  la  face  inférieure  du  visage,  et  fait 
avec  le  p’an  de  prolongement  de  cette  face  un 
angle  plus  ou  moins  rapproché  de  l’angle 
droit. 

Les  membres  existent  au  nombre  de  quatre, 
si  ce  n’es*  chez  les  cétacés,  où  la  paire  antérieure 
parvient  seul  au  dehors,  quoiqu’ils  aient  aussi 
des  rudimeos  fort  imparfaits  de  membres  posté¬ 
rieurs.  En  général  tous  les  membres  sont  dis¬ 
posés  pour  la  progression,  fréquemment  aussi 
ils  servent  à  saisir;  plus  rarement  Fanimal  les 
employe  à  la  natation  ,  en  s’aidant  de  membra¬ 
nes  étendues  entre  les  orteils.  Le  vol  même,  est 
exécuté  de  plusieurs  manières  par  les  mammi¬ 
fères;  ils  font  usage  d’une  expansion  membra¬ 
neuse  qui,  tantôt  est  située  sur  les  côtés  du  corps 
et  remplit  tout  ^intervalle  compris  entre  les  mem¬ 
bres  antérieurs  et  les  postérieurs,  tantôt  unit 
entr’euxles  os  métacarpiens  et  les  phalanges  ex- 
trêmeinent  aiongés.  Dans  les  cétacés,  les  mem¬ 
bres  antérieurs  sont  de  véritables  nageoires. 

On  s’est  servi  des  rapports  de  longueur  et 
de  développement  des  membres  comparés  entre 
eux  et  avec  la  totalité  du  corps,  pour  fonder  un 
principe  de  division  de  cette  classe  en  ordres. 

Les  membres  postérieurs  sont,  dans  la  gé¬ 
néralité  des  mammifères,  plus  grands  que  les 
antérieurs,  mais  moins  parfaitement  organisés. 
Il  y  a  cependant  plus  d’une  exception  à  cette  pro- 
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position.  Les  cétacés  ne  présentent  nulle  appa¬ 
rence  visible  de  membres  postérieurs. 

Les  membres,  soit  anterieurs,  soit  postérieurs, 
servent  aux  mêmes  usages.  La  seule  exception 
est  fournie  par  Tespèce  humaine,  où  la  paire 
pos  érieure  n’est  employée  qu’à  la  sustentation 
du  corps  et  à  la  progression,  tandis  que  l’anté¬ 
rieure  sert  à  ia  taction  et  à  la  préhension  ;  mais 
les  deux  paires  de  membres  ne  sont  pas  moins 
essentiellement  formées  sur  un  type  commun.  A 
Laide  de  l’exercice,  les  membres  postérieurs  sont 
particulièrement  susceptibles  d’acquérir  quel- 
cjYies-unes  des  facultés  propres  aux  membres 
antérieurs;  ils  peuvent  exercer  le  toucher  et 
saisir.  Le  pied,  en  devenant  plus  mobile,  peut 
jusqu’à  un  certain  point  se  convertir  en  main. 


§.  61. 

Les  différences  que  présente  l’organisation 
extérieure  et  intérieure  des  mammifères  ,  ont 
permis  d’établir  parmi  ces  animaux  plusieurs 
ordres,  dont  la  plupart  sont  fort  naturels. 

Les  mammifères  qui  ressemblent  le  plus  aux  oi¬ 
seaux  et  aux  reptile.,  sont,  sans  contredit,  les  mo- 

i 

notre  mes;  analogie  qui  ne  m’a  pas  paru  suffisante 
pour  en  faire  mie  classe  distincte,  comme  Lont 
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fait  MM.  Lamark  (  i  ),  Fischer  (2)  et  Escliholz  (3); 
ni  pour  les  considérer,  à  Finstar  du  dernier, 
comme  des  animaux  intermédiaires  aux  oiseaux 
et  aux  reptiles.  Je  me  borne  à  les  placer  au 
rang  le  plus  inférieur  des  mammifères.  On  leur 
assigne  communément  le  milieu  de  la  série  for¬ 
mée  par  cette  classe  (4).  Quelques  naturalistes, 
par  exemple  M.  Cuvier,  n’en  font  pas  meme  un 
ordre  séparé;  mais  seulement  un  sous-ordre. 
Ces  auteurs  se  fondent  sur  diverses  analogies  cpie 
ces  êtres  présentent  avec  les  animaux  dans  les 
voisinages  duquel  on  les  a  fixés  ,  et  spécialement 
avec  les  édentés  et  les  rongeurs.  Mais  telle  est 
d’ailleurs  l’évidence  des  diversités  de  conforma¬ 
tion  qui  les  distinguent  des  autres  mammifères; 
telles  sont  surtout  les  différentes  remarques 
qu’offre  la  disposition  de  plusieurs  de  leurs  or¬ 
ganes,  surtout  de  ceux  de  la  génération  etdu  tissu 
osseux;  telles  sont  en  outre  les  rapports  étroits 
qui  les  lient  aux  oiseaux  que  j’ai  cru  devoir  adop¬ 
ter  à  cet  égard  une  autre  opinion  (5). 

Ap  rès  les  monotrèmes  viennent  les  cétacés , 


(1)  Philos,  zootog. ,  T.  I ,  pag.  i45.  — ■  (a)  Zoognosie  ,  citée  par 
Eschholz.  Ideen  zur  Aneinanderreihung  der  rückgrathigen  Tliiere. 
Dorpat,  1819.  (  Idées  pour  servir  à  la  classification  des  animaux  ver¬ 
tébrés.)  —  (3)  Ibid.  —  (4)  Cuvier ,  Règne  animal ,  T.  I,p.  224. 
—  Gold fuss  »  Zoologie,  Bd.  I.  S;ebente  Ordnung.  Reptantia. 

(5)  Voyez  la  note  au  bas  de  la  page  102. 
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plus  imparfaits  que  ces  derniers,  si  on  a  égard 
à  la  nudité  presque  complète  ou  tout  à  fait 
complète  de  leur  corps ,  et  à  l'absence  de 
membres  postérieurs  évidents,  mais  qui ,  com¬ 
parés  aux  autres  mammifères;  ne  présentent 
pas  toutes  les  ra  ticularités  de  structure  inté¬ 
rieure  que  nous  avons  remarquées  dans  les  mo¬ 
no!  ré  mes,  et  ne  se  rattachent  pas  aux  oiseaux  et 
aux  reptiles  par  des  analogies  aussi  frappantes. 
Le  séjour  qu’ils  font  dans  beau  ,  les  a  long*  temps 
fait  ranger  parmi  les  poissons;  c’est  a  cause  de 
leurs  différences  avec  les  autres  mammifères, 
que  Brisson  (i)  en  fit  une  classe  à  part,  qu'il 
plaça  entre  ces  derniers  et  les  oiseaux. 

D'autres  auteurs  (a)  partagent  les  cétacés  en 
deux  ordres;  le  premier,  composé  des  cétacés 
proprement  dits  ( cetae );  le  second,  formé  des 
sirènes  ( sirenia ) ,  qu’avec  plus  de  raison  plu¬ 
sieurs  naturalistes ,  M.  Cuvier,  par  exemple  , 
en  séparent  et  qu’ils  rangent  dans  des  sous- 
ordres. 

Les  divisions  qui  se  présentent  après  les  cé¬ 
tacés  ,  sont  celles  qui  comprennent,  ces  derniers 
étant  exceptés,  les  animaux  de  la  plus  grande 
taille,  et  qui  constituent  des  groupes  diverse¬ 
ment  rapprochés  ou  éloignés  les  uns  des  autres. 


(ï)  lie ^ nain  animale ,  Paris. 


(2)  Gohiss. 


d'a^ATOMIE  COMPAREE.  aG5 

Plusieurs  causes,  ei  notamment  la  disposition  de 
l’appareil  digestif,  surtout  de  l’estomac,  assi¬ 
gnent  aü TU'uminans  le  rang  ie  pius  voisin  des  cé¬ 
tacés  ;  quoique  d’autres  conditions  de  structure 
en  rapprochent  davantage  encore  les  m  alto  li¬ 
gules  ou  les  pachydermes .  Les  solidongulés , 
dont  plusieurs  naturalistes  ont  cru  devoir  pré¬ 
cédemment  faire  un  ordre  distinct,  offrent  tantde 
contraste  avec  ces  deux  derniers  ordres  ,  que 
M.  Cuvier  (i),  bien  qu  i!  les  considérât  à  pari  au¬ 
trefois,  les  place  aujourd’hui  dans  les  pachyder¬ 
mes  avant  les  ruminans(a). Goldfuss  (3),  au  con¬ 
traire,  les  met  au  nombre  de  ces  derniers,  en  ies 
comprenant  sous  le  nom  commun  d’animaux  à 
sabots  ( hoplopoda :).  Je  crois  qu’ils  doiyent  con¬ 
stituer  un  ordre  particulier,  intermédiaire  aux 
deux  que  nous  venons  de  citer,  à  moins  qu’on 
ne  préfère  réunir  tous  ces  êtres  sous  le  nom 
d’ ongulés y  et  qu’en  se  fondant  sur  plusieurs  con¬ 
ditions  de  structure  intérieure  et  extérieure, 
on  ne  les  partage  en  deux  grandes  sous-divi¬ 
sions  (4). 

Les  édentés  succèdent  aux  muîtongulés.  On 
lésa  partagés  en  plusieurs  sections  que  plusieurs 


(i)  Tableau  élément. ,  Paris,  an  6.  —  (2)  Règne  Animal,  T.  L 
p.  243.  —  (3)  Loco  cil.,  [>.  378.  —  (4)  M.  de  Blainville ,  sur  un 
nouveau  caractère  ostéologique,  servant  à  distinguer  les  animaux 
quadrupèdes  ongulés  en  deux  sections.  Bullet,  de  la  Soc.  Phil.  1819, 
mars.  Journal  de  Physique,  vol.  89,  p.  Sj. 
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modernes,  Goldfuss  (i),  par  exemple ,  ont  même 
érigées  en  ordres,  sous  les  noms  d’animaux  à 
ceinture  ( cingulata ),  de  vermilinguia  et  de  pa¬ 
resseux  (^bradypoda)  ;  opinion  qui  ne  doit  pas 
être  admise  d’une  manière  absolue,  à  cause  d'une 
analogie  étroite,  offerte  par  la  structure  inté¬ 
rieure  de  tous  ces  animaux.  Aux  édentés  se  rat¬ 
tachent  les  rongeurs  (  rosores  seu  giires )  ou 
animaux  à  pattes  (prensiculantia) ,  que  Ton  sub¬ 
divise  en  un  grand  nombre  de  collections  moins 
générales.  De  ces  derniers,  les  marsupiaux  con¬ 
duisent  aux  carnassiers ,  A  ont  ils  sont  un  sous- 
ordre  dans  le  système  de  M.  Cuvier.  D’autres, 
Goldfuss,  par  exemple,  en  fait  un  ordre  spécial 
qu’il  place  entre  les  rongeurs  et  les  chéirop¬ 
tères. 

A  l’instar  de  Goldfuss,  je  réunis  aux  carnas¬ 
siers  ,  les  mammifères  amphibies ,  dont  je  fais  une 
dernière  division.  Goldfuss  les  rangeait  autrefois 
comme  dernier  ordre  en  avant  les  cétacés  ;  il  les 
a  depuis  également  réunis  en  un  troisième  ordre 
qu’il  place  sous  le  nom  de  phoques  (  pinni - 
peda)  entre  les  cétacés  elles  muitongulés.  L’a- 
naloeie  de  leur  structure  avec  celle  des  autres 

«J 

animaux  carnivores  me  paraît  être  trop  grande 
pour  pouvoir  justifier  une  séparation  si  éloignée. 


i)  L.  c. ,  pag.  4°6  —  42î* 
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Après  les  chéiroptères  viennent  les  quadruma¬ 
nes;  ensuite,  l’ordre  le  plus  élevé,  qui  est  formé 
par  l’homme. 


§.  62. 

Base  de  toute  l’organisation,  le  squelette  des 
animaux  mammifères,  comme  on  le  peut  inférer 
de  ce  qui  a  été  dit,  présente  de  nombreuses  va¬ 
riétés. 

On  voit,  au  tronc,  le  nombre  des  vertèbres  of¬ 
frir  des  differences  très-remarquables.  Ce  sont 
surtout  les  vertèbres  du  coccyx,  qui  se  trou¬ 
vent,  à  cet  égard,  dans  les  conditions  les  plus 
extrêmes;  leur  quantité  de  quatre  qu’elle  est 
chez  l’bomme,  s’élève  jusqu’à  celle  de  quarante 
dans  les  fourmiliers  a  deux  doigts.  Les  vertèbres 
lombaires  et  dorsales  ,  diffèrent  aussi  considéra¬ 
blement  sous  le  même  rapport  ;  au  cou  les  vertè¬ 
bres  sont,  au  contraire  ,  bornées  presqu’exclusi- 
vement  au  nombre  de  sepl;  circonstance  d’autant 
plus  remarquable  que  d’un  côté  la  longueur  du 
cou,  chez  les  mammifères,  est  ex trê ai em en t diffé¬ 
rente  dans  les  espèces  diverses ,  et  que  de  l’autre 
il  existe  en  général  une  correspondance  exacte 
entre  le  nombre  des  vertèbres  cervicales  et  l’é¬ 
tendue  qui  mesure  cette  portion  du  corps  qu’elles 
concourent  à  former. On  ne  rencontre  pas  moins 
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de  diversités  dans  le  volume  et  la  forme  des  ver¬ 
tèbres. 

Les  différences  relatives  au  volume  sont  en 
rapport  direct  avec  la  longueur  des  régions  de 
ranimai  auxquelles  appartiennent  les  vertèbres 
et  îe  nombre  de  ces  os  entrant  dans  la  consti¬ 
tution  de  ces  régions.  Les  différences  relatives  à 
la  fo  rme,  dépendent  du  rapport  variable  qui 
existe  entre  les  dimensions  du  corps  et  le  degré 
inégal  de  développement  des  appendices. 

Les  dimensions  proportionnelles  du  crâne  et 
de  la  face,  offrent  des  variétés  considérables  dans 
les  divisions  diverses  établies  parmi  les  mam¬ 
mifères.  Le  rapport  le  plus  défavorable  pour 
îe  crâne  s’observe  dans  les  rongeurs.  C’est  le 
rapport  inverse  pour  l’homme  ;  l’extrême  ac¬ 
croissement  de  l’enveloppe  osseuse  du  cerveau 
est,  en  effet,  un  des  traits  caractéristiques  de  l’or¬ 
dre  que  forme  à  lui  seul  l’homme.  Le  crâne  de 
l’homme  s’articule  constamment  et  d’une  ma¬ 
nière  mobile,  au  moyen  de  deux  condyles  con¬ 
vexes  avec  la  première  vertèbre  cervicale.  Les 
os  qui  forment  le  crâne  des  mammifères  ont 
moins  de  tendance  que  celui  des  oiseaux  à  se 
souder  entre  eux  ;  il  en  résulte  que  les  dis¬ 
tances  interposées  entre  leurs  points  de  jonction 
y  persistent  beaucoup  plus  long-temps.  Aucune 
pièce  osseuse  ne  reste  ici  séparée ,  comme  dans 
les  oiseaux,  des  os  principaux,  et  ne  s'unit  à  eux 
par  une  articulation  mobile. 
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La  condition  contraire  est  présentée  par  îa 
face,  constamment  unie  au  crâne  par  des  join¬ 
tures  fixes;  les  os  meme  qui  la  composent  n’exé- 
cutent  aucun  mouvement  à  leurs  points  de  con¬ 
tact.  Les  deux  moitiés  de  la  mâchoire  inférieure 
sont  les  seules  pièces  qui  n’ont  souvent  d’autre 
moyen  d’union  qu’un  fibro-cartilage  intermé¬ 
diaire  ,  et  qui  même,  comme  on  le  voit  dans  un 
grand  nombre  de  rongeurs,  sont  en  rapport  par 
une  articulation  mobile. 

Si  l’on  examine  isolément  les  diverses  fractions 
qui  composent  les  membres,  on  ne  ren  outre 
que  rarement  à  celle  qui  constitue  l'épaule, 
une  structure  analogue  à  celle  remarquée  dans 
les  reptiles  et  dans  les  oiseaux;  les  monotrèmes 
seuls  reproduisent  cette  disposition,  dont  on 
aperçoit  encore  quelques  rapprochemens  dans 
les  taupes  et  les  chauves-souris.  L'épaule  des 
mammifères  n’est  en  général  formée  que  de 
deux  os,  le  scapulum  et  la  clavicule. 

Quelquefois  la  clavicule  manque  ;  surtout 
chez  les  animaux  qui  ne  se  servent  des  mem¬ 
bres  antérieurs  que  pour  marcher.  Elle  est,  au 
contraire,  fort  développée  chez  ceux  qui  exé¬ 
cutent  avec  ces  membres  des  mouvemens  très- 
énergiques  et  compliqués. 

Il  n’existe  jamais  qu’un  humérus.  Presque 
tous  les  mammifères  ont  un  avant-bras  composé 
de  deux  os.  Dans  quelques  groupes  run  de  ccs 
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os  disparaît  presque  tota  ement,  par  exemple, 
dans  les  ruminans  et  les  soli  pedes.  Ces  os  offrent 
du  reste  une  mobilité'  Liès-variee  dans  leur  arti¬ 
culation  avec  l’humérus  et  ia  main. 

Le  nombre,  îe  volume  et  la  forme  des  pièces 
qui  constituent  ia  main  ,  sont  susceptibles  d’être 
modifiés  extrêmement.  Ces  diversités  détermi¬ 
nent  le  genre  de  vie,  et  conséquemment  le 
genre  de  locomotion  des  diiférens  ordres. 

On  voit  toujours  aux  membres  postérieurs 
l’union  étroite  des  os  pelviens  avec  ie  sacrum, 
et  dans  un  grand  nombre  de  mammifères  la  sou¬ 
dure  com  plète  de  ces  os  entr  eux  à  leur  face  in¬ 
férieure. 

Les  os  de  la  jambe  se  confondent  pins  fré¬ 
quemment  en  un  seul  os,  que  cela  n’a  lieu  à 
l’avant-bras.  On  observe  au  pied  des  d  fférences 
comme  on  en  rencontre  dans  la  main  ;  mais  moins 
remarquables. 

La  complication  de  X appareil  digestif  e st  plus 
grande  dans  les  mammifères  que  dans  aucune 
des  autres  classes  des  vertébrés.  Sous  ce  rapport 
lesruminans  occupent  le  premier  rang,  viennent 
après  eux  les  paresseux  et  les  cétacés.  Les  car¬ 
nassiers  sont  de  tous  les  mammifères  ceux  où  cet 
appareil  est  réduit  à  l’état  le  plus  sipipSe. 

L’existence  des  dents  est  corn  ni  une  à  la  plu¬ 
part  de  ces  êttes.  La  présence,  ia  forme,  le 
nombre  et  ie  volume  de  ces  pièces  présentent 
une  foule  de  variétés ;  toutes  en  rapport  avec 
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la  disposition  de  lout  le  reste  de  l’appareil  di¬ 
gestif  et  des  membres. 

L’œsophage  se  divise  en  une  partie  supérieure 
plus  large ,  le  pharynx,  et  une  inférieure  plus 
étroite. 

On  trouve  rarement,  comme  chez  les  oiseaux, 
l’estomac  partagé  en  une  portion  supérieure  ou 
glanduleuse,  et  en  une  inférieure  ou  muscu¬ 
leuse  ;  mais  cet  organe ,  simple  dans  le  plus 
grand  nombre  des  mammifères,  se  présente  fré¬ 
quemment  empreint  de  rétrécissemens  qui  le 
distribuent  même  en  quatre  parties  différant 
entr’ elles  de  volume  et  de  forme  soit  extérieure, 
soit  intérieure.  S’il  est  ainsi  composé,  il  prend 
ordinairement  une  extension  considérable.  On 
n’observe  dans  aucune  autre  classe  des  conditions 
si  extrêmes  dans  la  longueur  du  canal  intestinal. 
La  dilatation  de  la  partie  postérieure  de  ce  canal 
est  constante;  souvent,  mais  non  nécessaire¬ 
ment,  il  existe  un  rétrécissement  subit,  servant 
à  démarquer  les  portions  antérieure  et  posté¬ 
rieure  ;  disposition  qu’accompagne  la  présence 
d’un  appendice  de  la  première  prolongé  par-des¬ 
sus  la  seconde;  le  plus  ordinairement  simple,  cet 
appendice  est  quelquefois  double,  les  fourmiliers 
en  fournissent  un  exemple.  A  la  face  interne  le 
canal  est  garni  de  villosités,  plus  rarement,  de  plis 
de  la  membrane  interne,  qui  en  aggrandissent 
détendue. 

Le  volume  du  foie,  sa  conformation  extérieure 
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présentent  ici  des  variétés  pins  nombreuses 
que  dans  les  autres  classes.  La  vésicule  biliaire 
est  presque  constante  ;  quelques  espèces  ajou¬ 
tent  à  ce  réservoir  un  second  renflement  placé 
entre  les  tuniques  du  canal  intestinal. 

Dans  les  cétacés  la  rate  se  rencontre  dans  une 
condition  tout- à- fait  in  so  H  te.  Elle  est  partagée  en 
un  grand nombre  de  lobules  dont  les  seuls  m  ovens 
d’union  sont  les  rameaux  vasculaires. 

Les  canaux  excréteurs  du  pancréas  sont  moins 
libres  et  moins  dégagés  que  chez  les  oiseaux. 

On  ne  rencontre  pas  de  distinctions  essen¬ 
tielles  entre  le  système  vasculaire  des  mammi¬ 
fères  et  celui  des  oiseaux. 

Les  différences  portent  spécialement  sur  la 
disposition,  où  l’on  remarque  des  perfectionne- 
mens  nouveaux.  La  valvule  auri eu! o- ventricu¬ 
laire  droite  du  coeur,  encore  incomplète  dans  les 
oiseaux ,  a  atteint  dans  les  mammifères  le  plus 
haut  degré  de  développement. 

Les  vaisseaux  et  les  ganglions  lymphatiques 
sont  à  la  fris  plus  multipliés  et  plus  composés. 
Ce  système  que  nous  n’avons  vu  apparaître  que 
dans  les  dernières  divisions  delà  série  animale, 
est  mieux  séparé  du  système  des  vaisseaux  san¬ 
guins,  que  nous  ne  l’avons  encore  rencontré. 

C’est  surtout  sur  la  forme  des  divers  organes 
composant  l’appareil  circulatoire  que  les  diffé¬ 
rences  reposent  particulièrement;  ainsi  le  cœur 
e  ,t  tantôt  alongé,  tantôt  arrondi,  tantôt  aplati , 
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ordinairement  non  partagé  à  sa  pointe,  dans 
quelques  groupes  bifurqué. 

L’aorte  présente  deux  dispositions  différentes; 
ou  elle  se  divise,  aussitôt  dégagée  de  l’oreillette 
gauche,  en  un  tronc  antérieur  et  un  tronc  pos¬ 
térieur^  ou  elle  forme  une  crosse  de  laquelle 
sortent  successivement  les  vaisseaux  de  la  moitié 


antérieure  du  corps.  Les  troncs  des  veines  anté¬ 
rieures  du  corps  s’ouvrent  dans  l’oreillette 
droite,  soit  en  se  réunissant  en  une  seule,  soit 
isolément  de  chaque  côté. 

Dans  plusieurs  ordres,  les  ganglions  lympha¬ 
tiques  du  canal  intestinal,  sont  rassemblés  en 
une  masse  commune;  d’autres  les  portent  dissé¬ 
minés  dans  le  mésentère,  etc. ,  etc. 

Les  organes  respiratoire  ne  s’étendent  plus 
comme  dans  les  oiseaux  par  tout  le  corps;  mais 
les  poumons,  proprement  dits,  sont  par  compen¬ 
sation  développés  d’une  manière  plus  parfaite; 
les  bronches  s’y  distribuent  en  ramifications 
beaucoup  plus  déliées. 

Si  nous  passons  à  l’appareil  de  la  sécrétion  uri¬ 
naire,  nous  ne  trouvons  pas  un  volume  plus  con¬ 
sidérable  des  reins,  mais  une  structure  inté¬ 
rieure  plus  parfaite.  Cet  appareil,  est  dans  les 
mammifères  parvenu  à  un  summum  de  déve¬ 
loppement,  qui  l’emporte  autant  sur  le  perfec¬ 
tionnement  relatif  des  autres  organes  glandu¬ 
laires  ,  que  la  sécrétion  qu’il  opère  joue  par  elle- 
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même  on  rôle  plus  important  dans  l'économie 
animale. 

Comparées  à  celles  des  autres  animaux,  les 
capsules  sus-rénales  sont  plus  volumineuses. 

On  trouve  constamment  une  vessie  urinaire 
pourvue  crime  tunique  musculeuse  distincte. 

La  glande  thyroïde  existe  toujours,  le  thy¬ 
mus  également;  sa  présence  ne  dore  pendant 
toute  la  vie,  que  dans  les  animaux  dont  l’or¬ 
gane  respiratoire  reste  inactif  pendant  des  laps 
de  temps  variables.  On  ne  remarque  aucune 
espèce  dans  laquelle  ces  parties  présentent  les 
conditions  de  glandes  parfaites. 

Les  organes  générateurs  des  mammifères  con¬ 
stituent  des  appareils  extrêmement  variés.  C’est 
par  la  disposition  de  ces  parties  que  les  mono- 
trèrnes  se  rapprochent  le  plus  des  oiseaux  et  des 
reptiles. 

L'organe  sécrétoire,  le  plus  important  de  l'ap¬ 
pareil,  l’ovaire  clans  la  femelle,  les  testicules  dans 
les  mâles,  sont  toujours  en  nombre  double.  Les 
premiers  sont  constamment  situés  dans  la  cavité 
abdominale,  mais  plus  en  dehors  que  dans  les 
classes  précédentes;  les  seconds  s’avancent,  en 
général,  au  contraire  plus  ou  moins  vers  la  sur¬ 
face  extérieure  du  corps  ,  souvent  enfermés  dans 
un  prolongement  particulier  de  la  peau ,  le  scro¬ 
tum.  Chez  l’homme  seul,  les  testicules  sont  situés 
dans  une  poche  séreuse,  entièrement  séparée 
de  la  cavité  abdominale. 
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Un  Irait  distinctif  caractérise  surtout  les  ovai¬ 
res  des  mammifères.  Dans  les  classes  inférieures 
ils  sont  formés  d’une  partie  de  l’œuf,  du  vitellus; 
dans  les  mammifères,  au  contraire,  ils  ne  con¬ 
tiennent  que  les  organes  propres  à  sécréter  cette 
matière  particulière. 

Les  testicules  sont  toujours  composés  de 
vaisseaux  déliés, -très-longs,  enlacés  de  mille 
manières. 

Comme  les  organes  sécréteurs,  les  canaux 
servant  à  excréter  sont  doubles.  Dans  le  plus 
g; and  nombre  des  mâles,  ces  canaux  présentent, 
à  leur  extrémité  inférieure,  une  dilatation  en 
cul  de  sac;  c’est  la  vésicule  séminale. 

Les  conduits  dont  il  s’agit,  aboutissent  à  une 
partie  plus  ou  moins  charnue,  chez  les  individus 
femelles,  glanduleuse  chez  les  mâles.  Dans  les 
femelles,  c’est  la  matrice,  chez  les  mâles,  c’est  la 
prostate.  Cette  partie  se  présente,  tantôt  paire, 
tantôt  impaire;  en  y  passant,  le  liquide  éla¬ 
boré  dans  les  organes  principaux  de  la  sécré¬ 
tion  subit  constamment  une  modification  qui 
n  est  pas  également  profonde  dans  tous  les 
animaux  de  ce  groupe.  Chez  ces  êtres,  le  nou¬ 
vel  organisme  est  développé  ordinairement 
au  sein  de  la  femelle  jusqu’au  moment  où  il 
peut  mener  une  vie  indépenda  nte  ;  et  est  re¬ 
jeté  au  dehors  par  un  canal,  unique  dans 
la  grande  majorité  des  mammifères.  Ce  canal  est 
le  vagin. 
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Presque  Sous  les  mammifères  sont  pourvus 
d’organes  excitateurs  :  c'est,  chez  la  femelle,  le 
clitoris  qui  conserve  un  volume  peu  considé¬ 
rable  ;  c’est,  dans  le  mâle,  un  pénis  qui  parvient 
à  des  dimensions  bien  supérieures.  Ces  deux  orga¬ 
nes  sont  constamment  uniques. 

On  rencontre  très-généralement  des  glandes 
mammaires  dans  cette  classe.  Le  nombre  en 
est  variable.  Elles  sont  constamment  situées  sur 
les  deux  côtés  du  corps  et  à  la  face  abdominale. 
Les  mâles  en  sont  également  pourvus  ,  quoique 
régulièrement  elles  ne  sécrètent  que  dans  les  fe¬ 
melles  une  humeur  destinée  anourrir  l’organisme 
nouveau,  immédiatement  après  sa  naissance. 

Ce  que  nous  avons  dit  des  modifications  de 
forme  observées  dans  le  squelette  suffit  pour  faire 
concevoir  combien  est  variée  la  disposition  du 
système  musculaire.  33es  différences  remarqua¬ 
bles  se  lient  aux  proportions  diverses  de  dévelop¬ 
pement  offert  par  les  membres.  Aucune  n’égaie 
toutefois  les  particularités  nombreuses  et  oppo¬ 
sées- propres  au  muscle  peaucier. 

L 'encéphale  de  cette  classe  acquiert  un  grand 
développement.  C’est  surtout  le  cerveau  propre¬ 
ment  dit  et  sa  portion  antérieure  qui  prennent 
mie  prépondérance  très-remarquable,  celui-là 
sur  le  cervelet,  celle-ci  sur  les  parties  inférieure 
et  postérieure  des  hémisphères. 

Le  volume  de  la  masse  nerveuse  contenue 
dans  le  crâne  est  ici,  relativement  à  celui  de  la 
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moelle-épinière  et  des  nerfs ,  le  plus  considéra¬ 
ble.  Il  est  parvenu  dans  lliomme  au  summum, 
de  cette  prédominance. 

Les  organes  des  sens  varient  également.  La 
peau  se  distingue  principalement  par  les  poils 
dont  elle  est  garnie.  Les  pieds  et  les  mains  sont 
souvent  d’excellens  organes  de  taction  et  par¬ 
ticulièrement  dans  les  mammifères  les  plus  élevés. 
Sur  divers  points,  mais  surtout  aux  limites  de 
jonction  des  surfaces  cutanées  extérieure  et  in¬ 
térieure,  existent  des  glandes  plus  ou  moins  dé¬ 
veloppées  dont  le  produit  sécrétoire  exhale  des 
odeurs  fort  variées. 

Les  organes  du  goût,  de  l’odorat  et  de  l’audi- 
tion,  se  présentent  augmentés  des  perfectionne- 
mens  les  plus  complets. 

A  l'état  normal,  l’œil  a  cessé  d’offrir  des  traces 
de  la  substance  osseuse  qui  fait  partie  de  son  orga¬ 
nisation  danslesclasses  des  poissons,  des  reptiles  et 
des  oiseaux,  où  elle  se  rencontre  sous  la  condition 
de  collections  de  formes  diverses  dans  la  mem¬ 
brane  extérieure  de  l’organe.  La  cause  de  cette 
particularité  dépend  sans  doute  de  la  clôture 
plus  complète  de  l’orbite. 

L’organe  de  la  voix  existe  toujours  à  l’extré¬ 
mité  supérieure  de  la  trachée-artère;  il  est 
simple  et  construit  d’après  un  plan  plus  uni¬ 
forme  que  chez  les  oiseaux,  mais  d’une  compli¬ 
cation  supérieure  à  ceile  de  l’instrument  vocal 
des  reptiles. 
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Le  plus  grand  nombre  des  mammifères  vit 
sur  la  terre;  les  cétacés  seuls  habitent  constam¬ 
ment  les  eaux.  Quelques  espèces  appartenant  aux 
ordres  des  carnassiers  et  des  rongeurs,  forment 
le  passage  des  mammifères  terrestres  aux  mam¬ 
mifères  aquatiques.  Ces  espèces  vivent  en  effet 
dans  les  deux  milieux  ,  dont  l’un  leur  convient 
cependant  toujours  plus  que  l’autre. 

Les  animaux  composant  la  classe  des  mammi¬ 
fères  sont  pour  la  plupart  carnivores.  Quelques- 
uns  se  nourrissent  également  de  substances  ani¬ 
males  et  végétales.  Tous  sont  vivipares.  La  repro¬ 
duction  s’accomplit  à  l’aide  d’une  copulation 
nécessaire.  Le  lait  que  sécrètent  les  mamelles 
établit  quelque  temps  encore  après  la  naissance 
un  rapport  assez  intime  entre  l’organisme  de  la 
mère  et  celui  de  l’enfant. 

La  faculté  de  régénérer  des  parties  détruites 
a,  chez  eux,  moins  de  puissance  encore  que  dans 
les  oiseaux.  On  voit  cependant  des  os  même 
volumineux  se  reproduire  complètement. 

Ce  qu'offrent  de  modifications  les  mouve- 
mens  que  sont  susceptibles  d’exécuter  les  mam¬ 
mifères  ,  se  comprend  assez  en  se  reportant  à 
la  description  des  appareils  osseiix  et  muscu¬ 
laire. 

Dans  cette  classe  les  facultés  intellectuelles 
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s’élèvent  par  degrés  insensibles  jusqu’au  plus 
haut  développement. 

Beaucoup  de  ces  animaux  sont,  sujets  au  som¬ 
meil  d’hiver. 


Nous  venons  d’indiquer  les  caractères  fonda- 
m  en  taux  des  classes  établies  dans  la  série  ani¬ 
male.  Il  nous  reste  à  esquisser  les  traits  géné¬ 
raux  à  l’aide  desquels  011  en  peut  déterminer  les 
divisions  les  plus  sommaires  ;  celles  qui  les  par¬ 
tagent  en  invertébrés ,  céphalopodes  et  vertébrés . 

Ces  caractères  principaux  sont  les  suivans  : 

1 6 1  i  e  x  i  s  t  e  d  a  n  s  1  e  s  i  n  v  e  r  t  é  b  r  é  s  u  n  e  v  a  r  i  é  !  é  h  e  a  u  - 


eoupplusgrandedansia  conformation  extérieure 
et  la  structure  intime,  tant  sons  le  rapport  du  nom- 
bre  que  sous  celui  de  la  perfection  des  parties; 
variété  qui  remporte  de  beaucoup  sur  celle  pré¬ 
sentée  par  les  céphalopodes  et  les  vertébrés, 
chez  lesquels  il  existe  bien  plus  de  conformité  à 
un  type  commun. 

20  Les  organes  de  ces  derniers  affectent  une  po¬ 
sition  plus  constante  qui  se  rattache  à  cette  com¬ 
munauté  de  type. 

3’  Les  mêmes  animauxoffrent  encore  une  symé¬ 
trie  extérieure  beaucoup  plus  parfaite  et  plus  gé- 
néraledansles  divisions  ducorps;  symétrie  qui  n’a 
d’exception  que  dans  quelques  espèces  de  verté¬ 
brés  :  ces  poissons  dans  lesquels  nous  avons  vu 


2oO  TRAITÉ  GENERAL 

-a» 

la  position  des  yeux  offrir,  sous  ce  rapport,  line 
particularité  remarquable;  taudis  que  nousavons 
rencontré  dans  les  mollusques  gastéropodes  > 
comme  disposition  régulière,  l’orifice  de  l’anus 
et  des  organes  générateurs,  quelquefois  celui  de 
l’appareil  respiratoire,  affectant  une  situation 
non  symétrique,,  et  que  nous  avons  vu  la  masse 
entière  des  polypes  composés ?  vivant  en  com¬ 
mon,  s’arranger  sans  symétrie. 

4°  La  prédominance  de  la  dimension  de  lon¬ 
gueur,  dans  le  corps  des  vertébrés  et  des  cépha¬ 
lopodes,  est  pins  constante  que  dans  celui  des 
autres  animaux. 

5°  Le  nombre  des  parties  dissimilaires  dans 
l’organisation  de  ces  mêmes  vertébrés  et  cépha¬ 
lopodes  est  plus  considérable  que  dans  celle  des 
invertébrés  ;  rapport  sous  lequel  les  vertébrés 
l’emportent  sur  les  céphalopodes. 

6°  La  taille  des  organismes  des  vertébrés  est  plus 
haute  qidon  ne  la  rencontre  dans  les  céphalo¬ 
podes  et  les  invertébrés. 

7°  L’isolement  des  régions  du  corps  et  des  or¬ 
ganes  qu’elles  renferment  est  beaucoup  plus 
complet  dans  les  vertébrés  où  se  trouvent  plus 
fréquemment  des  enveloppes  séreuses  qui  en¬ 
tourent  et  limitent  les  parties. 

8°  Les  invertébrés,  ou  sont  privés  de  mem¬ 
bres^  ou  en  ont  plus  de  deux  paires,  disposées 
successivement  d’avant  en  arrière.  Ces  parties^ 
dans  les  vertébrés,  peuvent  également  manquer. 
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mais  11e  dépassent  jamais  le  nombre  de  deux 
paires.  Les  céphalopodes  participent ,  du  moins 
en  partie,  à  l’organisation  des  deux  divisions  ex¬ 
trêmes  du  règne  animal^  ils  présentent  tantôt  huit 
bras  munis  de  ventouses,  qui  sont  disposés  ci  reniai- 
rement  autour  de  la  tète ,  tantôt,  comme  on  le 
voit  dans  plusieurs  espèces,  ie  long  des  bords 
latéraux  du  corps,  deux  prolongemens  fort  res- 
semblans ,  par  leur  forme ,  aux  nageoires  des  ver. 
tébrés. 

90  Tous  les  vertébrés  et  les  céphalopodes 
possèdent  un  squelette  intérieur  osseux  on  car¬ 
tilagineux,  qui  n’est  pas  dans  tous  également 
complet,  et  qu’entourent  des  muscles  par  les¬ 
quels  il  est  plus  ou  moins  séparé  de  la  peau. 
Ce  squelette  manque  aux  invertébrés,  dans  les¬ 
quels  on  ne  peut  reconnaître  qu’un  squelette  ex¬ 
térieur  servant  d’enveloppe  aux  muscles,  et  qui 
est  composé,  non  pas  d  os,  mais  de  parties  cu¬ 
tanées  endurcies,  constituant  des  coquilles  ou 
des  tests.  L’analogie  que  i’011  a  voulu  établir 
entre  le  squelette  des  chéloniens  et  celui  des  in¬ 
vertébrés  n’est  qu’apparente. 

io°  Les  invertébrés  se  distinguent  soit  par  l’ab¬ 
sence  totale  d’organes  masticateurs,  soit  par  l’exis¬ 
tence  d'une  seule  partie  maxiliiforme  supérieure, 
ou  bien  de  deux  pièces  opposées  l’une  à  l’autre 
latéralement,  ou  enfin  de  cinq  de  ces  pièces.  Dans 
les  céphalopodeset  les  vertébrés,  il  y  a,  au  conlrai- 
repleuxinstrumens  de  mastication  q  ui  se  meuvent 


afin  TRAITE  GÉNÉRAL 

Fan  contre  l’autre,  de  liant  en  bas,  et  que  garnis** 
sent  des  dents  dans  la  plupart  des  derniers. 

Les  différences  de  composition  sont  si  variées 
dans  l’appareil  digestif  des  invertébrés  qu’il  est 
impossible  d’établir  aucune  généralité  sous  ce 
rapport.  Ils  n’ont  jamais  de  raie  ni  de  pancréas; 
cependant  cette  absence  ne  leur  est  pas  telle¬ 
ment  particulière  qu’on  ne  la  rencontre  aussi 
dans  les  céphalopodes,  et  même  dans  plusieurs 
poissons,  surtout  quant  au  pancréas.  La  présence 
de  la  rate,  est,  au  contraire,  un  attribut  très-gé¬ 
néral  des  vertébrés.  Ceux-ci  se  distinguent  en 
outre  des  céphalopodes  et  des  invertébrés  par 
l’aygmentation  de  la  surface  interne  du  canal  in¬ 
testinal ,  particulièrement  dans  sa  partie  anté¬ 
rieure.,  au  moyen  de  saillies  diversement  con¬ 
figurées  et  étendues  qu’on  appelle  villosités  et 
plis. 

1 1°  L’appareil  vasculaire  présente  toujours, 
dans  les  vertébrés  et  les  céphalopodes,  un  cœur 
charnu,  partagé  en  plusieurs  portions  ;  organe 
que  l’on  trouve  également  dans  les  invertébrés 
supérieurs,  mais  avec  cette  différence  toutefois 
qu’ils  n’ont  jamais  qu’un  cœur  dit  général  destiné 
h.  pousser  le  liquide  circulatoire  atout  le  reste  du 
corps  (1),  tandis  que  les  vertébrés  et  les  céphalo- 


(,i)  Voyez  îa  note  au  bas  de  la  page  147. 
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pedes  ont  constamment,  avec  diverses  modifica¬ 
tions,  un  cœur  pulmonaire,  envoyant  le  sang  aux 
organes  respiratoires  et  existant  seul  ou  simul¬ 
tanément  avec  celui  qui  fournil  à  tout  le  corps. 
Les  céphalopodes  diffèrent  des  vertébrés  par  la 
séparation  complète  des  cœurs  pulmonaires 
d’avec  Je  cœur  général  ,  tandis  que  chez  les  ani¬ 
maux  vertébrés  pourvus  dTm  cœur  plus  ou  moins 
parfaitement  double  les  portions  pulmonaire  et 
aortique  sont  réunies. 

Dans  les  céphalopodes  elles  invertébrés ,  le 
cœur  est  placé  à  la  face  dorsale  ou  supérieure; 
dans  les  invertébrés,  il  occupe  la  face  abdominale 
ou  inférieure. 

Tous  les  animaux  à  vertèbres  ont  des  vais¬ 
seaux  lymphatiques;  les  céphalopodes  possèdent 
des  parties  très-analogues. 

1 2°  Les  organes  respiratoires  des  vertébrés 
sont  constamment  renfermés  en  totalité,  ou 
à  quelques  exceptions  près  seulement  en  partie, 
dans  une  cavité,  et  communiquent  toujours 
avec  la  bouche,  souvent  avec  la  capacité  nasale, 
recevant  par  ces  voies  Tair  ou  beau,  milieux 
qu’ils  habitent.  Dans  les  invertébrés  et  les  cé¬ 
phalopodes,  ils  sont  entièrement  séparés  de  l’ap¬ 
pareil  digestif;  une  partie,  tout  au  plus,  en 
naît,  dans  quelques  cas  rares,  de  Textrémité  pos¬ 
térieure  du  canal  intestinal  ;  iis  sont  constam¬ 
ment  en  rapport  immédiat  avec  l’appareil  cutané 
externe. 
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Tels  sont  les  caractères  qui  me  semblent  pro¬ 
pres  à  déterminer  les  conditions  de  cet  appareil 
dans  ces  groupes  divers  de  la  série  animale ,  et 
je  ne  crois  pas,  par  conséquent,  que  le  défaut  de 
poumons  puisse  être  considéré,  ainsi  que  Font 
fait  MM.  Lamarck  (i)  et  Schweigger  (a b  com¬ 
me  le  trait  particulier  servant  à  distinguer  les 
animaux  privés  de  squelette. 

Schweigger  lui -même  admet  que  les  mollus¬ 
ques  gastéropodes  respirent  en  partie  par  une 
grande  cellule  pulmonaire  unique  (3).  Il  recon¬ 
naît  plusieurs  cellules  dans  les  annelides  (4). 

Quant  à  M.  Lamarck  ,  en  vain  s’appuie-t-il 
sur  la  considération  que  les  poissons  respirant 
par  les  branchies,  les  mollusques  ne  sauraient, 
pour  opérer  la  même  fonction  suivant  les  mê¬ 
mes  conditions,  faire  usage  d’une  autre  sorte 
d’organes,  et  en  infère-t-il  qu’on  ne  peut  com¬ 
prendre  dans  une  détermination  commune,  les 
instrumens  de  la  respiration  observés  dans  des 
animaux  inférieurs  et  dans  des  animaux  plus 
parfaits;  ces  argument  me  paraissent  peu  plau¬ 
sibles;  parce  qu’il  n’y  aurait  pas  de  raison  pour 
qu’on  ne  soutint,  avec  non  moins  de  fondement, 
qu’aucune  partie  ne  doit  être  désignée  sous  un 


(î)  Anim.  sans  vertèbres,  T.  VI.  P.  iBip,  pag.  270,  271.  — 
(2)  Skeletlose  Tliiere,  S.  198»  —  (3)  L.  c. ,  p.  187.  —  (4)  P- 

pag.  184. 
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meme  nom  dans  les  différentes  classes  d’ani¬ 
maux.  * 

Bar  tels(ï)enfaisantremarq  u  erq  u  eîes  reptiles 
respirent  avec  un  poumon  réel,  c'est- à-direavec 
une  trachée-artère  aboutissant  à  un  tissu  vascu¬ 
laire  branchiforme, ne  veut  évidemment  établir 
qu’une  distinction  entre  les  poumons  de  ces  ani¬ 
maux  et  des  vertébrés  en  général  et  les  branchies 
des  poissons. 

t  3*  Les  vertébrés  possèdent  généralement  un 
appareil  sécréteur  de  l’urine,  les  reins  ;  appareil 
qui  ne  saurait  être  admis,  avec  certitude  du 
moins,  comme  indépendant  et  spécial  dans  les 
céphalopodes  et  les  animaux  vertébrés. 

i4o  Les  organes  générateurs  sont  doubles  chez 
presque  tous  les  vertébrés  et  céphalopodes,  avec 
quelques  exceptions  fort  rares  que  présente 
vraisemblablement  la  classe  des  poissons  ;  jamais 
les  deux  sexes  ne  sont  réunis  sur  le  même  indi¬ 
vidu.  Dans  les  invertébrés,  au  contraire,  on 
observe  Labsence  ou  l’existence  isolée  du  sexe 
féminin,  ou  la  réunion  des  deux  sexes  sur  le 
même  corps. 

*  -V 

i5°  La  portion  postérieure  de  la  partie  cen¬ 
trale  du  système  nerveux  qui  en  est  aussi  la  plus 
considérable,  et  qui  à  raison  de  la  place  qu'elle 


(?)  Die  Respir.  als  vom  Gehirn  abhængige  Beweguhg,  i8i3,  p.  i5. 
(  La  respiration  considérée  comme  un  mouvement  dépendant  du 
eerveau). 
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occupe  dans  le  tronc,  pourrait  en  être  appelée 
la  moelle,  est  située  dans  les  vertébrés,  au-dessus 
du  canal  intestinal;  dans  les  invertébrés  elle  af¬ 
fecte  la  position  au-dessous  des  intestins,  entre 
le  tube  digestif  et  les  tégumens  généraux.  Elle 
est  parfaitement  isolée  des  autres  organes,  chez 
les  premiers,  tandis  que  chez  les  seconds  elle  est 
confondue  avec  les  autres  parties  ou  du  moins 
fort  incomplètement  distincte  de  ceiles-ci.  L’en- 
cépliaîe  creux  ,  dans  sa  plus  grande  partie,  chez 
les  vertébrés ,  est  sans  cavité  dans  les  invertébrés 
et  céphalopodes.  Les  nerfs  des  premiers  nais¬ 
sent  de  l’encéphale  et  du  prolongement  rachi¬ 
dien  par  des  filets  isolés  qui  se  réunissent  en  cor¬ 
dons  entiers;  dans  les  derniers  ifs  forment  immé¬ 
diatement  des  cordons  complets. 

Enfin,  les  organes  des  sens  ou  manquent  aux 
animaux  invertébrés ,  ou  sont  construits  ,  à  un 
petit  nombre  d’exceptions  près ,  suivant  un  type 
tout  autre  que  chez  les  vertébrés  et  les  céphalo- 


t 


Quelles  sont  des  divisions  animales  celles  qui 
doivent  être  considérées  comme  supérieures  aux 
autres?  Cette  question  n'est  pas  résolue  d’une 
manière  unanime  par  les  naturalistes,  soit  qu’il 
s'agisse  des  animaux  supérieurs.,  soit  qu'il  s’a-‘ 
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nisse  des  animaux  inférieurs.  La  supériorité  des 
vertébrés  sur  les  céphalopodes ,  de  ceux-ci  sur 
les  invertébrés,  n’est  l’objet  d’aucun  doute;  mais 
c’est  dans  la  détermination  des  places  que  doi¬ 
vent  occuper,  relativement  les  unes  aux  autres , 
les  classes  differentes  des  animaux  sans  vertèbres, 
que  les  opinions  se  sont  davantage  éloignées. 

Les  classes  supérieures  de  ces  êtres  ont  été 
l’objet  de  ces  divergences. 

Les  invertébrés  articulés  pourvus  de  tégu- 
mens  cutanés  durs,  ont  été  ,  depuis  Linnëe,  ti  es- 
généralement  placés,  sous  le  nom  d’insectes,  au- 
dessus  des  autres  invertébrés  qu’on  leur  oppo¬ 
sait  sous  l’appellation  collective  de  vers.  Depuis 
que  des  recherches  anatomiques  plus  exactes, 
faites,  tant  sur  les  vers  proprement  dits  que  sur 
les  insectes,  ont  fait  découvrir  un  haut  degré  de 
composition  dans  les  premiers,  et  une  grande 
variété  de  structure  dans  les  derniers,  cette 
classe,  formée  des  animaux  les  plus  hétéro¬ 
gènes,  a  été  divisée,  non  seulement  en  plu¬ 
sieurs  autres  ,  mais  placée  au-dessus  des  in¬ 
sectes  et  des  groupes  qui  en  ont  été  isolés.  Ce 
furent  surtout  les  naturalistes  français  qui  opé¬ 
rèrent  ces  changemens,  particulièrement  Mi\L 
Cuvier  (1),  Lamarck  (2),  Duméril  (3)  et  de 


(1)  Tableau  élément,  an  7.  Règne  animal,  1817. —  (2)  Système 
des  animaux  sans  vertèbres,  an  6. —  Histoire  nat.  des  anim.  sans  ver¬ 
tèbres.  Paris,  1 8 1 5 —  19,  vol.  1  —  0,  —  (3)  Zoologie  analytique, 
1806. 
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Blainville  (  i  ).  Beaucoup  de  naturalistes  aile- 


(i)  Prodrome  d’une  nouvelle  distribution  systématique  durègr.e 
animal.  Bullet,  de  la  Soc.  Philom.  1816,  pag.  io5.  —  L’ordre  qu'a¬ 
dopte  M.  de  Blainville  est  le  suivant  : 

Il  place  en  premier  rang  le  sous-règne  composé  des  animaux  ar* 
tiomorphes,  qu’il  partage  en  animaux  artiomorphes  articulés ,  sub - 
articulés ,  non-articulés.  Les  articulés  forment  deux  types,  le  premier 
de  ces  types  est  constitué  parles  animaux  articulés  intérieurement  ou 
ostéozoaires;  le  second  par  les  animaux  articulés  extérieurement  ou 
entomozovi res.  Les  ostéozoaires,  sont  subdivisés  en  deux  sous- 
types,  dont  le  premier  contient  les  animaux  pourvus  de  mamelles 
et  vivipares;  le  second  renfermant  ceux  qui  en  sont  dépourvus 
ou  les  ovipares.  Les  entomozoaires  comprennent  des  animaux  arti¬ 
culés  privés  ou  pourvus  d’appendices,  formés  eux-mêmes  d’articula¬ 
tions  en  nombre  fixe  ou  variable  ou  sans  articulations  ;  les  subar- 
tïoulés  composent  un  sous-type,  qui  est  le  troisième,  et  sont  nom¬ 
més  malentozoaires  ou  molluscarticulés.  Les  non-articulés  sont 
compris  dans  le  quatrième  sous-type ,  qui  embrasse  les  malaco- 

ZOAIRES  OU  MOLLUSQUES. 

Le  second  sous-règne,  qui  renferme  les  animaux  actikomor- 
phes  ou  actinqzoaires  est  formé  des  animaux  qui  ont  la  forme 
rayonnée. 

Le  troisième  sous-règne  est  constitué  par  les  animaux  hétéro- 
morph.es  ou  hétérozoaïres.  Il  résulte  du  partage  de  ces  règnes, 
types  et  sous-types,  les  vingt-six  classes  suivantes. 

Dans  le  sous-type  des  vivipares  (I)  les  mammifères  ou  pilifères 
caractérisés  par  des  poils. 

Dans  le  sous-type  des  ovipares  (II)  les  oiseauoc  ou  pennifères  que 
caractérisent  des  plumes  ;  (III)  les  reptiles  ou  squammifères  (ou  ovip. 
à  écailles)  ;  (IV)  les  amphibiens  ou  nudipellifèrcs  (ovip.  à  peau  nue)  ; 
(V)  les  poissons  ou  pinni feras. 

Parmi  les  eutomozoaires  (VI)  les  hexapodes  (ou  entomoz.  à  ap¬ 
pendices  articulés  au  nombre  de  trois  paires)  ;  (VII)  les  octopodes  (  à 
quatre  paires  d’appendices);  (VIII)  les  décapodes  (à  appendices  au  nom¬ 
bre  de  cinq  paires)  ;(ÏX)  les  hétéro p odes  (  appendices  en  nombre  va- 
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mands ont  suivi  cel.  exemple,  er.tr  autres  Spix (1 
Schweigger(2), GoIdfuss(3);  je  inesuis  également 
rangé  du  côté  de  cette  idée.  Oken  (4),  au  con¬ 
traire  ,  fidèle  à  l'ancienne  manière  de  voir,  fait 
aux  Allemands  qui  ont  adopté  cette  classifica¬ 
tion  le  reproche  d’etre  imitateursdesFrartçais(5j. 
Que  de  pareilles  considérations  sont  puériles! 
ÎNe  doit-on  pas  remonter  plus  haut  qu'à  des  va¬ 
nités  nationales,  quand  il  s'agit  de  sciences?  doit- 
on  écouter  d’autre  voix  que  celle  de  sa  convic¬ 
tion  ?  Aristote  d'ailleurs,  le  père  de  l’histoire 
naturelle  et  de  l’anatomie  comparative, availpiacé 
les  céphalopodes  et  les  testacés  en  avant  des  in- 


riable),  (X)  les  tètradéccipodes  (à  sept  paires  d’appendices),  (XI)  les 
myriapodes  (  à  appendices  articulés,  aux  anneaux),  (XIÏ)  les  chéto- 
podes  (à  appendices  non-articulés),  (XIII)  les  apodes  (  à  appendices 
nuis  ).  Parmi  les  malekxozoaires  (XIV)  les  hématopodes,  (XV)  les 
polyplaxiphores.  Dans  les  malacozoaires ,  (X^I)  les  céphaloplwres 
(ou  mollusques  à  tête  distincte),  (XVII;  les  acè  photophores  (ou  à  tête 
non-distincte).  Parmi  les  actinozoaires,  (XVIII)  Jes  annelidaires 
(  ou  actinozoaires  subrayonnés),  (XIX)  les  cêratodermaires  ,  (XX)  les 
arachnodermaires ,  (XXI)  les  zoanthaircs ,  (XXII)  les  polypiaires, (XXIII) 
les  zoophyiaires  (ou  aetinomorphes  vrais). 

Enfin  parmi  les  hétérozoaires,  (XXIV)  lés  spongiaires ,  (XXV) 
les  monadaires  ,  (XXVI)  les  endrolithaires.  De  Blainville ,  Principes 
d’anatomie  comparée.  Paris,  1822.  Les  insectes  sont  ici  placés  au- 
dessus  des  mollusques.  (  Note  des  traducteurs.  ) 

(1)  Geschichte  der  Zoologie,  18 ri.  —  (2)  Skeletlose  Thiere, 
1820.  - —  (3)  Zoologie,  vol.  I,  1820.  —  (4)  Lehrbucli  der  Natur- 
geschichte,  3r  Theil.  i8j?>.  (  Traité  d'hisuire  natur.)  —  (5)  J  sis  & 
t  8 3 o,  S.  635, 
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sectes,  quoiqu’il  ait  réuni  aux  céphalopodes  plu¬ 
sieurs  animaux,  par  exemple,  des  échinodermes, 
que  sans  contredit  on  ne  saurait  maintenir  à  un 

V 

rang  si  élevé. 

Les  opinions  sont  au  reste  fort  différentes  sur 
les  degrés  relatifs  auxquels  on  doit  placer  les 
classes  nouvelles  formées  aux  dépens  des  an- 
ciennes. 

Plusieurs  naturalistes  ,  notamment  parmi 
les  Français  ,  mettent  les  insectes  proprement 
dits  (1)  au-dessous  des  arachnides,  font  suivre 
celles-ci  des  crustacés,  puis  des  vers,  enfin  des 
mollusques.  D’autres,  O  ken ,  par  exemple,  ran¬ 
gent  les  vers  au-dessous  des  crustacés,  ceux-ci 
au-dessous  des  arachnides,  qu’ils  font  suivre  des 
insectes.  Goldfuss  (2),  dispose  les  arachnides  et  les 
crustacés  avant  les  insectes,  même  les  annelides 
avant  les  radiaires,  qu’il  fait  suivre  des  arachni¬ 
des  et  des  crustacés. 

Spix  (3)  fait  aussi  précéder  les  insectes  des 
vers. 

Si  l’on  imite  Schweigger,  au  contraire,  en  pre¬ 
nant  de  bas  en  haut,  on  rencontrera  d’abord  les 
insectes,  au-delà  les  arachnides,  plus  haul  les 
crustacés,  enfin  les  annelides. 

M.  de  La tr dite  a  récemment  fait  plusieurs 


(1)  Voyez  plus  haut,  page  i4o- 


(a)  Loc.  clt.  —  (3)  Lqc. 
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classes  dans  les  verb  et  les  a  placées  toutes  au-des¬ 
sous  des  insectes.  Au  dernier  rang  furent  mises  les 
arachnides  qu’il  fit  suivre  d'une  classe  composée 
de  plusieurs  insectes  à  coquilles  ou  entomostracés 
à  laquelle  il  donna  le  nom  de  crabe-araignées 
( cancro-araneœ );  viennent  ensuite  les  insectes 
proprement  dits,  et  après  ceux-ci  les  crustacés , 
auxquels  il  avait  adjoint  une  sous-division  com¬ 
prenant  les  myriapodes  (i). 


(i)  Latreilte ,  des  rapports  généraux  de  l’organisation  extérieure 
des  animaux  invertébrés  articulés  et  comparaison  des  annelides  avec 
les  myriapodes.  Mcm ,  du  Muséum  d’ Hist*  naturelle.  T. VI.  Paris,  1820, 
pag.  116.  —  M.  de  Latreitle  admet  aujourd’hui  deux  séries  parallèles 
au-dessous  des  poissons.  Il  oppose  les  arachnides  et  les  crustacés 
aux  mollusques  et  aux  cirripèdes  ,  et  les  insectes  aux  annelides. 
Voici  toute  la  nouvelle  distribution  qu’il  a  adoptée.  Il  établit  trois 
coupes  principales  qui  comprennent  :  i°  les  vertébrés  ou  spint- 
vertébraux  ,  vertébrés  supérieurs,  ou  intra-vertèbrès  ;  20  les  cÉpha- 
lidiens  (à  petite  tète);  3°  les  acéph  ales.  Les  spini-vertébraux  sont 
constitués  par  deux  races ,  la  première  est  celle  des  hémathermes  ou 
vertébrés  à  sang  chaud  ;  la  seconde  est  celle  des  hémacrymes  ou  à 
sangfroid.  La  race  des  h  ém  at  her  ni  es  embrasse  trois  classes,  (I)  mam¬ 
mifères,  (II)  monot remet ,  (III)  oiseaux. 

Les  HÉMACPwYMES  sont  formés  des  pulmonès  et  solibranclies;  les 
pulmosés  comprennent  :  (IV)  les  reptiles ,  (V)  les  amphibies  ;  les 
selibrtnches  constituent  (VI),  les  poissons.  Le^  ceph alidiens  sont 
formés  de  trois  races  :  les  mollusques ,  les  elmintho'ides ,  les  condy lopes „ 
La  race  des  mollusques  est  partagée  en  phanérogames  et  en  agarnes. 
Des  phanérogames,  les  uns  sont  pférygiens,  les  autres  apièrygiens  æ 
Les  ptérygikns  renferment  deux  classes  :  (VII)  les  céphalopodes , 
(VIII)  les  ptèropôdes.  Les  aptèrygiens  renferment  (VIII)  les  gasté¬ 
ropodes.  Parmi  les  mollusques  ag  vmes  sont  placés  et  séparés  de; 
gastéropodes,  les  scuiibranches  et  les  cyclobranches  :  ils  forment  (IX} 
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Ces  rl i vergences  d'opinion ,  que  l’on  rencontre 
souvent  dans  les  ouvrages  d’un  même  auteur, 
prouvent  la  difficulté  de  la  question,  et  combien 
esî  peu  convenable  le  ton  tranchant  de  ceux  qui 
!  lament,  sans  autre  forme,  les  partisans  d’une  au¬ 
tre  manière  de  voir;  méthode  qui  ne  réussit 


qu’auprès  des  lecteurs  et  des  auditeurs  peu  sus¬ 
ceptibles  de  tirer  des  conséquences  par  eux  mê¬ 
mes  et  auxquels  il  est  besoin  de  doctrines  toutes 
faites. 

Que  si  on  se  demande  la  cause  de  cette  diffi- 


les  pertococh tides  ;  les  pneumopes  de  M.  de  Férussac,  sont  réunis  aux 
gastéropodes .  La  deuxième  classe  des  mollusques  agames  èst  for¬ 
mée  (X)  des  brachiopodes  ;  la  troisième  classe  (XI)  des  conclu fères. 
La  seconde  mec  des  céph  alidiens  comprend  les  elmintiioïdes, 
formés  (XII)  des  cirripèdes ,  (XIII)  des  annelides .  La  troisième  race 
des  mêmes  céphalidiews  est  partagée  en  deux  branches,  les  hypo- 
th  ex  apes  et  les  hexapodes.  Les  premiers  contiennent  trois  classes: 
(XIV)  les  crustacés,  (XV)  les  arachnides,  (XVI)  les  myriapodes.  Les 
hexapodes  renferment  (XVII)  les  insectes ,  La  troisième  coupe  prin¬ 
cipale,  celle  des  acéphales,  comprend  deux  races  :  les  gastriques  et 
les  agastriques.  Les  g  astriques  renferment  trois  branches  i°  celle 
des  entozoès,  2°  celle  des  actijvozoés  ;  3°  celle  des  phytozoés. 
Dans  les  entozoés  sont  rangées  deux  classes  ,  (XVIII  les  elmintho- 
games,  (XIX)  les  elminihoproctes;  dans  les  actinozoÉs  il  y  a  trois 
classes  (XX)  les  holothurites,  (XXI)  les  échinodermes,  (XXII)  les  asci¬ 
dies.  Dans  les  phytozoés  M.  de  Latreille  place  (XXIII)  les  acalèphes 
et  (XXIV)  les  polypes. 

La  race  des  agastriques  forme  deux  classes  :  (XXV)  les  crypto- 
gènes,  (XXVI)  les  gymnogènes.  ( Familles  naturelles  du  règne  animal . 
Latreille  t  Paris  i8a5.  )  (  Note  des  traducteurs .) 
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culte ,  on  la  trouvera  dans  cette  circonstance  : 
c'est  que  les  développemens  graduels  des  par¬ 
ties  de  l'organisation  ne  se  font  pas  suivant  ^ne 
progression  absolument  commune  à  toutes. 

Il  faut  donc,  pour  obtenir  les  résultats  les  plus 
exacts  possibles,  considérer  à  la  fois  tous  les 
systèmes,  ou  pour  m’exprimer  d'une  manière 
générale,  toutes  les  conditions  de  la  forme  or¬ 
ganique.  Docile  à  ces  préceptes,  j’ai  séparé  les 
vers  intestinaux  inférieurs  des  supérieurs  et  je 
les  ai  réunis  aux  protozoés,  avec  lesquels  ils  of¬ 
frent  le  plus  d’analogie  ;  et  me  fondant  sur  le 
double  rapport  de  la  forme  extérieure  et  de  la 
disposition  profonde,  j’ai  mis  les  vers  intestinaux 
supérieurs,  quoique  dépourvus  de  système  vas¬ 
culaire  >  au  rang  des  vers  à  sang  rouge.  Les 
échinodermes  m’ont  paru  devoir  séparer  les 
vers  et  les  protozoés.  Je  n’ai  point  eu  égard  ici 
aux  conditions  intérieures  de  leur  organisation 
certainement  plus  compliquée  que  celle  des 
protozoés,  et  même  que  celle  des  intestinaux 
supérieurs,  puisqu’ils  possèdent  un  système  vas¬ 
culaire,  mais  à  leur  configuration  extérieure  qui 
les  rend  voisins  de  ces  deux  ordres  et  spécia¬ 
lement  des  méduses.  Je  considère  les  insectes 
comme  supérieurs  aux  vers,  à  cause  de  l’état  de 
perfectionnement  plus  avancé  qu'on  observe 
dans  le  système  nerveux,  les  appareils  respi¬ 
ratoire,  locomoteur  et  génital  des  premiers, 
les  seconds  étant  hermaphrodites  ,  et  leur 
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conformation  superficielle  les  assimilant  bail¬ 
leurs  beaucoup  aux  larves  b  un  grand  nombre 
d’insectes. 

L’apparition  d'un  cœur  fort ,  musculeux 
dans  le  système  vasculaire  des  arachnides,  les 
élève  au-dessus  des  insectes ,  qui  l’emporte¬ 
raient  si  on  avait  égard  à  Tap  pareil  locomo¬ 
teur. 

Les  crustacés  ont  lesyslème  vasculaire  plus  com¬ 
plexe  encore;  au  même  niveau  que  les  arachni¬ 
de  S  sous  le  rapport  de  ^ensemble  nerveux,  ils 
offrent,  dans  les  appareils  des  sens,  un  perfection- 
nementconsidérablequi  consiste  dans  l’apparition 
d’un  organe  d’audition.  Enfin  les  insectes  me  pa¬ 
raissent  être  inférieurs  aux  mollusques.  En  effet, 
ceux-ci,  quoique  moins  élevés  par  fêtât  où  se 
manifestent  chez  eux,  et  surtout  dans  quelques 
espèces  inférieures,  plusieurs  appareils,  et  parti¬ 
culièrement  ceux  de  la  digestion  et  de  la  généra¬ 
tion,  présentent  néanmoins  un  système  nerveux 
du  même  rang,  sous  le  rapport  de  ses  parties  essen- 
lieiles,lesa  ppareilsdes  sens  exceptés,  que  celui  des 
animaux  que  je  considère  comme  moins  parfaits 
et  au-dessus  desquels  les  élèvent,  au  contraire, 
considérablernentles  perfectionnemensdu  systè¬ 
me  circulatoire.  La  disparition  démembrés  etd’ar- 
ticuiations  à  fexlérieur  ne  me  paraît  pas  une  ob¬ 
jection  suffisante  contre  Tordre  que  j’adopte.  On 
trouve  une  explication  vraisemblable  de  cela ,  en 
admettant  que  la  dégradation  du  squelette  situé 
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au  dehors,  est  le  signe  indiquant  qu’il  surviendra 
un  squelette  intérieur.  On  se  rend  ainsi  compte 
pourquoi  la  peau  qui  recouvre  les  membres  et  le 
corps  des  insectes,  des  arachnides  et  des  crusta¬ 
cés,  est  formée  de  fractions  séparées,  tandis  que, 
chez  les  mollusques,  elle  ne  constitue  que  des  piè¬ 
ces  étendues, isolées,  quines’articulent  point. Une 
circonstance  qui  milite  en  faveur  de  cette  opinion, 
c’est  que,  parmi  les  gastéropodes,  les  chitons,  les 
plus  simples  dans  leur  structure  intime,  ont  une 
coquille  qui  rappelle,  par  sa  disposition  articulée, 
Tétat  des  crustacés.  Lesqueletteintérieur  apparaît 
pour  la  première  fois,  à  différensdegrésdecompo- 
sition,dans  les  céphalopodes,  dont  les  mollusques 
serapprochent  évidemment  le  plus.  11  eslàTétatde 
la  plus  grande  imperfection  dans  les  octopodes. 
Cette  circonstance  semble  contradictoire,  si  l’on 
observe  qu’il  manque  à  ceux  ci  un  squelette  exté- 
rieur;  mais  elle  entre  dans  notre  manière  de  voir 
en  considérant  :  1°  que  ce  sont  précisément  les 
bras  de  ces  animaux  qui  sont  le  plus  développés, 
20  que  c’est  chez  eux  où  l’on  rencontre  les  espèces 
qui  l’emportent  par  une  taille  relative  très-supé¬ 
rieure;  ce  qui  permet  de  conclure  que  l’extrême 
accroissement  pris  parla  masse  de  l’animal  ne  s’est 
fait  qu’au  détriment  des  squelettes  intérieur  et 
extérieur,  dont  la  formation  a  été  par  conséquent 
empêchée.  Dans  le  genre  seiche  ( sepia  ),  on 
trouve,  au  contraire,  le  système  osseux  intérieur 
proportionnellement  plus  imparfait  que  Texte- 
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rieur ,  le  rapport  inverse  a  lieu  dans  les  cal¬ 
mars. 

Peut-être  n’est-il  pas  moins  exact  d’admettre 
deux  séries  parallèles,  Tune  comprenant  i°  les 
vers  intestinaux  supérieurs  réunis  aux  annelid  es; 
2°  les  insectes  ;  3°  les  arachnides;  4°  tes  crustacés 
et  se  continuant  aux  poissons  osseux  ;  la  seconde 
formée:  i<>  des  vers  à  sang  rouge;  2°  des  mollus¬ 
ques  ;  3°  des  céphalopodes,  qui  font  le  passage 
aux  poissons  cartilagineux  ,  si  rapprochés  eux- 
mêmes  des  reptiles  ,  comme  nous  l’avons  indiqué 
déjà  (i J.  Les  cirri p èd es  peuvent  être  considérés 
comme  le  moyen  d’union  des  deux  séries,  prin¬ 
cipalement  entre  les  crustacés  et  les  mollusques. 
Ici,  je  tombe  d’accord  dans  le  point  essentiel 
avec  RudoJphi,  qui  n’admet  pas  non  plus  de  prio¬ 
rité  pour  chacune  des  deux  séries  qu’il  établit  (2). 
Mais  je  diffère  dans  quelques  détails;  ainsi,  il 
place  dans  la  même  série  tous  les  vers  avec  les 
insectes,  etc.  Je  crois,  au  contraire,  être  fondé  à 
détacher  les  vers  à  sang  rouge,  pour  les  ranger 
parmi  tes  mollusques,  et  cela  sur  la  disposition 
de  leur  système  vasculaire,  leur  défaut  de  mem¬ 
bres  et  d’yeux  et  peut-être  aussi  sur  leur  herma¬ 
phrodisme. 


(1)  Page  2-22.  —  (2)  Ueber  eine  nebe  Classification  fier 

Thiere,  in-cîesse»  Beitraegen  ^ur  Anthropologie.  Berlin  i8ia,  p.  io3„ 
(  Sur  une  nouvelle  classificat»  des  anim.  dans  ses  Mémoires  d’an-, 
Uiropologie). 
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§.  66. 


La  marche  insensible  des  développement  et 
des  perfeclionnemens  d’une  fraction  organique 
et  d’un  organisme,  qui  n’étant  que  la  somme  de 
ces  fractions,  est  régi  par  les  mêmes  lois, se  mani¬ 
feste  :  i°par  l'apparition  de  parties  dissîmilaires 
au  sein  d’un  tout  homogène,  c’est-à-dire,  par 
l’augmentation  progressive  de  la  variété  ;2°par  la 
réunion  en  un  tout  des  parties  distinctives  du 
même  organe  ,  séparées  au  premier  point  où  on 
les  rencontre  dans  la  série  animale. 

11  suffit,  pour  la  démonstration  évidente  de 
ces  deux  propositions,  de  l'exposé  que  nous  ve¬ 
nons  de  faire  de  la  variété  de  composition  des 
organismes  analysés  chacun  en  particulier  (i), 
et  de  celle  des  différentes  classes  (a).  Aussi  me 
dis  pe  n  se  i  a  i- j  e  d ’y  a  j  o  u  ter  d  e  n  o  u  v  ea  ux  faits  ;  (  l’au- 
lant  plus  que  l’étude  des  d  fférences  spéciales r 
et  surtout  des  différences  qu’amènent  les  phases 
de  la  vie,  nous  fournira  de  nouvelles  preuves  à 
leur  appui  et  que  l'énoncé  des  modifications  qui 
distinguent  chaque  système,  n’est,  en  effets 
que  le  développement  plus  détaillé  de  ces  véri- 

— - -  -  ■—  ■  ■  .  -  -™— — ■  — 


(0  ,P48-8i.  —  (2)  P,  85-2  86, 
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tés  générales,  que  j’ai  d’ailleurs  déjà  démontrées 
dans  un  mémoire  ex professo  (r). 


II.  Différences  sexuelles. 


Dans  un  grand  nombre  de  groupes,  surtout 
des  classes  inférieures,  tous  les  organismes  d’une 
meme  espèce  ont,  à  quelques  différences  acci¬ 
dentelles  près,  une  organisation  absolument  la 
même.  Dans  d’autres,  au  contraire,  tuibe  l’es¬ 
pèce  se  partage  en  deux  séries  opposées  l’une  à 
l’autre,  comme  sexe  masculin  et  sêxe  féminin, 
que  des  distinctions  plus  ou  moins  saillantes 
permettent  de  séparer. 

Les  traits  propres  à  caractériser  les  mâles  et 
les  femelles  résident  dans  des  parties  intérieures 
comme  dans  des  organes  situés  superficielle¬ 
ment. 

Les  plus  essentiels  de  ces  caractères  ont  leur 
siège  dans  les  parties  profondes.  Mais  quoique 


(i)  Ueber  den  G;  arakter  der  ailmaehligen  Vervoilkommnimg 
der  Organisation  pder  der  Unterschied  zwiscLen  den  hôhern  u  . 
Jiiedern  Loin  en.  In  den  Beitr.  f.  d.  vergl.  Anat.  Bd.  2.  H.  1.  S.  br. 
(  Sur  le  caractère  du  perfectionnement  insensible  de  l’organisation 
ou  la  différence  entre  les  formes  supérieures  et  inférieures,  dans  I«n 
Mémoires  d’Antlt,  comparée  de  l’auteur.  ) 
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celles-ci, uniquement  réservées  aux  fonctions  qui 
ont  pour  but  la  conservation  de  l’individu,  soient 
disposées,  pour  ce  qui  est  essentiel  du  moins, 
d’après  un  type  uniforme,  dans  les  deux  sexes, 
et  que  la  forme  extérieure  qui  leur  est  commune 
dénote  qu’ils  appartiennent  à  la  même  espèce, 
néanmoins  les  deux  gioupcs  se  distinguent  con¬ 
sidérablement  par  les  organes  de  l’appareil  gé¬ 
nérateur  dans  les  cas  meme  où  sa  situation  le 
dérobe  à  'a  vue. 

Dans  beaucoup  d’espèces  inférieures,  tous  les 
indi  vid  us  nùmt  qu’un  appareil  de  génération  id  en- 
tique.  11  est  très-remarquable,  sous  ce  rapport, 
que  les  distinctions  sexuelles  se  prononcent  avec 
énergie  en  remontant  la  série  animale,  et  que  la 
classe  la  plus  inférieure  des  vertébrés ,  celle  des 
poissons,  renferme  tres-vraisemblablement  en¬ 
core,  dans  les  syngnathes  et  genres  voisins,  des 
animaux  dontl’appareii  générateur  est  formé  dans 
toute  l’espèce,  d’après  un  seul  et  meme  type.Risso 
admet  à  la  vérité  l’existence  de  syngnathes  mâles, 
puisqu’il  parle  des  deux  sexes  en  plusieurs  en¬ 
droits  (1)*  il  indique  même  des  différences  se¬ 
xuelles  (2).  Il  faut  cependant  que  cette  assertion 
soit  démontrée  par  des  faits  anatomiques  avant 
d’être  admise;  car  on  n’a  jusqu’ici  rencontré  que 


(1)  Ichthyol'ogie  de  Nice,  p.  44 5  dy,  71.  —  (2)  L*  c.  p,  69. 
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des  femelles,  comme  il  résulte  des  recherches 
nombreuses  de  Pallas  (i),  auxquelles  je  puis 
joindre  les  miennes. 

Si  l’on  retrouve  dans  cette  espèce  dlierma» 
phrodisme  le  pendant  de  celui  des  mollusques 
acéphales  et  d'une  foule  d’animaux  plus  infé¬ 
rieurs,  on  en  voit  dans  d’autres  poissons,  d’a¬ 
près  quelques  observateurs,  une  autre  sorte, 
représentant  celui  de  beaucoup  de  gastéropodes 
et  celui  des  vers  à  sang  rouge;  ainsi ,  assure  Ga~ 
volini  (a),  le  perça  marina  et  le  lab/us  charma 
possèdent  à  la  fois  deux  testicules  et  deux  ovaires; 
il  en  serait  de  meme  du  genre  pétromyzon,  suivant 
Home  (3).  Quoique  plusieurs  naturalistes,  nom¬ 
mément  Jacopi  (4)  et  Rudolphi(5),  contredisent 
ces  assertions,  particulièrement  pour  les  deux 
premières  espèces,  et  que  les  parties  prises  par 
Ca volini  pour  des  testicules  ne  soient,  si  l’on  en 
croit  Rudolphij  que  des  portions  non  dévelop¬ 
pées  des  ovaires;  je  crois  pouvoir  admettre,  d’a¬ 
près  mes  propres  recherches,  que  tous  les  indi¬ 
vidus  du  genre  pétromyzon  sont  peut-être  seu¬ 
lement  du  sexe  féminin ,  ce  que  confirme  M.  Du- 


(i)  Naturgeschichte  merkwürdiger  Thiere.  Samml.  8»  pag.  34 
hist.  nat.  d’anim.  curieux.)  —  (%)  Sur  la  reproduction  des  pois» 
sons  et  écrevisses,  p.  182.  —  (3)  Sur  le  mode  de  reproduction  des 
lamproies  et  myxinés.  Phil,  trans.  - —  (4)  Eleir?  di  Fisiol.  e  notom. 
«omp.  Napoli  1810,  III  ,  pag.  128.  —  (5)  Dans  Schweigger’s 
*keletlos«  Thiere,  S.  204. 
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méril,  qui  n’a  jamais  trouvé  à  examiner  que  des 
individus  femelles  (i). 

C’est  aux  spécialités  sur  l’appareil  générateur 
que  seront  exposées  avec  plus  de  détails  les  dif¬ 
férences  qui  lui  sont  propres.  Toutefois  ,  outre 
les  signes  fournis  par  cet  appareil,  les  deux  sexes 
se  distinguent  encore  par  plusieurs  autres  carac¬ 
tères  qui  se  tirent  :  i  °  de  la  fo  rmc  extérieure  ; 
2P  du  nombre;  3°  du  volume  de  certaines  parties  ; 
4° de  la  taille  de  tout  le  corps;  5°  de  la  texture  ; 
6°  de  la  coloration  ;  y0  de  la  composition  et  du 
degré  de  cohésion  ;  8°  des  propriétés  physiques 
et  vitales. 

Il  est  à  la  vérité  de  ces  différences  qui  portent 
sur  des  organes  qui  ne  sont  pas  en  rapport  im¬ 
médiat  avec  la  reproduction  ;  telle  est  cepen¬ 
dant  l’influence  des  parties  de  la  génération  sur 
ceux-ci,  ou  pour  parler  plus  exactement,  telle 
est  la  coréîation  ,  qui  les  place  dans  une  dé¬ 
pendance  mutuelle  ,  qu'il  suffit  d’une  modifica¬ 
tion  anomale  dans  les  signes  fournis  par  les  or¬ 
ganes  liés  ainsi  à  l’appareil  de  la  génération  pour 
qu’on  soit  autorisé  à  conclure  à  un  vice  d’orga¬ 
nisation  et  une  imperfection  d’action  de  la  part 
de  celui-ci,  soit  que  ces  anomalies  existent  na¬ 
tivement  ou  accidentellement. 


(i)  Sur  la  structure  des  poissons  cyclost ornes,  pour  démontrer 
leurs  rapports  avec  les  animaux  sans  vertèbres.  Paris,  1810, 
page  i45. 
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3  O?. 


i.  Forme  extérieure,  nombre  et  volume  proportionne! 

de  certaines  parties. 


L es  d i  (le r e n  c es  q  n  i  s i  gn a  1  en 1 1  e s  s e x es  so u s  c e s  d n 
vers  rapports  consistent  la  plupart  en  la  présence 
cl  armes,  chez  le  mâle,  et  en  leur  absence  ou  état 
d'imperfection  dans  la  femelle.  Au  nombre  des 
parties  auxquelles  on  peut  assigner  cet  attribut, 
sont  surtout,  pour  plusieurs  insectes,  des  mandi¬ 
bules  fort  développées  ;  dans  d’autres  ,-par  exem¬ 
ple,  le  geotrupes  nasicornis,  des  saillies  impaires , 
qui  sont  propres  à  l’individu  mâle,  et  surmontent 
la  face  supérieure  de  sa  tête*  Parmi  d'autres  insec¬ 
tes  encore,  tels  que  beaucoup  Ae  papillons  crépus¬ 
culaires  et  nocturnes  et  une  quantité  considérable 
de  coléoptères ,  d'hyménoptères ,  de  diptères,  les  an¬ 
tennes  des  maies  remportent  sur  celles  des  femel¬ 
les  par  des  dimensions  plus  grandes.  Chez  les  mâles 
de  la  plupart  des  papillons  de  nuit ,  et  aussi  sou¬ 
vent  des  genres  culex  et  tipula ,  le  tronc  des  an¬ 
tennes  est  hérissé,  d’un  côté  ou  de  tous  deux,  d’un 
rang  de  soies  très-longues  dispesées  comme  les 
dents  d’un  peigne  ;  les  femelles  ont  des  antennes 
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lisses  ou  â  soies  fort  courtes.  Les  feuillets  des  an¬ 
tennes  des pétaloceres  mâles,  parmi  les  coléop¬ 
tères,  sont  beaucoup  plus  grands  que  dans  les 
femelles.  Plusieurs  hyménoptères  mâles,  surtout 
les  abeilles,  les  fourmis,  sont  pourvus  d’antennes 
ayant  quatorze  articles;  celles  des  femelles 
n’en  ont  que  treize. 

Les  yeux  des  fourmis  mâles  sont  plus  volu¬ 
mineux  que  ne  le  sont  ceux  des  fourmis  fe¬ 
melles. 

Nous  avons  remarqué  un  développement  plus 
considérable  des  mandibules  et  des  antennes  de 
plusieurs  insectes  mâles;  dans  les  divers  grou¬ 
pes  voisins  ,  particulièrement  dans  plusieurs 
arachnides  ,  on  voit  également  les  palpes  si  con¬ 
sidérablement  accrus  dans  les  mâles  que  ces 
animaux  semblent  au  premier  coup  d’œil  ne  pas 
appartenir  à  la  même  espèce  que  les  femelles,  et 
que  souvent  on  a  considéré  ces  parties  comme 
portant  les  organes  de  la  génération;  erreur  in¬ 
troduite  en  anatomie  comparée  par  Lister  (i)  et 
qu’a  dissipée  Treviranus  (2),  mais  que  des  ouvra¬ 
ges  postérieurs  à  celui  de  cet  écrivain  ont  encore 
répétée  (3).  Il  est  toutefois  très-vraisemblable  que 


(1)  Naturgesch.  der  Spinnen,  page  92.  —  (2)  Jnnerer  Bau  der 
Arachniden,  18/2,  page  32.  —  (3)  Joerg,  Zeugung,  Leipzig, 
1 8 1 5 .  —  Latreille,  dans  Cuvier,  Règne  animal,  T.  III,  p.  78. 
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les  palpes,  parvenus  à  un  haut  degré  d’accrois¬ 
sement  sont  des  organes  d’excitation  et  corres¬ 
pondent  spécialement  au  pénis.  En  faveur  de  cette 
opinion  nous  rappelerons  que,  dans  plusieurs 
cas„  un  seul  et  meme  organe  accomplit  diverses 
fonctions,  jusqu’à  ce  qu’il  apparaisse  un  instru¬ 
ment  nouveau  ^  propre  à  chacune  d’entr’élles  ; 

que  les  organes  excitateurs  de  la  plupart  des 
mollusques  gastéropodes  sont  placés  «à  i  extré¬ 
mité  antérieure  du  corps  ;  3°  qui!  existe  une 
correspondance,  même  dans  les  animaux  su¬ 
périeurs,  entre  la  forme  et  les  fonctions  d& 
plusieurs  parties  buccales  et  celles  des  instru- 
mens  extérieurs  de  la  génération;  4°  qu ’en¬ 
fin  le  mâle,  avant  et  pendant  l'accouplement  , 
palpe  long  temps  la  femelle  avec  ces  organes  et 
les  approche  surtout  des  parties  génitales  de 
celle'  ci. 

Parmi  les  entomostracés,  les  antennes  des  ma** 
les  offrent  une  position  analogue  et  une  destina¬ 
tion  semblable,  surtout  chez  les  cyclopes(i).  Il  est 
vrai  de  dire  qu'elles  sont  moins  longues  que  celles 
des  femelles,  mais  en  revanche  elles  sont  plus 
épaisses  et  comme  terminées  en  disque  aplati.  Au¬ 
cune  recherche  précise  ne  démontre  que  la  base 


(ï)  Müller,  Entomostraca  danica,  Lipsiæ,  iy85,  page  102  p 
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de  ces  organes,  soit,  comme  le  préten  1  Muller,  le 
siège  des  pat  lies  génitales.  Il  en  est  autrement  des 
arachnides ,  qu'une  organisation  différente  de 
celie-ci  rapproche  des  conditions  précédentes. 

On  rencontre  dans  les  pieds  de  plusieurs  in¬ 
sectes  des  traits  importans,  propres  à  différencier 
les  sexes.  Ainsi,  parmi  les  lépidoptères,  les  mâles 
des  njmphales  ont  la  paire  de  pieds  antérieure 
garnie  tout-a-fail  de  poi‘s. 

D  ans  la  plupart  des  dytisques  une  largeur 
plus  grande  et  un  élat  spongieux  de  la  face  infé¬ 
rieure  des  trois  premiers  articles,  distinguent  les 
tarses  des  deux  [  aires  de  pieds  antérieures  des 
mâles  d’avec  ceux  des  femelle-*.  C’est  surtout  à  la 
premiere  de  ces  paires  de  pieds  ,  que  ces  articles 
se  présentent  pius  développés;  ils  y  sont  gar~ 
nis  de  saillies  et  de  ventouses. 

Ainsi  les  pieds  de  devant  du  mâle  dans  l’es¬ 
pèce  désignée  sous  le  nom  de  gryllus  clamna - 
nus  ( i),  offient  des  tibias  fort  enflés,  caractère 
dont  est  privée  la  temelie. 

Les  hyménoptères  sont  remarquables  par  le 
nombre  de  différences  que  présente  la  dispo¬ 
sition  de  ces  parties.  Chez  les  nomades  mâles,  de 
Fabricius,  ia  [.aire  de  pieds  antérieure  est  courbe 
et  garnie  éesoies.  Les  femelles  et  les  ou  vrieres  chez 
les  abeihes,  poitenl  àia  face  externe  de  la  jambe 


(i)  Pallas,  Naturgesch.  merkw.  Thiere.  IX.  27. 
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postérieure  un  enfoncement  entouré  de  substan¬ 
ce  cornée  et  à  la  première  articulation  du  tarse 
une  brosse  formée  de  plusieurs  stries  transverses. 

Un  fait  qui  rentre  dans  la  catégorie  des  pré- 
cédens,  est  l’état  de  perfectionnement  plus  ac¬ 
compli  que  présentent  les  ailes  des  mâles  de  plu¬ 
sieurs  insectes  comparées  à  celles  des  femelles. 
Les  exemples  de  ce  caractère  se  répètent  dans 
plusieurs  ordres»  Ainsi,  parmi  les  lépidoptères, 
la  femelle  du  phalaena  antiqua ,  celle  de  la  pha¬ 
lène  hiémale  ( phalœna  geometrica  brumata a  ses 
quatre  ailes  ordinaires,  mais  extrêmement  cour-* 
tes  et  réduites  à  Tétât  de  moignons  (i). 

Les  papillons  diurnes  semblent  exempts  de 
cette  particularité. 

Parmi  les  orthoptères,  les  femelles  de  quelques 
espèces,  par  exemple,  du  gryllus Laxmanni,  sont 
entièrement  privées  d’ailes  ;  on  en  trouve  au  con¬ 
traire  des  rudimens. distincts  dans  les  mâles  (2). 

Dans  ceux  de  ces  êtres  où  les  deux  sexes  sem¬ 
blent  en  apparence  munis  d’ailes  tout-à-fait  sem¬ 
blables,  on  trouve,  en  examinant  de  plus  près,  des 
différences  notables.  Si  on  étudie,  par  exemple, 
la  disposition  des  ailes  dans  les  mâles  des  papillons 


(1)  De  Gear y  Hist,  natur.  des  insectes.  T.  I ,  page  a6o.  Tab.  17* 
%.  74,  pag.  îab.  24,  %,  12,  14.  —  (2)  Pallas ,  ioc.  cit,g 
page  a 5, 
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crépusculaires  et  nocturnes,  on  découvre  à  Fo- 
rigine  du  bord  qui  limile  en  devant  les  ailes  in¬ 
ferieures,  une  soie  roi  e,  qui  pénétre  dans  ml 
anneau  fixé  à  la  (are  inférieure  des  ailes  d’en 
liant ,  dont  elle  facilite  l’extension.  Comme  quel¬ 
ques  personnes  ont  fait  de  celte  particularité 
un  caractère  distinctif  de  ces  deux  familles  (i), 
on  serait  porté  à  croire  qu’il  n’existe  dans  cette 
structure  aucune  modification  différentielle  du 
sexe,  mais  ce  trait  de  demarcation  subsiste  réelle- 
merit.  Le  mâle  présente,  en  effet,  ordinairement 
une  soie  plus  longue,  plus  forte,  moins  divisée  ; 
ce:lc  offerte  par  la  femelle  est  au  contraire  plus 
courte,  plus  faible  et  partagée  en  fiiamens  déliés; 
quelquefois  elle  manque.  L’anneau  sim  pie  et  fort 
chez  le  mâle,  souvent  ne  se  rencontre  pas  dans 
les  femelles,  ou  s’y  trouve  converti  en  un  faisceau 
de  petits  poils  faibles  (a). 

Celte  organisation  rappelle  la  dispos  tion  des 
locustes  (3;  ;  le  mâle  de  ce  genre  po  te  constam¬ 
ment  et  seul,  vers  le  bord  postérieur  de  la  face 
transversale  des  ailes  supérieures,  un  enfonce- 


( i)  Latrcllle  dans  Cuvier,  Règne  animal,  T.  III ,  pag.  555.  — 
(a)  Harr's  essay  preceding  a  supplement  to  the  Aurelian  ,  etc.  — ■ 
Gioma,  Account  of  a  singular  conformation  in  the  wing  ,  of  some 
species  of  morths.  Linnean  trails,  vol.  I,  pag  i35.  —  (3)  A.  A . 
H.  Lichtenstein  essay  on  the  eye-like  spot  in  the  wings  of  the  locus- 
tae  of  Fabrieius  as  indicating  the  male  sex.  Linu.  trans.  yol.  IV, 
page  5 1. 
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nient  qui  comprend  un  espace  i n c  o  1  o  r  e ,  a  r  r o n ci i , 
oculiforme ;  delà  partie  inferieure  de  cet  enfon¬ 
cement  se  détache  en  outre ,  sur  l’aile  gauche,  un 
appendice  qui  pénètre  dans  une  fossette  située  sur 
Faite  droite  ;  les  deux  ailes  sont  ainsi  unies  par  une 
articulation  temporaire,  la  droite  se  glissant  au- 
dessous  de  la  gauche.  Nulle  trace  de  cette  articu¬ 
lation  dans  les  femelles  ;  en  cet  endroit  leurs  ailes 
supérieures  sont  plus  molles  que  ne  le  sont  celles 
des  mâles;  il  en  résulte  la  nécessité  d’un  effort  plus 
considérable  lorsque  ces  derniers  tentent  d’écar¬ 
ter  les  élythres.  Ces  parties  sont  en  outre  des  or¬ 
ganes  vocaux  ;  c’est  par  le  frottement  de  l’une 
contre  l’autre  que  le  mâle  produit  le  son  bruissant 
à  l’aide  duquel  il  attire  la  femelle  qui  est  privée 
de  la  faculté  d’en  produire  un  semblable. 

Ce  phénomène  est  analogue  à  l’existence  des 
organes  vocaux  très-compliqués,  qu’a  si  bien  dé¬ 
crits  Réaumur  (i)dans  les  cigales  mâles,  et  qui 
occupent  l’extrémité  antérieure  de  la  face  infé¬ 
rieure  de  l’abdomen  ;  organes  dont  il  n’existe 
nulle  trace  dans  les  femelles. 

A  ces  différences  s’ajoutent  plusieurs  autres 
caractères  sexuels  que  Fon  remarque  â  la  moitié 
postérieure  du  corps.  Le  moins  tranché  de  ces 
caractères  est  Fapointissement  et  la  longueur 


(i)  Mém,  pour  servir  à  l’hist.  nat.  des  insectes.  T.  Y,  Mém,  IY? 
page  »  58. 
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augmentée  du  corps  de  la  femelle.  Plusieurs  dip¬ 
tères  fournissent  les  exemples  de  cette  disposi¬ 
tion,  par  exemple,  les  oestres  et  les  mouches*,  il  en  est 
ainsi  de  plusieurs  lépidoptères,  nous  citerons  le 
cossus.  L’état  le  plus  prononcé  de  ees  différences 
qui  distinguent  les  sexes  consiste  dans  le  déve¬ 
loppement.  très-considérable  de  l’extrémité  pos¬ 
térieure  du  corps  de  la  femelle,  où  se  trouve  un 
sabre  d’une  complication  variable  et  formé  de 
plusieurs  gaines  ou  soies,  qui  entourent  des  tu¬ 
bes.  Ce  jeu  de  conformation  existe  dans  plu¬ 
sieurs  orthoptères ,  spécialement  chez  les  locustes , 
dans  les  hémiptères  nous  nommerons  les  cigales; 
dans  les  hyménoptères ,  nous  citerons  en  parti¬ 
culier  les  tèrébrants  de  M.  de  Latreille. 

Les  femelles  de  plusieurs  hyménoptères  por« 
fcenlégalement,  à  F  extrémité  postérieure  du  corps, 
un  appareil  encore  plus  composé;  ce  sont  des 
g  andes  à  venin  ajoutées  à  ces  parties;  le  produit 
de  cette  sécrétion  est  introduit  dans  la  plaie  faite 
au  moyen  de  cet  appareil.  Vous  trouverez  cette 
disposition  dans  les  porte-aiguillons  (aculeata)  de 
M.  de  Latreille.  Ptemarquons  qu’il  existe  ici  une 
sorte  de  gradation  dans  le  développement  des  dif¬ 
férences  sexuelles;  ainsi  plusieurs  fourmis,  surtout 
les  fourmis  proprement  dites  {formica)  et  les  po¬ 
ly  er  gués  (  i  )  sont  privés  d  aiguillon,  mais  sont  ar- 


(i)  Hubcr ,  Recherch.  'sur  les  mœurs  clés  fourmis.  Paris,  1810, 
pag.  i57. 
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més  d'un  organe  venimeux  dont  ils  se  servent  à 
l'aide  d'une  manœuvre  plus  compliquée;  ils 
blessent  d’abord  avec  les  parlies  buccales  et  in¬ 
troduisent  le  venin  au  moyen  de  l'extrémité  pos¬ 
térieure  qu’ils  appliquent  sur  la  pla>e. 

Les  différences  sexuelles  des  crustacés  sont 
peu  considérables  et  sont  générales,  si  on  ex¬ 
cepte  celles  qui  résultent  de  la  disposition  des 
organes  externes  de  la  génération. 

Ou  peut  admettre,  comme  une  proposition  qui 
s’applique  à  lotis,  que  la  paire  des  pieds  anté¬ 
rieurs  est  plus  développée  dans  les  mâles  que 
dan<  les  femelles, surtout  les  pinces-  Souvent  la 
seconde  paire  se  distingue  de  la  première  par 
cette  même  inégalité.  Voytz  les  genres  melite  et 
maerza  de  Leach  (  i). 

O  a  trouve  aussi  dans  le  mâle  de  Tancée  (anceus 
forjficularh  Risso)(a),  \pancei  ma xillosus  Monta¬ 
gue)  des  mandibules»  très-prononcées  fortement 
tirées  en -devant;  le  mâle  du  branchi  poda 
stagnai présente  a  la  pointe  de  la  té»e  deux  ap¬ 
pendices  cornés,  beaucoup  plus  longs  que  ceux 
de  la  femelle  (3).  Les  antennes  du  ma  e  du  can- 


(ï)  Linnean  transact,  yoî.  VI I  et  IX.  —  (2)  71  h  sa,  Hist.  n’t. 
fies  crustac.  de  Nice,  pl.  2,  f,  10.  —  Montague,  linn  Transact. 
T*  Vit ,  pl.  6,  f.  2.  —  (3)  Loir  aille  f  duns  Cuvier,  Règne  animal, 

l  II,  page  68. 
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$ev  gammarus  galba  sont  très-courtes;  celles  de 
la  femelle  sont  fort  longues  (i). 

Il  y  a  aussi  parfois  dans  les  yeux  des  diffé¬ 
rences  relatives  aux  sexes.  Dans  le  cancer  gamma* 
j'us  galbay  les  yeux  du  mâle  sont  confondus  en  un 
seul  ;  dans  la  femelle  ils  sont  très-distincts  (a). 


Peu  de  genres  dans  les  poissons  offrent  de® 
différences  sexuelles.  Parmi  ces  caractères  il  faut 
ranger  les  appendices  des  membres  postérieurs 
quiA  dans  les  raies  et  les  squales,  se  présentent  à 
différens  degrés  de  développement. 

On  les  trouve  alongés,  près  de  Tamis,  au  côté 
interne  des  membres  postérieurs  et  formés  de 
plusieurs  pièces  osseuses,  de  muscles  et  d’une 
glande  considérable  s’ouvrant  au-dehors  par  un 
long  canal.  Cette  glande  et  sa  situation  rap¬ 
pellent  la  série  de  glandes  très-développées  que 
portent  au  côté  interne  de  la  cuisse  plusieurs 
sauriens* 

Nous  les  décrirons  au  chapitre  des  parties  gé¬ 
nitales. 


(i)  Montague,  Descr.  of  several  new  or  rare  animals.  Linn.  trari5> 
vol.  XI,  part,  i,  page  4-  • —  (*)  Montague f 1.  ç. 
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D’autres  différences  existent  encore,  mais 
moins  généralement.  Ainsi,  par  exemple,  le  mâle 
de  la  raie  ronce  (raja  rubus)  se  distingue  de  îa 
femelle,  par  tes  aiguillons,  situés  chez  lui,  au 
bord  antérieur,  chez  la  femelle,  au  bord  posté¬ 
rieur  des  ailes  (i). 


§.  70. 

Les  reptiles  offrent ,  dans  la  structure  du  corps., 
des  différences  sexuelles  plus  nombreuses  que 
les  poisse  ns.  C’est  surtout  par  un  développement 
plus  considérable  de  la  peau  du  dos  et  des  pieds 
que  ces  signes  distinctifs  se  tranchent  et  s’éta» 
Missent  à  l’extérieur.  Ainsi,  la  plupart  des 
tritons  mâles  different  des  feme  les  par  un  repli 
cutané,  dirigé  suivant  la  longueur  du  dos  et  du 
bord  supérieur  de  la  queue,  dans  le  sens  de  la 
ligne  médiane. 

Ce  reph  de  la  peau  s^accroit  et  se  développe 
très-consul  <. raMement  vers  le  temps  delà  copu¬ 
lation  et  forme  ainsi  le  passage  à  un  caractère 
sexuel  temporaire,  remarquable  seulement  à 
cette  époque,  aux  membres  ce  plusieurs  d'entre 
eux. 

La  plupart  des  tritons,  peut-être  tous,  pré- 


(î)  Cuvier f  Règne  animal  ,  vol.  Il,  pag.  ï35. 
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sentent  celte  différence  passagère;  mais  unique¬ 
ment  les  mâîes  comme  la  remarque  en  avait  déjà 
été  faite  par  Lmnée(i),  pour  le  triton palustris  : 
elle  consiste  dans  le  développement  de  lobes 
cutanés  très-consi  lérables  ?  disposés  le  long  des 
orteils  des  pieds  de  derrière;  particularité  qui  a 
causé  plusieurs  erreurs  dans  la  zoologie,  en 
conduisant  à  confondre  le  trait  distinctif  du 
sexe  avec  !e  caractère  propre  de  l’espèce. 

Au  nombre  de  ces  animaux  sont  le  salamandra 
tœniata  de  Schneider  (a)  et  la  salamandre  palmi¬ 
pède  ( palmata )  de  M.  de  Latreille  (3)  et  Schnei¬ 
der  (4j,  dont  le  mâle  et  la  femelle  font  encore  des 
espèces  particulières  suivant  Daudin  (5)  et  M. Cu¬ 
vier  (6),  qui  ont  écrit  postérieurement  aux  au¬ 
teurs  que  nous  venons  de  citer. 

Il  faut  reconnaître  un  caractère  de  meme  na¬ 
ture  dans  le  développement  considérable  que 
l’on  remarque  sous  la  peau  du  pouce  dans  plu¬ 
sieurs  batraciens  sans  queue.  Ce  développement 
cons  ste  en  une  espèce  de  marn melon  formé  aux 
dépens  de  la  peau  gonflée.  Celte  particularité  est 
surtout  remarquable  dans  la  grenouille  rousse 
( ranci  temperaria),  la  grenouilleverte(/\  esculent  ci) 


(i)  Fauna  suecica,  vol.  I,  page  96.  —  (a)  J.  G.  Schneider ,  hist, 
amphibior.  etc.,  fasc.  I,  Lips.  1799,  page  58.  —  (3)  Bullet,  des 
sciences,  août  1797.  —  (4)  Schneiderf  1.  c.  page  7a.  —  (5)  Hist, 
des  Reptiles,  T.  VIII,  page  a53.  —  (6)  Règne  animal,  T.  II 3 
page  100. 
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et  le  crapaud  porte-croix  (  bufo  cruciatus);  on  ne 
la  rencontre  pas  dans  le  crapaud  brun  (bufo fus- 
cus)i  le  cendré(£.  cinerus ),  le  c.  sonnant  (b.  igneus) 
et  la  rainette  commune  (hyla  arboreci ). 

L’indice  de  ce  phénomène  se  retrouve  dans 
un  gonflement  des  pieds  antérieurs,  qu’éprou¬ 
vent,  à  l’époque  des  amours ,  les  males  des  rana 
temporaria^  bufo  cinereus  et  cruciaius  ;  particu¬ 
larité  à  laquelle  se  joint,  dans  le  bufo  cinereus f 
l'apparition  de  quelques  bigarrures  passagères 
dans  la  coloration  (i). 

Le  sexe  mâle,  dans  plusieurs  batraciens,  se 
distingue  encore  par  un  attribut,  qui  lui  est 
propre  et  consiste  en  un  prolongement  vésicu- 
leux,  médian ,  simple  ou  double,  de  la  partie  pos¬ 
térieure  de  la  membrane  buccale,  qui  agrandit 
considérablement  la  capacité  de  la  gorge  quand 
l’animal  jette  des  cris. 

§•  71* 

De  tous  les  vertébrés ,  les  oiseaux  sont  ceux 
où  les  sexes  diffèrent  le  plus  fréquemment  par 
la  forme  et  les  couleurs.  Les  contrastes  qui  ré¬ 
sultent  de  l’opposition  de  ces  dernières  se  repré¬ 
sentent  d’une  manière  plus  générale  dans  toute 
la  classe  ;  ils  sont  au  premier  coup-d’œil  plus 
frappans;  telle  est  meme  ridée  de  diversité  qui 


(i)  Ros&l  Frôsche,  page  87. 
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ressort  des  différences  que  présente  la  coloration 
des  deux  sexes  qu’on  ne  concevrait  jamais,  si  l’ex¬ 
périence  n’apprenait  ces  particularités,  que  les 
mâles  et  les  femelles  du  faisan  dor é(phasianus  tri¬ 
color )  et  du  faisan  d’argent  (nycthemerus)  appar¬ 
tinssent  à  la  même  espèce.  Les  différences  de 
forme  sont  cependant  plus  réellement  essen¬ 
tielles;  il  en  est  du  moins  ainsi  d’un  certain 
nombre,  de  celles  surtout  qui  se  rapportent  aux 
organes  de  l’intérieur.  Quelles  qu’elles  soient 
d’ailleurs,  elles  ne  portent  jamais  sur  la  structure 
intime  d’organes  nécessaires  à  la  vie;  c’est  par¬ 
ticulièrement  la  trachée-artère  qui  en  est  le  siège. 
Ce  qui  rend  remarquables  ces  modifications  de 
forme  observées  dans  la  trachée-artère  des  oi¬ 
seaux,  qui,  bien  que  fort  variées,  se  réduisent  con* 
stamment  à  un  prolongement  et  à  une  dilatation 
de  ce  canal,  quelquefois  aussi  du  larynx  inférieur, 
qui  est  le  véritable  siège  de  la  voix  dans  ces  êlres  ; 
c’est  que  i*  il  existe  un  rapport  intime  entre  les 
parties  génitales  et  les  organes  de  la  voix ,  comme 
le  prouvent  déjà  les  suites  delà  castration,  et 
que ,  2°  les  mâles  des  mammifères  ont  le  larynx 
beaucoup  plus  développé  que  les  femelles.  Nous 
avons  déjà  fait  une  semblable  observation  sur 
les  grenouilles  mâles. 

Les  caractères  de  la  forme  extérieure  qui 
distinguent  particulièrement  les  mâles  dans  les 
oiseaux,  consistent,  soit  dans  un  accroissement 
plus  considérable  ou  dans  une  disposition  spé- 
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dale  ties  plumes  de  la  tête  et  de  la  queue,  c’est-* 
à-dire,  des  plumes  situées  aux  deux  extrémités 
du  corps,  quelquefois  aussi  des  plumes  du  cou^ 
plus  rarement  encore  des  plumes  des  ailes,  soit 
dans  des  développements  particuliers  de  la  peau  , 
en  plusieurs  des  parties  que  nous  venons  de 
citer,  mais  surtout  à  la  tête  et  à  la  partie  supé¬ 
rieure  du  cou. 

Enfin,  c’est  par  un  tarse  plus  considérable  que 
les  mâles  sont  différenciés  des  femelles  dans  plu¬ 
sieurs  espèces. 

Avant  d’analyser  les  faits  particuliers  sur  les¬ 
quels  reposent  ces  idées  générales,  remarquons 
que  le  mâle  possède  rarement  des  parties  qui 
manquent  à  la  femelle;  qu’il  n’en  diffère  ordinai¬ 
rement  que  par  des  développernens  plus  considé¬ 
rables  de  certaines  parties  et  seulement  parce 
que  ces  organes  apparaissent  quelquefois  plus 
tard  dans  Ja  femelle.  C’est  surtout  l’examen  des 
jeunes  femelles  qui  peut  donner  lieu  à  des  er¬ 
reurs  et  à  des  opinions  contradictoires ^  et  cela 
est  d’autant  plus  facile  qu’il  y  a  même  des  es¬ 
pèces  dont  les  femelles  après  avoir  passé  lage 
adulte,  ont  les  parties  tout  aussi  développées 
que  les  mâles.  On  a  été  plus  loin,  on  a  consi¬ 
déré  ,  comme  trait  de  distinction  du  sexe,  cer¬ 
taine  particularité  de  la  forme  quoique  i  on  ne 
connût  qu’un  sexe  de  l’espèce  Ainsi,  on  admet 
par  exemple,  le  collier  et  les  faisceaux  de  plumes 
de  Yotis  houbara ,  comme  des  caractères  propres 
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au  mâle(i)  et  Von  ignore  quelle  est  la  femelle, 
et  si  par  conséquent  elle  est  dépourvue  des  mê¬ 
mes  signes  (s). 

La  région  de  la  tête,  où  les  plumes  se  develop» 
pent  le  plus,  est  surtout  l’occiput  et  le  syn- 
ciput.  Les  aigrettes  eu  huppes  formées  sur  ces 
parties-,  sont  le  plus  ordinairement  dressées,  ou 
sont  du  moins  susceptibles  de  prendre  celte  di¬ 
rection.  Il  est  plus  rare  qu’elles  pendent  derrière 
la  tête,  comme  on  le  voit  chez  les  hérons.  La 
situation  qu  affectent  ces  faisceaux  de  plumes, 
lors  même  qu’ils  sont  formés  de  deux  rangées  est 
la  ligne  médiane;  plus  souvent  les  deux  rangées 
sont,  comme  dans  Yotis  houbara ,  les  grèbes  (po- 
cliceps ),  éloignées  l’une  de  l’autre,  et  placées  sur 
les  régions  latérales  de  la  tête,  sous  la  forme  de 
cornes,  d’oreilles,  etc. 

Très  -  généralement  ces  développemens  de 
plumage  se  caractérisent  dans  les  mâles,  seule¬ 
ment  par  plus  de  longueur  et  d’épaisseur.  Il  en 
est  ainsi  de  la  huppe  de  l’oiseau  de  ce  nom  (upu- 
pa  epops ),  de  la  crête  pennée  du  grèbe  huppé 
{podiceps  cristatus )  et  vraisemblablement  de  plu¬ 
sieurs  espèces  du  même  genre ,  du  millouin 
huppé  {anas  ru  fin  a) ,  du  morillon  (anas  fuligula) 
du  geai  ( coreus  glanda  nus)  (3) ,  et  de  la  spatule 


(i)  Bcchslein ,  ornithol.  Taschenb.  Bd.  i.  Leipzig,  i8o3,  S.  247. 
—  (2)  Temmink,  Manuel  d’ornithol.  Amsterd.  i8i5,  page  320.  — • 
3)  Du  moins  d’après  quelques-uns,  par  exemple,  Bechstein ,  Na- 
fcirgescli.  der  Vogei,  Bd.  1,  page  1246. 
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blanche  \\u^éo(platalealeucorodia).  On  n'est  pas 
d’accord  sur  ce  qu’il  faut  croire  relativement  à 
Faigrette  d^autres  oiseaux,  par  exemple,  des  hé¬ 
rons  ;  quelques  auteurs,  comme  Temmink  (i), 
nient  expressément  toute  différence  sexuelle  ex¬ 
térieure,  tant  en  général  quen  particulier;  d’au¬ 
tres,  par  exemple  Bechstein  (2),  Naumann  (3), 
attribuent  décidément  aux  mâles  une  aigrette 
plus  longue  qu’aux  femelles,  du  moins  dans  plu¬ 
sieurs  espèces,  par  exemple,  dans  le  héron  com¬ 
mun  ( ardea  major  s.  cinerea ),  le  bihoreau  d^Eu- 
rope  ( a .  ny ctîcorax),  le  héron  roux  {a. purpurea), 
le  crabier  de  Mahon  (a,  eastanea :). 

La  circonstance  la  moins  fréquente  est  que  les 
plumes  de  la  huppe  soient  disposées  dans  chacun 
des  deux  sexes,  d’après  un  type  différent,  nous 
en  rencontrons  cependant  un  exemple  dans  le  coq 
de  Macarthney  (gallus  Macarthney,llemm\ï^k){/3j). 
Dans  le  mâle  ,  les  plumes  sont  tout-à-fait  mies 
dans  leur  moitié  inférieure,  qui  est  plus  petite; 
dans  leur  moitié  supérieure  elles  sont  garnies  d’un 
grand  nombre  de  petites  barbes,  qui  s’écartent 
comme  les  rayons  d’un  éventail  ;  des  barbes  sont 
disposées  au  contraire  dans  toute  l’étendue  de  la 
plume  dans  la  femelle,  et  ne  prennent  un  peu 
plus  de  iongeur  que  vers  le  sommet. 


(1)  Ornith. ,  page  36i.  —  (2)  Nat.urgesch.der  Vôgel  Deutsch- 
îands.  Bd.  3,  page  10.  —  (3)  Naturg.  de.  Land  -  und  Wasser- 
'vôgel  Deutsehlands.  B.  3,  page  110.  —  (4}  Temmink,  Gallinacés, 
T.  II,  page  473. 
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Les  deux  sexes  du  harle  huppé  (mer gus  serra- 
ior )  ne  diffèrent  pas  par  une  disposition  particu¬ 
lière  des  plumes, mais  par  îa  forme  de  la  huppe; 
courte  et  forte  dans  le  mâle,  elle  est  longue  et 
apointie  dans  la  femelle. 

Nous  trouvons  un  exemple  de  la  présence  ex¬ 
clusive  de  cet  ornement  chez  le  sexe  masculin 
dans  le  combattant  oumachètes  ( tringapugnax ), 
mâle  ;  et  ce  qu’il  y  a  de  remarquable,  c’est  qu'il 
n'en  est  paré  que  Fête  et  en  est  dépouillé  du¬ 
rant  les  saisons  d’automne  et  d’hiver. 

Le  coq  de  Sonner  at  (i)  présente  également 
une  particularité  qui  lui  e^t  propre;  elle  consiste 
nomseulement  en  un  alongement  considérable 
des  plumesde  la  partie  postérieure  de  la  tète,  mais 
encore  en  leur  terminaison  par  des  lames  carti¬ 
lagineuses  ;  circonstance  que  l’on  ne  rencontre 
pas  dans  la  femelle. 

Il  est  plus  rare  que  ces  marques  distinctives 
occupent  d’autres  points  de  la  tète,  comme  on 
le  voit  par  exemple  chez  la  grande  outarde  {plis 
tarda),  qui  porte,  sur  les  deux  cotés  de  la  mâ¬ 
choire  inférieure,  une  barbe  d’une  longueur  con¬ 
sidérable  ,  que  constituent  des  plumes  minces  , 
propres  au  mâle. 

D’autres  productions  cutanées  occupent  la  tête 
et  servent  encore  à  caractériser,  avec  une  évi¬ 
dence  variable,  les  distinctions  sexuelles;  ce 
sont  des  saillies,  des  prolongemens  formés  du 


(d  Ttmminh,  Gallinacés ,  T.  IX,  page  349. 
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système  vasculaire  et  qui  surmontent  le  crâne, 
sous  la  forme  de  crêtes  et  sous  celle  de  lobules, 
d’oreilles,  vers  les  parties  latérales  de  la  lête. 

C’est  surtout  parmi  les  gallinacés  que  se  ren¬ 
contrent  divers  appendices  cutanés;  taniôi  une 
crête  ou  partie  analogue  conjointement  avec  une 
barbe ,  comme  cela  se  voit  chez  les  coqs  (gallus), 
les  dindons  (meîeagris  gallop avo);  tantôt  une 
barbe  seule  ou  des  excroissances  verruqueuses, 
des  caroncules,  comme  chez  les  faisansf phasianus) 
et  le  combattant  (tringa  pu  gnax).  Il  faut  sans  doute 
comprendre  au  nombre  des  productions  de  cette 
nature  l'éminence  sphérique,  portée  par  le  bec 
supérieur  de  la  double  macreuse  (anas  fu^ca  ). 
Chez  le  tadorne  commun  [anas  tadorna)  on  ren¬ 
contre  également  un  indice  de  crête:  elle  a  la 
forme  d’une  excroissance  spongieuse  comme 
charnue,  et  est  située  au  front.  Il  en  est  ainsi  des 
caroncules  observées  sur  les  côtés  de  la  face  du 
combattant ,  qui  représentent  la  barbe. 

Une  circonstance  très-générale  est  la  prédo¬ 
minance  de  volume  de  ces  prolongera  en  s  vascu¬ 
laires  dans  le  mâle  sur  ceux  qui  existent  dans  la 
femelle.  Cette  remarque  s’applique  surtout  au 
coq  de  Macarthney ,  au  faisan  d’argent  (pha$ia~ 
nus  njrcthemerus )  et  au  dindon. 

L’infériorité  considérable  de  dimension  qui 
distingue  la  crête  de  la  dinde  de  celle  de  son 
mâle,  n’est  pas  la  s'eule  particularité  qui  les  dif¬ 
férencie  y  cette  prod  action  vasculaire  est  en  outre 
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susceptible  d’être,  chez  le  second,  considérable¬ 
ment  gonflé  sons  l’infin  ence  des  passions.  La  petite 
crête  de  la  poule  domestique  est  pendante  ,  elle 
,  est  dressée  chez  le  coq. 

Au  lien  de  l’ac froissement  sphérique  que  bon 
remarque  dans  la  macreuse  double  mâle,  la  fe¬ 
melle  ne  présente  qu’une  légère  élévation  à  la 
racine  du  bec  supérieur. 

Dans  \v  gallus  furcatus ,  la  crête  et  la  barbe  du 
mâle  manquent  à  la  femelle. 

Le  tadorne  commun  femelle  n’offre  également 
à  la  place  de  la  caroncule  du  mâle  qu’une  tache 
blanche.  Chez  les  combattans  le  mâle  seul  porte 
un  tissu  muqueux  et  vasculaire  sur  les  parties  la¬ 
térales  de  la  face;  ce  tissu  s’étend  quelquefois 
jusque  sur  le  bec.  Les  éminences  cornées  placées 
en  avant  des  yeux  et  les  barbes  existent  seule- 
ment  chez  le  mâle  du  napaul  { phasianus  saty- 
rus)  (i). 

Dans  les  combattans ,  la  grande  outarde ,  le  grebe 
huppé  f  les  plumes  du  cou,  et  chez  (e  dindon  le 
tissu  spongieux  de  la  même  région  ,  sont  déve¬ 
loppés  ainsi  qu'à  la  tête.  Chez  le  coq  de  Son- 
nerat ,  les  pointes  des  plumes  du  cou  sont  égale¬ 
ment  transformées  en  lames  cartilagineuses.  Cette 
particularité  ne  se  rencontre  que  dans  les  maies 
du  combattant  ai  du.  cocq  de  Son  ne  rat.  Dans  les  mâles 


(i)  Temmink,  Gallinacés,  T.  II,  pab*e  35i  et  352. 
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des  autres  espèces,  cet  ornement  est  seulement 
plus  développé  que  dans  les  femelles. 

Au  bas  de  la  face  antérieure  du  cou  le  dindon 
porte  un  bouquet  de  crins  roides,  longs  de  cinq 
à  six  pouces,  qui,  suivant  les  uns  (i),  manque  tout- 
à  fait  aux  femelles, selon  d’autres,  ne  leur  survient 
quelquefois  qu’avec  l’âge  et  n’atteint  alors  que  la 
moitié  de  la  longueur  de  celui  du  mâle  (2). 

Une  disposition  différente  dans  les  plumes  qui 
garnissent  les  ailes  de  chaque  sexe  est  plus  rare. 
Cependant  chez  quelques  oiseaux,  par  exemple 
le  coq  de  Sonnerat,  les  tectrices  moyennes  des 
rémiges,  se  terminent  par  une  lame  cartilagi¬ 
neuse,  et  chez  Yampelis  garrulus,]es  pennes  posté¬ 
rieures  par  une  lame  ressemblant  à  du  parche 
min. 

Ce  caractère  est  exclusivement  clé  volu  au  mâle 
de  la  première  espèce.  Dans  la  seconde,  il  ap¬ 
partient  aux  deux  sexes  ,  mais  il  parvient  à  un 
développement  beaucoup  plus  considérable , 
dans  le  mâle;  au  point  que  dans  la  femelle  il  existe 
tout  au  plus  sur  cinq  pennes;  c’est  le  nombre  le 
plus  inférieur  que  i’on  rencontre  dans  le  mâle, 
ou  il  y  en  a  quelquefois  neuf  ainsi  formées.  De 
plus,  non-seulement  ces  pennes  sont  plus  grandes, 


(1)  Tcmmink,  Gallinacés,  T.  II,  page  383.  —  (a)  Beehslein , 
Naturgesch.  Bd.  a,  S.  iii6. 
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mais  elles  sont  colorées  d’un  rouge  plus  éclatant 
dans  le  male. 

Une  différence  sexuelle,  très-remarquable, 
quoiqu’elle  ne  consiste  que  dans  un  excès  de 
longueur,  est  celle  que  présente  l’argus  mâle, 
dont  les  ailes  dépassent  de  près  du  double  celles 
de  la  femelle,  ce  qui  dépend  de  l’alongement 
des  pennes  postérieures  ,  qui  est  triple  de  celui 
des  antérieures. 

Les  plumes  de  la  queue  des  mâles  parviennent 
le  plus  communément  à  un  développement  su¬ 
périeur  à  celui  qu’elles  ont  dans  les  femelles.  On. 
retrouve  dans  les  dispositions  remarquables  de 
cette  région  des  accidens  de  conformation  fort 
semblables  à  ceux  que  l’on  rencontre  à  la  tête; 
chez  les  uns,  la  queue  se  termine  par  deux  pointes, 
chez  d’autres,  elle  se  prolonge  sans  se  diviser.  On 
l’observe  encore  étalée  dans  toutes  les  directions 
et  susceptible  d’être  dressée  à  la  volonté  de  l’a¬ 
nimal. 

INous  pouvons  répéter  ici  l’observation,  déjà 
précédemment  faite,  que  ces  modifications  de 
forme,  propres  à  caractériser  les  mâles,  ne  dé¬ 
pendent  ordinairement  pas  de  l’existence  de  par¬ 
ties  nouvelles,  mais  consistent  seulement  en  des 
accroissemens  plus  considérables,  ou  en  des  per- 
fectionnemens  de  parties  déjà  formées. 

Dans  le  canard  mâle  commun  (  U  anas  bos - 

\ 

chas),  les  quatre  pennes  moyennes  de  la  queue 


/ 


» 
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sont  recourbées;  les  memes  sont  droites  dans  la 
femelle. 

Le  mille  du  coq  de  bruyère  à  queue  fourchue 
(  tetrao  tetrix )  a  les  deux  pennes  externes  de 
la  queue  fortement  dirigées  en  dehors,  il  en  ré¬ 
sulte  que  sa  queue  est  bifurquée;  la  femelle  re¬ 
produit  à  peine  cette  disposition. 

Dans  le  mâle  du  pilet  ( arias  acuta)  et  plus  en¬ 
core  de  Varias  g  facialis,  les  deux  pennes  moyen¬ 
nes  de  la  queue  sont  fort  alongées  en  ligne  di¬ 
recte.  Il  n’en  est  pas  ainsi  dans  la  femelle. 

Les  deux  plumes  moyennes  de  la  queue  du 
coq  domestique  sent  très-longues  et  recourbées. 
Les  plumes  tectrices  supérieures  de  cette  partie 
le  soi  t  également,  ainsi  que  celles  du  coccyx,  qui 
s’appliquent  contre  les  côtés  de  la  queue.  Tou¬ 
tes  celles  de  la  poule  sont,  au  contraire,  beau¬ 
coup  plus  petites  et  droites. 

Lesplumes  de  la  queue  des  faisans  mâles  sont 
également  plus  longues;  remarque,  qui  s’appli¬ 
que  particulièrement  aux  deuxrectrices  moyen¬ 
nes  du  faisan  d’argent,  qui  se  prolongent,  beau¬ 
coup  et  se  recourbent  en  arrière.  Les  deux  moi¬ 
tiés  latérales  de  la  queue  forment  un  toit,  en 
se  réunissant  au  milieu  ;  dans  la  femelle,  elles  re¬ 
présentent  seulement  une  xoûte. 

La  queue  de  la  femelle  du  lophophore  et  du 
polyplectron ,  est  aussi  beaucoup  plus  courte 
que  chez  le  mâle.  Dans  l’argus  mâle  les  pennes 
moyeunesde  la  queue  sont  si  extraordinairement 
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alongées  que,  si  en  le  mesure  depuis  le  sommet 
du  bec  jusqu’au  bout  delà  queue,  on  le  trouve 
deux  fois  plus  long  que  la  femelle.  Toute  la 
queue  est  généralement  plus  développée. 

Les  tectrices  supérieures  de  la  queue,  offrent, 
dans  le  paon  mâle,  une  déviation  du  type 
ordinaire  ;  déviation  qui  consiste  en  un  excès 
de  longueur  sur  les  rectrices  proprement  dites. 
Dans  les  femelles  les  memes  pl  umesson  t  j  lus  cour¬ 
tes;  et  rentrent  par  conséquent  dans  les  conditions 
de  proportion  ordinaires.  Les  tectrices  moyennes 
de  la  queue,  ainsi  que  les  deux  rectrices  moyen¬ 
nes  défassent  ici  ies  autres,  comme  nous  avons 
observé  que  cela  avait  lieu  dans  l’argus. 

La  paonne  ainsi  que  la  femelle  du  dindon, 
ne  peuvent  dresser  leur  queue,  et  former  la 
roue. 

Les  oiseaux  mâles  se  distinguent  encore  par 
le  développement  p  us  considérable  de  cer¬ 
taines  parlies  de  leurs  pieds,  les  erg'  ts. 

Cest  particulièrement  parmi  les  gallinacés  que 
l’on  trouve  ces  diversités  d’accroissement  pro¬ 
portionnel  de  nombre  et  de  volume. 

Nous  devons  surtout  ranger  ici  plusieurs  gen¬ 
res  séparés  du  genre  tetrao  de  L  nuée,  en  outre 
le  loph'phore ,  Y  ai  gus  y  le  faisan ,  le  coq  ordinaire , 
le  paon ,  ;e  dindon ,  etc.,  etc.  C:iez  =  a  plu¬ 
part,  l’ergot  est  ordinairement  simple;  chez 
d’autres,  il  est  au  contraire  don'  le,  par  exem¬ 
ple,  dans  le  poljplectrou ,  le  tetiao  bicalcaratus , 
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le  t.  spadiceus  et  ceylonensis ;  il  est  dans  le  pre» 
mier  souvent  triple  à  un  pied,  plus  rarement  aux 
deux  pieds. 

Les  ergots  multiples  sont  placés  les  uns  au- 
dessus  des  autres  :  il  est  remarquable  que  là  où 
il  s'en  trouve  plus  de  deux,  le  troisième  est 
toujours  uni  à  l’un  des  autres  par  sa  base(ï). 

Le  volume  des  ergots  est  particulièrement 
très  -  considérable  dans  le  paon  et  le  coq;  iis 
sont  petits  dans  la  perdrix  et  le  faisan. 

On  ne  rencontre  dans  le  dindon  que  de  sim¬ 
ples  tubercules  à  la  place  des  ergots.  La  même 
chose  a  lieu  chez  les  femelles  dans  les  espèces  où 
elles  offrent  des  traces  de  la  présence  des  ergots 
qui  arment  les  mâles. 

On  voit  même  sous  ce  rapport  des  différen¬ 
ces  propres  à  l’individu.  Ainsi  parmi  les  femelles 
de  la  même  espèce,  il  en  est  qui  portent  une 
petite  tubérosité,  d’autres  qui  n’en  offrent  aucune 
trace,  d’autres  entin  qui  sont  munies  d'un  ergot 
fort  développé. 

Dans  le  cas  où  le  sexe  est  indéterminé,  il  existe 
un  ergot;  mais  il  est  mousse.  (2) 


(1)  T emmink,  ornith.  T.  II ,  page  370. —  (2)  BcchsUin ,  chez  un 
coq  hermaphrodite ,  qui  avait ,  dit- on ,  un  testicule  et  un  ovaire. 
Katurgescb.  Deutschland’s.  Bd.  3,1807,  S.  1219. 
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^  A 

Les  males,  dans  la  classe  des  mammifères ,  se 
distinguent  en  générai  des  femelles  par  un  excès 
variable  de  volume  et  de  largeur  de  la  tête, 
du  cou  et  de  la  poitrine;  en  outre  par  une 
étroitesse  plus  considérable  de  la  région  pel¬ 
vienne. 

Des  productions  diverses,  formées  surtout  aux 
dépens  du  système  cutané,  servent  encore  à  ca¬ 
ractériser  le  sexe  mâle. 

C’est  au  nombre  de  ces  dernières  que  l’on  doit 
ranger  les  cornes,  les  poils,  les  dents  et  les 
glandes. 

Les  cornes  appartiennent  exclusivement  aux 
ruminans;  dans  le  genre  cerf,  si  on  en  excepte 
les  rennes,  elles  sont  un  attribut  spécial  du  mâle. 
Les  deux  sexes  en  sont  pourvus,  dans  les  genres 
chèvre  et  mouton  ,  quoiqu’il  ne  soit  pas  rare  de 
voir  les  femelles  de  certaines  espèces  en  être 
privées,  ou  du  moins  en  porter  de  plus  faibles. 
Parmi  les  antilopes,  où  les  cornes  sont,  en  géné¬ 
ral,  communes  aux  deux  sexes,  cette  particula¬ 
rité  se  rencontre  dans  le  dseren  des  Mongols  (æ/z- 
tilope  gutturosa),  le  mâle  seul  a  le  front  armé 
de  cornes. 

Dans  les  lions  et  les  phoques  à  capuchon(/?Ztoca 
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cristata ),  males,  les  poils  de  la  tête,  du  cou  et  de 
Fépaule  sont  développés  en  crinière;  disposition 
à  laquelle  correspond,  dans  l’homme,  l’accrois** 
sement  considérable  des  poils  du  menton,  du 
cou,  et  du  dos. 

Les  dents  acquièrent  dans  les  mâles,  non-seule-* 
ment  des  dimensions  supérieures  h  celles  qu’elles 

i  à. 

obtiennent  dans  les  remplies;  mais  elles  l’empor¬ 
tent  encore  par  le  nombre.  Les  dents,  soit  incisi¬ 
ves,  soit  laniaires,  de  plusieurs  espèces, d  iffèrent 
entr’elles  considérablement  sous  les  rapports  de 
volume.  Ainsi  les  incisives  de  l’éléphant  d’Asie 
sont  beaucoup  plus  petites  dans  les  femelles  que 
dans  les  ma*  es.  La  même  différence  se  représente, 
quoi  que  moins  prononcée, entre  les  dents  laniaires 
des  porcs  et  des  carnassiers.  Les  dents  laniaires  du 
chevrotain  ( moschus )  sont  beaucoup  plus  cour¬ 
tes,  plus  minces  et  plus  droites  dans  la  femelle 
que  dans  le  mâle.  Dans  le  genre  cheval,  les  dents 
laniairesou  crochets  manquent  presque  toujours 
à  la  femelle  ;  le  mâle  les  porte,  au  contraire, 
constamment  dans  la  mâchoire  supérieure  , 
quelquefois  même  dans  Finférieure. 

Peut-être  même  des  différences  de  développe* 
ment  de  la  part  des  dents  se  rapportent-elles  aux 
sexes. 

Je  crois,  du  moins,  d’après  un  nombre  consi¬ 
dérable  d'observations,  pouvoir  admettre  que  5 
dans  l’espèce  humaine,  les  dents  de  remplace¬ 
ment  se  manifestent  plus  tard  chez  les  individus 
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du  sexe  féminin  que  chez  ceux  du  sexe  masculin  , 
et  que  souvent  elles  manquent  tout-a-fait  de 
paraître;  il  en  résulte  que  les  dents  de  lait  per¬ 
sistent  on  ne  sont  pas  remplacées  lorsqu’elles 
viennent  à  tomber  par  la  suite. 

Celte  observation  est  confirmée,  d’une  part, 
par  l’absence  et  la  petitesse  des  dents  laniaires  et 
incisives  de  plusieurs  femelles,  d’autre  part  ? 
par  la  pousse  tardive  des  dents  du  narwal  fe¬ 
melle  auquel  celte  circonstance  les  a  fait  même 
Ion  g-temps  refuser  tout-à-fait  (i). 

Home  (2)  admet,  en  parlant  du  même  animal, 
que  les  deux  defenses  apparaissent  simultané¬ 
ment  dans  les  femelles  et  qu’elles  ne  se  mani¬ 
festent  que  successivement  dans  le  mâle.  Ce 
11’est  qu’après  des  recherches  répétées  et  long¬ 
temps  continuées  que  ce  fait  pourra  être  défi¬ 
nitivement  adopté.  Les  observations  actuel  es  ne 
sont  pas  assez  nombreuses  pour  décider  si  cette 
circonstance  est  constante  ou  ne  s’est  trouvée 
qu’accidentelle. 


§•  73- 

Il  résulte  de  ce  qui  vient  d’être  dit  que  le 
sexe  masculin  est  très-généralement  caractérisé 


(1)  Home,  Comparative  anatomy,  vol.  I,page  2O9. — 
page  260, 


(2)  Ibid. 
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par  ie  développement  plus  considérable  et  plus 
parfait  de  plusieurs  parties  et;  que  ce  n’est  que 
rarement,  et  dans  des  cas  exceptionnels,  que  le 
sexe  féminin  offre  la  même  disposition. 

Si  on  parcourt  la  série  animale,  que  l’on  com¬ 
pare  les  appareils  de  la  génération  des  deux 
sexes,  on  trouvera  que  les  organes  qui  accomplis¬ 
sent  cette  fonction  sont  en  général  plus  dévelop¬ 
pés  dans  les  femelles  que  dans  les  mâles.  À  pai> 
tir  de  l’homme,  cette  prédominance  existe  déjà; 
et  elle  devient  insensiblement  telle  dans  les  ani¬ 
maux  inférieurs ,  et  même  dans  quelques  espèces 
appartenant  au  premier  embranchement,  cer- 
tains  poissons,  par  exemple,  que  parmi  ces  êtres, 
on  ne  rencontre  plus  que  des  femelles/Il  existe** 
dans  les  animaux  les  plus  supérieurs  eux-mêmes, 
des  portions  de  cet  appareil,  surtout  celles  où 
le  nouvel  organisme  est  achevé,  et  celles  qui 
servent  à  sa  nutrition,  après  sa  naissance,  telles 
que  les  mamelles  et  Talents,  qui  parviennent 
à  un  développement  beaucoup  plus  considéra¬ 
ble  dans  les  femelles  que  les  parties  correspon¬ 
dantes  présentées  par  les  mâles.  Ces  derniers 
offrent,  en  revanche,  les  organes  destinés  â  sécré¬ 
ter  le  sperme  et  à  exciter  â  l’accouplement,  les 
testicules  et  le  pénis,  beaucoup  plus  volumineux 
et  plus  aiongés  que  les  organes  femelles  qui  les 
représentent. 

On  trouve  de  même  des  femelles  de  beaucoup 
d’insectes,  notamment  parmi  les  orthoptères, 
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celles  des  sauterelles  ( gryllus )  et  des  espèces  voi¬ 
sines;  parmi  les  hémiptères,  celles  des  teltigonies 
et  des  cigales;  parmi  les  hyménoptères,  celles  des 
porte-scie  ( securifera )  de  M  Latreille,  portant 
à  la  partie  postérieure  du  corps  un  sabre  (  or¬ 
gane  destiné  à  la  ponte),  qui  offre  divers  genres 
de  complication.  La  place  de  cet  organe  est 
occupée,  chez  les  femelles  et  les  hermaphrodites 
de  la  plupart  des  autres  hyménoptères,  par  un 
organe  venimeux  variablement  composé.  On 
trouve  encore,  dans  plusieurs  hyménoptères, 
les  pieds  de  derrière  des  femelles  plus  parfaite¬ 
ment  développés  que  dans  les  mâles. 

C’est  encore  ainsi  que,  parmi  plusieurs  crus¬ 
tacés,  nous  citerons  les  décapodes  anomaux  de 
M.  Latreille,  il  n’y  a  que  les  femelles  qui  ont  à 
la  queue  de  faux  pieds,  pour  servir  d’attache 
aux  œufs  (i);  chez  les  pjcnogonides  du  même 
auteur  (2) ,  les  femelles  seules  ont  deux  petits 
pieds  accessoires  qui  soutiennent  les  deux  aglo- 
xnérations  d’œufs. 

Les  excès  d’accroissement  que  présentent  plu¬ 
sieurs  autres  parties  de  la  femelle  paraissent 
étrangères  à  la  fonction  génératrice. 

Citons  ici  plusieurs  crustacés,  par  exemple, 
les  limules  où  le  doigt  mobile  de  la  paire  de 


(1)  Latreille,  dans  Cuvier  Règne  animal,  T.  III ,  page  27.  — 
(2)  Ibid.  ,  page  ni. 
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pieds  la  pins  antétieore  manque  seulement  au 
mâle  Dans  le  limulus.  heterodacLylus ,  c?est  des 
quatre  doigts  mobiles  les  p  us  antérieurs,  que 
le  mâle  e  t  privé  Chez  le  branchipe  ( branchio - 
poda  stagnai™ ),  la  femelle  a  quatre  antennes  ,1e 
mâle  seulement  deux. 

Les  mâles  des  hyménoptères  pourvus  dùm 
organe  venimeux,  les  porte-aiguillon  ( aculeata ) 
de  AL  L  i treille,  ont  les  mandibules  plus  petites  et 
souvent  moins  dentées  que  la  femelle. 


2.  Volume. 

§•  7A 


Les  inégalités,  que  présentent  en lr; elles  cer- 
laines  parties  constitutives  des  appareils  qui 
composent  l’animai ,  sont  les  causes  d’où  dépen¬ 
dent  les  mesures  différentes  de  la  forme  totale 
des  sexes  et  dont  il  vient  d’être  fait  mention. 
Mais  le  volume  entier  de  tout  le  corps  n’offre  pas 
moins  de  différences  sexuelles.  Cependant  tous 
les  animaux  ne  sont  pas  soumis,  sou»  ce  rapport, 
à  une  règle  constante.  Ainsi,  dans  certaines 
espèces,  c’est  la  femelle  qui  l’emporte  par  le  vo¬ 
lume,  dans  d’autres,  c'est  le  maie.  Converse  a 
lieu  dans  d'autres  especes. 


I 
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Il  est  presque  général  de  rencontrer  les  fe¬ 
melles  des  animaux  in fé:  ieurs  plus  volumineuses 
que  les  mâles.  On  le  trouve  ainsi,  du  moins,  dans 
plusieurs  entozoés  les  vers  ronds,  par  exemple; 
on  l’observe  également,  parmi  les  vers  à  crochets, 
cl.ez  l’échinorhynque. 

Parmi  les  insectes,  nombre  de  papillons  ou 
lépidoptères,  surtout  les  crépusculaires  et  les 
nocturnes;  plusieurs  coléoptères,  sui  tout  les 
méloës  et  très  généralement  les  hyménoptères 
présentent  d’une  manière  très-remarquable  la 
meme  disposition.  La  plupart  des  genres  de  la 
classe  des  arachnides  sont  dans  le  même  cas. 

Dans  plusieurs  crustacés  surtout,  la  petitesse 
du  mâle  est  très-frappante.  Plusieurs  entomos- 
tracés,  les  cyclopes,  les  daphnies,  les  lygius, 
ont  un  mâle  trois  à  quatre  fois  plus  petit  que  la 
fem  elle. 

Dans  la  classe  des  reptiles,  les  femelles  par¬ 
viennent  à  une  taille  plus  considérable  que  les 
mâles  ;  surtout  chez  les  batraciens  sans  queue, 
et  chez  les  chéloniens. 

Les  oiseaux  sont  remarquables  par  cette  diffé¬ 
rence  sexuelle.  Dans  quelques  oiseaux  de  proie 
diurnes  surtout,  la  femelle  est  souvent  d’un  tiers 
plus  grosse  que  le  mâle. 

Chez  plusieurs  insectes  on  voit,  mais  plus  ra¬ 
rement,  le  mâle  plus  grand  et  dans  la  même 
proportion  plus  fort  que  la  femelle;  nous  cite¬ 
rons  le  cerf-volant  ( lucanus  cervus). 


%. 
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Cette  prédominance  du  mâle  est  ce  qui  se 
montre  le  plus  fréquemment  dans  les  mammi¬ 
fères  et  dans  la  plupart  des  oiseaux  (f). 

On  a  peu  de  données  à  ce  sujets  par  rapport 
aux  autres  classes  d’animaux.  D’après  Risso,  les 
femelles  de  quelques  poissons  ,  et  particulière¬ 
ment  celle  du  luljanus  venosus ,  sont  plus  grandes 
que  les  mâles  (a). 

5.  Coloration. 

§•  v- 

La  diversité  des  couleurs  fournit  dans  beau¬ 
coup  d'animaux  des  caractères  qui  n’ont  pas 
tous  une  égale  valeur  pour  différencier  les 
sexes. 

Parmi  les  invertébrés, cesont  surtout  les  insec¬ 
tes  à  l’état  parfait,  dont  les  sexes  empruntent  des 
différences  à  la  coloration.  Les  teintes  de  l’indi¬ 
vidu  mâle  sont  très-généralement  plus  éclatantes, 
plus  vives,  plus  variées  et  plus  belles  que  celles 
de  la  femelle  ;  c’est  particulièrement  à  un  grand 


s 

(î)  Naumann  Naturgesch.  der  Land-und  Wasservôgel  Deutsch- 
lands  etc.  Kænigsberg ,  1797,  vol.  I ,  page  3r.  —  (a)  IchthyoL  de 
Nice,  page  221. 
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nombre  de  lépidoptères  que  s’applique  cette  ob¬ 
servation. 

Les  sexes  des  poissons  se  distinguent,  dans  des 
groupes  épars  çà  et  là  dans  la  série,  par  des 
nuances  variées.  Pre  nos  pour  ex  emple  le  labre 
vert  (  labrus  viridis)  ;  d’après  Risso  (  i  ),  le  maie  de 
cette  espèce  est  d’un  vert  brillant,  les  parties 
latérales  en  sont  marquées  de  deux  rangées  lon¬ 
gitudinales  de  points  Lieux;  le  brun-vert,  pi¬ 
queté  très  -  finement ,  est  la  couleur  de  la  fe¬ 
melle. 

La  femelle  du  labrus  mix  tu  s ,  est  également 
revêtue  de  nuances  obscures  et  sales  fa}. Le  mâle 
du  lutjanus  jnelops  est  rouge,  la  femelle  (3)  est 
brunâtre  et  porte  des  bandes  bleuâtres.  La  fe¬ 
melle  du  lutjanus  cornubinus  a  la  peau  plus  pâle 
que  le  mâle  (4)j  chez  le  lutjanus  massa  elle  est 
plus  obscure  (5):  d’un  reflet  plus  sale  dans  le 
lutjanus  chlorosochrus  (6). 

Des  recherches  ultérieures  sont  nécessaires 
pour  décider  s’il  est  exact,  comme  l’assure  Risso, 
que  la  femelle  du  syngnathus  ophidia  se  distingue 
du  mâle  par  une  condition  inverse ,  c’est-à-dire, 
par  des  couleurs  fort  brillantes  ( 7)  ;  Ja  femelle  du 
syngnathus  pap  acinus ,  étant,  au  contraire,  colo- 


(i)  Iehtliyol.  de  Nice,  page  221.  —  (2)  Ibid,  page  223.  — 
■  T)  pag.  2SS.  —  (4)  pag.  268.  —  (5)  pag.  274.  —  (6)  pag.  ay5. 

—  (7)  69 • 
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rée  avec  moins  d’éclat  et  de  vivacité  (i)  que  le 
mâle. 

Les  oiseaux  sont  peut-être,  après  les  insectes, 
les  animaux  dont  les  sexes  se  distinguent  le  plus 
par  les  couleurs. 

Dans  cette  classe,  les  oiseaux  de  proie  excep¬ 
tés,  la  coloration  des  mâles  est,  en  générai, 
plus  éclatante  et  plus  variée  que  celle  des  fe¬ 
melles. 

Plusieurs  gallinacés  fournissent  des  exemples 
frappansde  cette  particularité  et  surtout  le  paon 
domestique  i \pavo  cri  s  ta  tus),  le  double-ergot  {jpavo 
hicalcaratus  ,  s.  polypleciron  chinguis  de  Tem- 
minck),  les  faisans,  et  principalement  le phasianus 
tricolor , \e  phasianus  nycthemerus,  le  lophophorus 
refui gens  de  Temminck ,  ï  argus  gi gant  eus ,  du 
même  auteur,  sont  très-remarquables  sous  ce  rap¬ 
port.  On  voit  les  mâles  de  ces  espèces,  parés 
d’un  plumage  embelli  des  couleurs  les  plus  va¬ 
riées,  et  les  plus  diverses  entre  les  espèces  diffé¬ 
rentes;  les  teintes  des  femelles,  rapprochées  au 
contraire  par  un  ton  uniforme,  se  ressemblent 
même  dans  des  individus  qui  appartiennent  à  des 
groupes  différens. 

Parmi  les  oiseaux  grimpeurs,  ce  sont  surtout 
les  pics  qui  se  distinguent  le  plus  par  ces  con¬ 
trastes  de  coloration. 


(i)  Pag.  70. 
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On  doit  remarquer  que  les  femelles  de  plu¬ 
sieurs  oiseaux,  par  exemple  des  canards  (i),  des 
paons,  des  faisans,  et  surtout  celles  du phasianus 
tricolor  et  du  nyc  the  mer  us  (^2) ,  lorsqu'elles  ces¬ 
sent  d’etre  fécondes,  prennent  quelquefois  un 
plumage  présentant  des  degrés  différens  d’ana¬ 
logie  avec  celui  des  mâles;  comme  si  alors  la 
force  de  formation,  ayant  cessé  d’être  employée 
au  profit  de  l’espèce ,  était  plus  particulièrement 
reportée  sur  les  développemens  de  l’individu. 
Il  ne  serait  pas  inutile  de  savoir  si,  dans  tous 
ces  cas,  la  coloration  de  la  femelle  ne  revient  pas 
plus  tard. 


4-  Texture. 


Les  considérations  faites  sur  cet  objet,  ne 
conduisent  à  aucun  résultat  important.  On  ob¬ 
serve  seulement  pins  de  délicatesse  en  général 
dans  la  texture  des  parties  de  la  femelle  que 
dans  celle  qui  se  rencontre  chez  le  mâle. 


(1)  Home,  sur  les  hermaphrodites,  dans  les  philos,  trans.  1797. 
—  (2)  Bechstcin ,  Naturgeschichte  der  Vœgel.  Leipz.  i8o5.  Bd.  1, 
page  87. 


333 


Til  A1TÉ  GENERAL 


5.  Composition. 

\ 

§•  77- 

Le  sexe  féminin  a  pies  de  tendance  que  le 
mâle  à  la  production  du  tissu  graisseux.  Il  ré¬ 
sulte  déjà  de  ce  seul  fait  que  le  rapport  de  l'hy¬ 
drogène  et  du  carbone  à  l’azote  est  pins  consi¬ 
dérable  dans  le  premier.  On  rencontre  en  géné¬ 
ral  une  consistance  moindre  dans  la  substance 
qui  compose  l’animal  femelle,  différence  qui  se 
prononce  particulièrement  aux  dernières  pério¬ 
des  de  la  vie  ,  par  la  moindre  disposition  qu’offre 
ce  sexe  à  l’ossification  des  tissus» 


6.  Forces. 

§.  78. 

La  force  formatrice  ( riisus  formativus)  est  plus 
énergique  dans  la  femme  que  dans  l’homme. 
De  là  le  développement  plus  rapide  de  la  pre¬ 
mière;  la  résistance  pins  grande  qu’elle  oppose 
aux  maladies;  la  tendance  de  son  organisme  à 
l’embonpoint,  la  faculté  de  conduire  à  un  dé¬ 
veloppement  complet,  ou  du  moins  fort  avancé, 
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un  nouvel  être,  sans  le  concouts  du  mâle, 
comme  on  le  rencontre  dans  beaucoup  d’ani¬ 
maux;  delà  encore,  la  reproduction  spontanée 
de  certaines  parties,  telles  que  de  la  graisse,  des 
os,  des  poils  et  des  dents  dans  les  organes  gé¬ 
nérateurs  femelles,  surtout  dans  les  ovaires; 
parties  dont  l’existence  simultanée  indique  une 
tendance  réelle  à  la  formation  d'un  organisme 
nouveau  et  que  Ton  rencontre  beaucoup  plus 
fréquemment  dans  les  femmes  que  dans  les  born- 
mes. 

Les  forces  musculaires  sont,  au  contraire, 
beaucoup  moindres  dans  la  femme  ;  c’est  vrai¬ 
semblablement  dans  celte  inégalité  que  réside, 
du  moins  en  partie,  la  différence  sexuelle  dont  il 
vient  d’etre  question. 

La  vie  psycologique  présente  d’une  manière 
générale  les  résultats  suivants  :  prédominance 
de  l’esprit  dans  l’homme;  prédominance  du 
sentiment  dans  la  femme. 


S-  79- 


Si  on  examine  les  conditions  les  plus  genera¬ 
les  sur  lesquelles  sont  fondées  les  différences 
d’organisation  distinctives  des  sexes  ,  on  est  cou- 

O 

duit  aux  propositions  qui  suivent. 
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i°  Tous  les  caractères  différenciels  ne  sont 
pas  également  corsstans;  ainsi  les  plus  généraux 
sont  ceux  qui  sont  inscrits  dans  les  dispositions 
de  la  forme  totale  ,  dans  la  nature  du  tissu  ,  dans 
les  degrés  de  consistanc  et  le  volume,  c’est-à- 
dire,  ceux  qui,  bien  que  répandus  dTme  ma¬ 
nière  pins  universelle  dans  tout  l'organisme, 
ressortent  avec  moins  d’évidence.  Les  caractères 
fournis  par  la  coloration  viennent  après.  Les 
plus  rares  consistent  dans  l’existence,  la  dispo¬ 
sition  spéciale  et  principalement  l’ampliation  de 
quelques  parties;  conditions  dévolues  à  un  sexe 
et  refusées  à  Tautre. 

a0  Les  mêmes  différences  sexuelles,  surtout 
les  plus  tranchées,  ne  sont  pas  non  plus  égale¬ 
ment  fréquentes  dans  toutes  les  classes,  ordres  et 
genres. 

O  i 

Remarquons  ici,  en  général,  iG  que  ces  diffé¬ 
rences  sexuelles  se  multiplient  en  raison  de  Pu- 
niformUé  même  qui  règne  dans  la  conformation 
des  organes  les  plus  essentiels.  Prenons-en  pour 
preuve  la  classe  des  oiseaux  et  celle  des  insectes  ; 
nulles  autres  ne  sont  aussi  fécondes  en  mouili- 
cations  sexuelles  de  toutes  espèces.  Opposons- 
leur  celle  des  reptiles;  nous  trouverons,  au  con¬ 
traire,  les  similitudes  les  plus  exactes  entre  les 
deux  sexes.  Observons,  2«  que  ces  diversités,  de 
forme  propres  à  démarquer  les  sexes  se  présen¬ 
tent  le  plus  fréquemment,  et  se  tranchent  avec 
le  plus  de  saillie  dans  les  divisions  de  la  série 
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animale,  où  les  genres  et  les  espèces  se  distin¬ 
guent  moins  par  la  conformation  des  parties  es¬ 
sentielles  que  par  des  modifications  de  peu  de 
valeur  servant  à  fonder  des  caractères  sembla¬ 
bles.  Les  oiseaux  et  les  insectes  viennent  encore 
à  l’appui  de  cette  assertion. 

O11  voit,  en  outre,  les  caractères  de  sexes  sè 
développer  dune  manière  remarquable,  et 
comme  par  préférence,  dans  certains  ordres 
d’animaux.  Parmi  les  mammifères,  nous  citerons 
les  ruminans,  les  pachydermes  et  les  soÜpèdes; 
parmi  les  oiseaux,  les  gallinacés  et  les  palmipè¬ 
des,  mais  déjà  à  un  degré  bien  moindre  dans 
ces  derniers  ;  parmi  les  reptiles,  les  batraciens; 
et  parmi  les  insectes,  les  papillons  et  les  hymé¬ 
noptères. 

3°  Un  seul  genre  réunit  ordinairement  plu¬ 
sieurs  différences  sexuelles  ;  le  mâle  des  galli¬ 
nacés  se  distingue  à  la  fois  par  la  coloration  et 
le  développement  plus  considérable  de  certaines 
parties  cutanées,  telles  que  crête,  plumes,  ergots. 
Les  papillons,  dont  les  sexes  contrastent  le  plus 
par  les  nuances  les  plus  opposées,  different  en¬ 
core  par  le  volume  et  par  quelques  conditions 
profondes  de  l’organisation. 

Les  différences  sont  également  plus  variées 
dans  les  classes  où  un  plus  grand  nombre  d’es¬ 
pèces  les  présentent  avec  une  énergie  plus 
prononcée.  Que  Ion  les  recherche  dans  les 
mammifères;  quelques  ordres  seulement  de  ces 
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êtres  sont  difféi’enciés  par  des  caractères  fiap* 
pans;  le  Irait  distinctif  né  de  la  co  oration  y 
manque  entièrement,  lî  en  est  ainsi  des  pois¬ 
sons.  Observons,  au  contraire*  les  oiseaux  et  les 
insectes,  ils  présentent  toutes  les  sortes  de  diffé¬ 
rences  sexuelles. 

4o  Un  caractère  'sexuel  identique,  lorsqu’il 
se  présente,  n'est  pas  toujours  propre  à  indi¬ 
quer  le  même  sexe;  observation  qui  s’appli¬ 
que  aussi  bien  au  développement  de  certains 
organes  isolés  qu’à  celui  de  tout  le  corps.  On 
peut  cependant  établir  celle  règle  générale, 
que  le  développement  plus  considérable  de  cer¬ 
tains  organes  et  une  coloration  plus  brillante 
sont  les  marques  distinctives  des  mâles,  lors 
que  ces  conditions  ne  sont  pas  en  rapport  immé¬ 
diat  avec  la  génération,  même. 

Dans  les  trois  classes  supérieures  le  mâle  est 
généralement  plus  grand.  Parmi  les  poissons  et 
les  invertébrés  la  femelle  prédomine,  au  cou» 
traire,  communément  par  le  volume. 

6°  Les  causes  des  différences  sexuelles  ne  sont 
pas  plus  faciles  à  expliquer  que  celles  de  toute 
autre  condition  organique.  On  peut  dire  d’une 
manière  générale  quelles  consistent  en  un  excès 
de  la  fo  rce  formatrice. 

Cet  exces  de  force  formatrice  dépend  incon¬ 
testablement  de  la  part  inégale  que  prennent  à 
la  production  d’un  organisme  nouveau  les 
deux  sexes  qui  y  concourent;  part  évidemment 
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plus  considérable  du  côté  de  la  femelle  que  de 
celle  du  male,  qui  conserve  au  prolit  de  son 
existence  individuelle  tout  l'excès  de  force  qui 
lui  reste  en  avantage.  Cette  considération  est 
pleinement  confirmée  par  les  faits  suivants  :  la 
menstruation  disparut  tout-à-coup  d’ elle-même 
chez  une  jeune  personne;  nulle  maladie  n’en 
Iùl  la  suite,  mais  il  survint  une  barbe  d’homme 
parfaite (1);  à  l’époque  où  la  faculté  de  produire 
cesse,  des  oiseaux  femelles  prennent  le  plumage 
des  mâles;  les  animaux  du  sexe  féminin  ac¬ 
quièrent  5  en  général,  à  un  âge  avancé  plus  d’em¬ 
bonpoint  que  ceux  du  sexe  opposé  ;  la  castra¬ 
tion  détermine  la  prédominance  graisseuse , 
un  accroissement  plus  rapide  et  plus  volu¬ 
mineux  de  tout  le  corps  et  de  certaines  parties 
du  corps,  par  exemple,  de  la  crête  et  de  la 
barbe  chez  le  chapon  ,  et  la  persistance  d’autres 
parties,  par  exemple,  du  bois  chez  les  cerfs,  des 
plumes  chez  les  chapons.  C’est  pour  cela  qu’au 
développement  supérieur  de  tout  le  corps  et  de 
certaines  parties  des  mâles,  parmi  les  mammifè¬ 
res,  on  voit  se  joindre,  chez  les  oiseaux,  un  éclat 
plus  vif  des  couleurs;  nouvel  avantage  qui  dé¬ 
pend,  sans  doute,  de  ce  que  le  mâle  prend  ici 
beaucoup  moins  de  part  à  la  reproduction  que 
dans  les  mammifères. 


(1)  Faultier,  Journ.  de  Méd.  t.  69. 
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S'il  existe  un  rapport  inverse  du  volume  de? 
la  totalité  du  corps  dans  plusieurs  crustacés , 
arachnides  et  insectes;  on  peut  expliquer  cette 
apparence  contradictoire^  en  remarquant  que- 
plus  on  descend  dans  la  série  des  êtres.,  plus  le 
sexe  masculin  tend  à  disparaître  ,  au  point  que 
dans  la  plupart  des  mollusques,  et  dans  les  ani¬ 
maux  qui  leur  sont  inférieurs,  la  différence 
sexuelle  s’efface  tout- à-fait;  le  sexe  féminin  sub¬ 
siste  seul. 

Le  principe  que  nous  venons  de  poser,  en  gé¬ 
nérai,  est  d’ailleurs  confirmé  encore  dans  les 
insectes  et  les  arachnides;  ainsi , les  antennes,  les 
palpes,  et  dans  quelques  espèces,  les  ailes  mêmes 
des  mâles  sont  plus  perfectionnées,  leurs  cou¬ 
leurs  sont  plus  vives,  plus  variées,  plus  riches 
qu’on  ne  le  trouve  dans  les  femelles. 

6°  C’est  à  la  conservation  de  l’espèce  que  sem¬ 
blent  destinées  ces.différences,  lorsqu’elles  exis¬ 
tent.  La  plupart  d’entr’ elles  remplissent,  en  ef¬ 
fet,  ce  but,  si  on  excepte  celles  qui  ne  consis¬ 
tent  qu’en  un  simple  ornement.  Mais  même  un 
ornement  pur  et  simple  pourrait  servir  à  cet 
usage,  en  excitant  f instinct  de  la  femelle  à  la 
reproduction. 

Les  perfeclionnemens  achevés  des  organes 
des  sens  et  du  mouvement  que  Ton  remarque 
dans  plusieurs  insectes  ont  aussi  un  rapport  in¬ 
time  avec  la  conservation  de  l’espèce;  iis  aident 
a  la  nécessité  où  sont  les  males ,  moins  nom- 
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breux ,  de  chercher  les  femelles,  qui  ne  Tiennent 
pas  au-devant  d’eux,  soumises  peut-être  à  cette 
loi  générale,  qui  défend  les  avances  au  sexe 
féminin. 

Les  pouces  gonflés  des  grenouilles  males  ,  et 
les  appendices  permanens  fixés  aux  membres 
postérieurs  des  chondroptérygieus  du  même 
sexe  servent  à  retenir  les  femelles;  il  est  vrai¬ 
semblable  qu’ils  ont  encore  un  autre  usage, 
celui  de  les  exciter  par  une  influence  dynamique 
à  Lacté  de  3a  reproduction.  Quant  aux  tar¬ 
ses  plus  accrus  de  quelques  coléoptères;  ils 
ne  sont,  sans  doute,  destinés  qu'a  fixer  les  fe¬ 
melles.  On  peut  reconnaître  le  même  but  aux 
ergots  des  gallinacés  mâles. 

Les  cornes  des  mammifères,  les  mandibules 
fort  développées  de  plusieurs  coléoptères  con¬ 
duisent  incontestablement  aux  mêmes  résultats. 
Ce  sont,  en  outre,  des  armes  destinées  à  com¬ 
battre  ou  les  ennemis  étrangers  ou  les  mâles  de 
la  même  espèce,  nouveau  rapport,  quoique 
plus  indirect,  avec  la  fonction  reproductrice. 

On  11e  saurait,  non  plus,  méconnaître  une 
certaine  relation  entre  la  disposition  propre  aux 
femelles  et  individus  sans  sexe  de  plusieurs 
hyménoptères  et  Ses  intérêts  de  la  généra¬ 
tion.  La  conformation  de  leurs  pieds,  en  les 
destinant  à  être  ouvrières,  la  présence  d’un  or¬ 
gane  venimeux,  qui  leur  fournît  un  mo  \ en  de 
protection,  la  privation  d’yeux  lisses  et  d’aiies, 
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qui  attache  les  fourmis  en  particulier  à  la  cou¬ 
vée  qui  leur  est  confiée ,  tendent  évidemment  au 
meme  but. 


§. 

Les  considérations  précédentes  embrassent  la 
généralitédes  différences  qui  distinguent  les  sexes. 
Elles  s’appliquent  plus  ou  moins  directement 
à  toutes.  Mais  il  nous  reste  encore  quelques  pro¬ 
positions  à  établir,  qui  sont  plus  spécialement 
relatives  à  la  conformation  ou  à  l’accroissement 
proportionnel  plus  considérable  de  certaines 
parties  et  à  la  coloration  ,  savoir  : 

i°  Il  est  rare  qu’il  se  développe  des  parties 
nouvelles  par  l’existence  desquelles  le  mâle  se  dis¬ 
tinguerait  de  la  femelle,  sous  Ses  rapports  divers 
de  nomine,  de  volume  et  de  formation  des  or¬ 
ganes.  Une  exception  à  celte  loi  est  fournie  par 
plusieurs'  ruminans,  chez  lesquels  il  n’y  a  que  les 
mâles  qui  portent  des  cornes. 

Il  résulte  de  celte  observation  que  les  diffe¬ 
rences  sexuelles  déterminées  par  cette  circon¬ 
stance  se  réduisent  extrêmement. 

a  °  Une  circonstance  constituant  la  distinction 
Sexuelle  pour  quelques  genres  et  espèces,  cesse 
de  Faire  pour  d’autres,  et  se  représente  comme 
attribut  commun  aux  deux  sexes.  On  voit  ainsi 
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la  crinière,  caractère  spécial  du  lion ,  du  pho¬ 
que  mâle,  orner  également  le  cou  de  l’étalon  et 
celui  de  la  jument,  le  bois  qui  ne  surmonte  que 
la  tête  des  mâles,  parmi  les  cerfs,  armer  non- 
seulement  la  tête  des  rennes  des  deux  sexes, 
mais  s’élever  du  front  dies  giraffes  maies  et  fe- 

O 

melles  (i),  du  taureau  et  de  la  vache,  etc.,  et 
bon  voit  d’autre  part,  ce  caractère  ordinaire 
au  ma  e  manquer  aux  deux  sexes  dans  des  es¬ 
pèces  voisines,  telles  que  les  bœufs,  les  mou¬ 
tons,  etc.,  sans  cornes. 

3°  Les  mâles  et  es  femelles  sont  quelquefois 
privés  de  leur  caractère  sexuel  respectif;  dans 
d’autres  cas,  et  comme  par  opposition,  le  trait 
dis‘iii<  tif  des  maies  se  montre  dans  la  femelle , 
soit  à  partir  de  l’époque  de  la  naissance,  soit 
dans  le  courant  de  ia  vie. 


4°  On  voit,  conformément  au  même  principe, 
se  manifester,  d’une  manière  régulière,  des  diffé- 


fi)  M.  Edouard  H  appel ,  qui  parcourt  en  ce  moment  le  nord  de 
l’Afiique,  a  dernièrement  envoyé  au  Muséum  d’histoire  naturelle 
de  Francfort ,  sa  ville  natale,  entr’autres  objets  curieux  les  têtes  de 
deux  giraffes  mâles  et  celle  d’un  individu  femelle.  Les  mâles  ont 
trois  cornes ,  dont  deux  occupent  la  suture  cor  onalc.  La  troisième, 
plus  petite,  étant  placée  au-dessus  des  os  propres  du  nez  au  com- 
meneemeut  de  la  suture  frontale.  Le  crâne  de  la  femelle  n’a  que 
deux  cornes ,  celles  situées  sur  la  suture  coronale  ;  il  présente  un  os 
wormien  a  la  place  de  la  troisième  corne.  Voyez  Atlas  zu  der  Reise 
im  nœidlichen  Abika  von  Eduard  Rüppel,  IIHeft.  p.  2b,  plan¬ 
ches  8e  et  9e.  Frankfurt  am  Main,  182b.  {hole  des  traducteurs.) 


I 


34S  TRAITÉ  GÉNÉRAL 

rences  sexuelles  antres  que  la  disposition  parti¬ 
culière  des  organes  générateurs  et  la  forme  gé¬ 
nérale  du  corps,  différences  qui  ne  durent  que 
momentanément,  soit  qu'elles  ne  se  développent* 
comme  cela  a  lieu  quelquefois,  qu’à  mie  époque 
donnée  de  la  vie,  soit  qu’elles  disparaissent  pé¬ 
riodiquement  après  l’accomplissement  de  l’acte 
générateur. 

Sens  le  premier  rapport,  les  larves  de  cer¬ 
tains  coléoptères,  par  exemple,  des  cerfs- volans  et 
des  nasicornes  maies  et  femelles  ont  une  ressem¬ 
blance  parfaite.  On  voit  également  des  papillons, 
différenciés  par  les  dispositions  sexuelles  les  plus 
opposées,  naître  de  chenilles  qui  offrent  absolu¬ 
ment  les  mêmes  accidens  de  coloration  :  remar¬ 
que  aussi  bien  applicable  aux  différences  sexuel¬ 
les  des  oiseaux.  Tous  les  jeunes  de  cette  classe 
ont  le  plumage  semblable,  à  des  degrés  diffé- 
rens,  à  celui  des  femelles  ;  les  caractères  du  sexe 
mâle  leur  manquent  tout-à-fait,  ou  ne  prennent 
origine  que  de  formations  persistantes,  pendant 
toute  la  vie,  chez  les  femelles. 

Ainsi,  par  exemple,  les  coqs  sont  dans  leur 
jeune  age,  privés  de  la  queue  élégante  qui  les 
distingue  plus  tard.  Ce  n'est  qu’au  troisième 
mois  que  leurs  plumes  caudales  se  recourbent; 
le  bouquet,  de  crins  du  dindon,  naît  d’un  inani¬ 
mé!  on  bien  charnu,  qui  reste  à  la  femelle  pen¬ 
dant  toute  sa  vie.  Ce  n’est  qu’à  la  troisième  an¬ 
née  que  les  plumes  tectrices  de  la  queue  s’a- 
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longent  et  se  colorent  chez  le  paon  male.  Les 
macreuses  noires  mâles  (anas  nigra)  n’ont  pas, 
dans  leur  jeunesse,  cle  renflement  charnu  à  la 
base  du  bec  supérieur,  partie  dont  les  femelles 
ne  présentent  nulle  trace  pendant  toute  leur 
vie  ,  et  qui  caractérise  le  mâle  adulte.  Chez  le 
grèbe  huppé  ( podiceps  cristatus ),  les  petits  de  l’un 
et  de  l’autre  sexe  portent  une  collerette  fort 
courte  et  une  huppe  très-peu  prolongée;  aussi  la 
femelle  les  conserve-t-elle  toujours  dans  ces  con¬ 
ditions. 

L’aigrette  qui  surmonte  la  tête  des  jeunes  hé¬ 
rons  mâles  est  également  arrêtée  à  des  dimen¬ 
sions  fort  restreintes,  elle  n'existe  même  nulle¬ 
ment  au  premier  âge  et  quelquefois  on  ne  la 
rencontre  pas  dans  les  femelles  ou  s’y  montre 
très- courte. 


Les  deux  sexes  n’ont  aussi ,  dans  le  principe, 
qu’une  voix  commune.  C’est  surtout  la  voix  fé¬ 
minine. 

Chez  les  mammifères ,  les  différences  sexuelles 
ne  se  manifestent  non  plus  que  lentement  et  par 
degrés.  Ainsi  les  dents  incisives  de  lait  sont  très- 
petites  d’abord,  chez  les  éléphans  des  deux  sexes. 
Il  en  est  de  même,  dans  le  cerf  mâle  ^  des  tubercu¬ 
les  du  coronal  qui  servent  de  support  au  bois; 
ce  n’est  qu'au  bout  de  six  mois  après  la  naissance 
qu’ils  se  manifestent;  le  premier  bois  n’appa¬ 
raît  même  qu’à  la  fin  de  la  première  année. 
Comme  l’accroissement  du  bois  n’a  lieu  que  tous 
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les  ans  et  qu'il  ne  pousse  chaque  année  qu’un 
andouiller,  on  peut  dire  que  la  difference 
entre  le  cerf  et  la  biche  n’augmente  que  d’une 
manière  insensible  et  est  exprimée  par  le  même 
rapport. 

Les  exemples  de  disparition  périodique  des 
caractères  servant  à  particulariser  les  sexes,  et 
de  la  ressemblance  qui  en  résulte  entr’eui,  se 
rencontrent  surtout  parmi  les  vertébrés*  Chez 
les  animaux  sans  vertèbres,  dans  les  insectes 
spécialement,  les  phases  de  la  vie  auxquelles  sur¬ 
viennent  ces  traits  distinctifs  des  sexes  sont  beau¬ 
coup  trop  courtes  pour  qui!  s’y  opère  d’autres 
changeai  eus* 

C’est  à  ces  sortes  de  modifications  qu’il  faut 
rapporter  toutes  les  productions  particulières  à 
une  période  variable  de  l’année,  par  exemple,  les 
crêtes  dorsales  et  les  lobes  cutanés  aux  orteils  des 
tritons,  le  gonflement  des  pouces,  chez  plusieurs 
batraciens,  les  caroncules  elles  plumes  nuptiales 
au  cou  et  à  la  tête  des  combattans  (  tringa  pu - 
gnax),  les  bois  des  cerfs.  Pendant  la  rnue,  les  ca¬ 
nards  maies  ne  sauraient,  pour  la  plupart ,  être 
distingués  des  femelles. 

5o  Les  différences  sexuelles  ne  se  prononcent 
pas  avec  une  égale  fréquence  sur  toutes  les  parties. 

Celles  qui  résident  dans  la  forme  totale  du 
corps  offrent  toutes,  plus  ou  moins,  l’empreinte 
du  type  sexuel  général,  maie  les  distinctions 
saillantes  sont  bornées  à  un  nombre  proportion- 
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neliement  peu  considérable  de  fractions  de  l'or¬ 
ganisme. 

Parmi  les  organes  intérieurs,  c’est  sur  Pin- 
struinent  de  la  voix  qu’elles  portent  particuliè¬ 
rement  leur  influence;  ces  parties  sont,  pres¬ 
que  sans  exception,  plus  développées  chez  les 
males  que  chez  les  femelles  et  même  hors  de 
proportion  avec  le  volume  du  corps.  On  voit, 
sous  ce  rapport,  les  contrastes  les  plus  remar¬ 
quables,  dans  plusieurs  oiseaux  et  surtout  de 
l’ordre  des  palmipèdes  et  des  gallinacés.  L’ex¬ 
posé  de  ces  différences  ne  peut  trouver  place 
que  lorsque  nous  traiterons  de  l’organe  de  la 
voix.  Quant  à  toutes  les  autres  parties  inté¬ 
rieures,  si  on  excepte  les  organes  générateurs, 
les  deux  sexes  sont  exactement  conformés  d’a¬ 
près  un  type  commun. 

C’est  des  modifications  de  la  forme  extérieure 
que  les  sexes  empruntent  les  différences  les  plus 
prononcées;  le  volume  de  la  totalité  du  corps  et 
le  développement  de  certaines  parties  situées 
superficiellement,  sont  les  conditions  qui  four¬ 
nissent  les  principales  d’entr’eiles.  Onestconduil 
à  cette  conséquence  en  suivant ,  dans  les  diffé¬ 
rentes  classes  d’animaux,  l’indication  pure  et 
simple  des  caractères  sexuels  les  plus  évidens. 

Un  rapport  réel  existe  donc  entre  ceux  de  ces 
caractères  qui  sont  profonds  et  ceux  qui  sont 
superficiels,  c’est  l’influence  que  les  uns  et  les 
autres  exercen? ,  pendant  la  vie,  sur  lessens  d’au- 
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1res  animaux;  rapport  qui  rappelle  la  dépen¬ 
dance  qui  les  rattache  à  la  fonction  reproduc¬ 
tive  et  à  la  conservation  de  l’espèce. 

6°  Quant  à  la  position  de  préférence  affectée 
par  les  traits  distinctifs  des  sexes,  c’est  surtout 
aux  extrémités  du  corps"  qu’on  les  observe.  Les 
exti  é  mi  tés  céphalique  et  coccygienne  en  sont 
les  sièges  les  plus  ordinaires  ;  ces  caractères  se 
manifestent  plus  rarement  aux  parties  laté¬ 
rales;  on  les  rencontre  alors  communément  au 
bout  des  membres,  et  spécialement  des  posté¬ 


rieurs. 


Dans  le  premier  cas,  ils  sont,  sans  exception, 
à  la  face  supérieure  ou  dorsale  de  la  tète  et  du 
tronc,  disposés  sur  la  ligne  médiane  et  rangés  sy¬ 
métriquement  sur  les  deux  côtés  ;  on  ne  trouve, 
à  la  face  abdominale ,  nulle  autre  production 
ou  coloration  qui  leur  corresponde. 


o 


III.  Différences  des  diverses  phases  de  la  vie. 


§•  8l. 


y 


Les  organismes  animaux  offrent ,  depuis  l’ori¬ 
gine  jusqu’à  la  cessation  de  leur  existence,  un 
nombre  infini  de  différences  remarquables  qui 
se  rapportent  :  io  à  la  forme  extérieure;  20  à  la 
quantité  des  parties  qui  les  composent  j  ô°  au 
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volume  des  organes;  4° à  la  position;  5°  à  la  co¬ 
loration  ;(>0au  volume  de  tout  le  corps  et  de  ses 
portions;  7o  à  la  texture  ;  8o  à  la  cohésion  des  par¬ 
ties  ;  90  aux  propriétés  physiques  et.  vitales.  Quel¬ 
ques-unes  de  ces  différences,  qui  n’apparaissent 
qu’une  fois  dans  la  vie,  peuvent  être  nommées  dif¬ 
férences  d'âge;  d’autres  soumises  à  plu  sic  ors  re- 
tours  périodiques  peuv entêtre  appeléesa/z n uel les , 
parce  qu’elles  se  manifestent  à  certaines  époques 
de  l’année.  De  ces  différences,  celles  qui  carac¬ 
térisent  les  âges  sont  beaucoup  plus  importan¬ 
tes. Tandis  qu’on  voit  les  différences  annuelles  con¬ 
sister,  pour  la  plupait,  en  des  modifications  sut- 
venues  à  quelques  parties  épidermiques  ou  en 
des  changemens  de  masse  et  de  volume  d’or¬ 
ganes  intérieurs  déterminés,  les  différences  d’âge 
portent  sur  des  organes  et  même  sur  des  portions 
entières  du  corps,  qui  se  développent  successi¬ 
vement,  disparaissent  à  leur  tour  et  diffèrent 
d’eux  mêmes  ,  aux  époques  diverses  de  la  vie,  soit 
sous  le  rapport  de  la  configuration,  soit  sous  celui 
de  la  texture.  Existe-t-il  donc  entre  ces  deux  sortes 
de  différences  un  trait  essentiel  q ailes  range  à 
part? Il  est  loin  d’en  être  ainsi. Un rapportinlime 
les  unit  au  contraire.  Les  unes  et  les  autres  carac¬ 
térisent  divers  degrés  de  l’accroissement,  de  la 
formation  parfaite  et  du  décroissernentde  l’in¬ 
dividu.  INul  organe  n’est  soustrait  à  la  loi 
des  premières;  mais  pendant  qu’ils  la  subissent 
certainsorganes  éprouvent  encore  d’autres  chair 
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gemens  passagers;  ainsi,  il  y  en  a  qui  ont  alter¬ 
nativement  une  vie  plus  rapide  et  plus  lente,  et 
par  suite  de  ce! a,  tantôt  s’accroissent,  tantôt  di¬ 
minuent  de  volume,  meurent  même  et  sont  rem¬ 
placés  par  des  organes  nouveaux,  ou  suppléés, 
dans  leurs  fonctions,  par  des  parties  déjà  exis¬ 
tantes,  La  jeunesse,  Tétât  adulte,  la  vieillesse, 
phases  de  T  existence  que  l’organisme  entier,  et 
la  plupart  des  organes  ne  parcourent  qu’une 
seule  fois,  se  reproduisent  donc  plusieurs  fois 
pour  les  parties  en  question.  Mais  cette  distinc¬ 
tion  même  n’est  pas  très-solide,  quand  on  consi¬ 
dère  que  presque  tous  les  organes  sont  sujets  à  un 
mouvement  d’activité  alternativement  augmen¬ 
tée  et  diminuée,  dans  lequel  il  est  extrêmement 
vraisemblable  qu’ils  offrent,  sinon  des  différen¬ 
ces  de  forme  et  de  volume  appréciables  à  nos 
sens,  du  moins  des  modifications  très-impor¬ 
tantes  dans  leur  tissu  et  leur  composition. 
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I.  Forme  extérieure,  nombre,  volume  et  positjow 

DES  ORGANES. 


A.  Différences  d’age. 

§.  82. 

Les  différences  dans  le  volume  et  la  disposition 
des  organes  individuels  sont  les  conditions  fon¬ 
damentales  qui  déterminent  la  configuration  et 
particulièrement  les  limites  superficielles  de  la 
forme  de  tout  le  corps  et  de  ses  parties  com¬ 
posantes.  Nous  réunirons  les  différences  aux¬ 
quelles  conduit  l’étude  de  ces  conditions  et 
celle  du  nombre  des  parties  elles-mêmes,  pour 
les  examiner  avec  plus  de  facilité.  Il  résulte  de 
cet  examen  les  considérations  suivantes: 

a .  Les  organismes  sont  d autant  plus  simples 
qu  ils  sont  plus  rapprochés  de  leur  origine . 

Dans  les  premiers  temps,  les  portions  différen¬ 
tes  du  corps  sont  confondues  ensemble,  ou  sont 
bien  moins  distinctement  isolées  qu’on  ne  les  ren¬ 
contre  aux  âges  suivans,  ou  enfin  manquent 
tout-à-fait.  Dans  le  principe,  nulle  trace  n’in¬ 
dique  une  tête  séparée  du  tronc,  même  dans  les 
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vertébrés  les  plus  élevés;  plus  tard  on  ne  trouve 
pas  encore  le  col ,  ou  celle  portion  rétrécie,  qui 
sert  à  distinguer  la  tête  du  reste  du  corps.  Les 
membres j  dans  les  êtres  qui  doivent  en  être 
pour  vus  j  les  organes  extérieurs  de  la  génération  , 
les  parties  externes  de  l’appareil  auditif  et  olfac¬ 
tif  n’apparaissent  qu’après  un  laps  de  temps  re¬ 
lativement  considérable  ;  et  ce  n'est  q rdi insensi¬ 
blement  qu’on  voit  se  prononcer,  de  chaque  cô¬ 
té,  les  portions  individuelles  qui  les  composent; 
ce  n’est  que  graduellement  qu’elles  parviennent 
à  leur  nombre  complet. 

On  observe  également  que,  parmi  les  inver- 
té  brés ,  les  cirons,  pourvus  de  huit  pieds  à  leur 
état,  adulte,  n’en  ont  que  six  à  leur  première  épo¬ 
que  de  forma  lion  (i).  Les  iules  offrent  encore  des 
différences  remarquables. Uiulus penicillatus ,  pa r 
exemple,  a  le  corps  formé,  h  l’état  adulte,  de 
huit  demi-anneaux,  occupant  la  portion  supé¬ 
rieure;  à  l’inférieure  il  existe  au  moins  douze  de 
ces  segments,  et  il  est  pourvu  de  douze  paires  de 
pieds;  étudié  avant  cet  âge,  cet  animal  n’offre 
supérieurement  que  cinq  demi-cercles  avec  six 
paires  de  pieds  et  à  une  époque  encore  plus  an¬ 
térieure  seulement  trois  anneaux  et  trois  paires 
de  pieds  (a);  chez  Yiulus  fasciatus  même  ,  dont 


(i)  De  Oser ,  Mém.  t.  VU,  p.  578.  —  (a)  Ibid.  ].  c. ,  pag.  572 
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!e  corps  se  compose  à  l’état  ]>ai  fai t  supérieure¬ 
ment  de  54  anneaux  et  supporte  200  pieds,  il 
n’y  a  au  commencement  que  six  pieds,  et  le 
corps  n’est  partagé  qu’en  huit  anneaux.  Les 
antennes  sont,  en  outre,  proportionnellement 
plus  courtes  et  plus  épaisses  et  se  composent 
de  quatre  articles;  plus  tard  elles  en  ont  six  (î). 

La  composition  intérieure  ne  varie  pas  moins  : 
on  voit  ainsi  à  l’origine,  les  cavités  bucca'e  et 
nasale  ne  former  au’une  caoacité  commune.  Le 

1  1 

cœur  est  tout-à-fait  simple  d’abord,  meme  dans 
les  animaux  à  sang  chaud.  L’aorte  n’existe  pas 
comme  vaisseau  propre.  Le  cerveau  est  lisse, 
sans  circonvolutions ,  et  ne  renferme  qu’une 
cavité  unique,  nullement  divisée.  Le  canal  in¬ 
testinal  offre  plus  de  brièveté  qu’à  l’état  adulte, 
et  est  dépourvu  de  prolongemens  cœcaux  au 
commencement  du  Gros  intesiin  ,  et  de  saillies 
valvulaires  à  sa  face  interne;  parties  qui,  lors¬ 
qu’elles  se  manifestent  sont,  à  leur  première 
apparition,  proportionnellement  plus  petites 
que  plus  tard  ;  enfin  les  organes  masticateurs 
manquent  totalement. 

Le  nombre  des  organes  est  également  beau¬ 
coup  moindre  au  commencement.  Dans  le  prin¬ 
cipe,  la  masse  en  quelque  sorte  polypeuse  de 
l’animal  ne  présente  pas  la  trace  d'un  seul  or- 


(1)  De  Geer}  loc*  cit. ,  pag.  578. 
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gane  distinct  ;  ce  n’est  que  peu  à  peu  que  se  dé» 
-veloppent  en  elle  les  différens  systèmes.  Chez  les 
animaux  supérieurs,  le  tissu  osseux  manque 
encore  pendant  long  temps  :  ce  rdest  éga  ement 
que  petit  à  petit  que  se  forment  le  système  fibreux 
et  les  traits  de  distinction ,  qui  différencient  l’ap¬ 
pareil  cutané  intérieur  de  l’extérieur,  auxquels 
ne  s’ajoutent  que  bien  plus  tard  encore  les  mo¬ 
difications  qui  comp  étent  cette  distinction,  et 
qui  consistent  principalement  dans  la  formation 
des  parties  épidermiques. 

b.  'Cette  multiplicité  progressive  des  parties 
distinctes  de  l’organisation  n’est  cependant  pas 
une  règle  tellement  constante,  que  quelques  cir¬ 
constances  ne  restreignent  la  généralité  de  son 
application.  Ainsi  il  est  incontestable  que  la  plu¬ 
part  des  organismes  se  composent passagèrement , 
dans  les  premiers  temps  9  d'an  nombre  plus  con¬ 
sidérable  de  parties  que  dans  les  périodes  sub¬ 
séquentes. 

Celle  particularité  dépend,  en  partie,  des  rap¬ 
ports  différens  établis  à  des  époques  précédentes 
et  ultérieures,  entre  ranimai  elles  autres  corps  de 
la  nature. Tout  organisme,  aux  premiers  temps 
ci  e  sa  formation  fai  t ,  d’un  e  ma  ni  ère  plus  o  u  moins 
intime,  pai  tie  de  l’étre  dont  il  provient;  mais  le 
rapport  qui  unit  ces  existences  offre  des  degrés 
très-divers,  qui  se  manifestent  surtout  lors  des 
progrès  ultérieurs  que  subit  le  développement 
de  l’individu  produit. 
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Pour  saisir  cette  diversité  de  rapport,  remon¬ 
tons  à  l’origine  de  tout  animal.  Le  premier  rudi¬ 
ment  du  nouvel  organisme  se  montre  partout 
homogène,  depuis  les  animaux  les  plus  supé¬ 
rieurs  jusqu’aux  plus  inférieurs;  et  le  fluide, 
qui  est  sécrété  par  une  vésicule  de  Graaf,  dans 
l’ovaire  de  la  femme,  et  aux  dépens  duquel  se 
développe  peu  à  peu  l'embryon ,  ne  diffère  nulle¬ 
ment  du  boulon  qui  s’élève  à  la  surface  de  l’hy¬ 
dre  ,  pour  donner  naissance  à  un  nouveau  po¬ 
lype.  Ce  fluide  ne  présente  pas  toutefois  les  me¬ 
mes  rapports  que  le  bouton  de  l’hydre  avec  l’in¬ 
dividu  producteur;  les  organes  qui  s’y  develop* 
pent  ne  font  pas  un  tout  avec  le  corps  maternel , 
comme  les  parties  naissant  du  bouton  ;  celles-ci 
adhèrent,  en  effet,  au  corps  de  l’hydre-  mère  aussi 
intimement  que  les  ovaires,  qui  ont  préparé  le 
fluide  en  question, adhèrent  au  corps  de  la  femme, 
dont  ils  sent  une  partie  intégrante.  La  jeune  hy¬ 
dre,  tant  qu'elle  n'est  pas  séparée  de  sa  mère, 
conserve  avec  elle  absolument  les  mêmes  rap¬ 
ports  de  connexion,  tandis  que  ie  germe  fœtal, 
une  fois  sorti  de  l’ovaire,  n’est  plus  uni  au  corps 
de  sa  mère,  jusqu’à  son  expulsion  complète,  que 
d’une  manière  médiate. 

Il  résulte  de  ce  que  nous  venons  de  dire  que  les 
animaux  supérieurs,  quoique  se  trouvant  à  leur 
origine  dans  une  dépendance  réelle  de  l’organis¬ 
me  producteur,  sont  pourtant,  des  parties  moins 
immédiates  du  corps  de  la  mère  que  ne  le  sont 
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les  êtres  plus  imparfaits  de  la  série.  Ils  forment 
même  des  corps  tout-à-fait  independans  de  la 
mère  ,  durant  une  partie  assez  considérable  de 
leur  état  embryonique,  c'est-à-dire  de  la  période 
de  leur  existence,  où  les  rapports  réciproques 
qui  les  lient  à  F  univers  extérieur  ,  pendant  la 
durée  de  leur  vie,  ne  sont  pas  encore  établis. 
Celte  circonstance  se  présente  chez  tous  les 
animaux  ovipares;  Fembryon  des  vivipares  reste 
au  contraire  dans  le  corps  maternel  jusqu'au  mo¬ 
ment  où  cette  relation  avec  le  dehors  com¬ 
mence,  c'est-à-dire,  jusqu’après  la  naissance.  Ces 
faits  conduiraient-ils  à  admettre  une  différence 
entre  ces  deux  sortes  d'animaux  ?  INI  on  ;  chez  les 
mammifères  Forganisme  maternel  est  à  celui  de 
rêtre  produit,  sous  le  rapport  de  la  respiration, 
ce  qu’est  le  monde  extérieur  à  Fembryon  de  Foi- 
seau  ;  et  si  on  Fétudie  quanta  la  nutrition,  comme 


Foiseau-mère  est  à -son  fœtus, 

La  différence  consiste  seulement  en  ces  deux 
points:  i°  Fembryon  de  F  animal  ovipare  est  dans 
un  rapport  immédiat  avec  F  uni  vers  extérieur; 
2°  il  emporte  avec  lui  une  provision  de  matière 
nutritive  pour  le  temps  de  sa  vie  embryonique; 
tandis  que  le  fœtus  des  mammifères,  restant 
plus  long-temps  uni  avec  le  corps  de  la  mère  , 
en  reçoit  les  matières  nutritives  d’une  manière 


insensible  et  continue. 

C’est  surtout  à  cet  état  particulier  de  Fembryon 
des  animaux  supérieurs  qu’est  liée  la  présence 
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passagère  d’un  nombre  plus  considérable  d’orga¬ 
nes  pendant  la  durée  de  leur  vie  intra-utérine.  Ces 
organes  consistent,  en  effet,  i°  en  appareils  ser¬ 
vant  à  unir  le  corps  de  l'organisme  produit  avec 
la  mère;  20  en  moyens  de  protection,  comme 
des  coquilles;  3°  en  réservoirs  destinés  à  rece¬ 
voir  et  à  contenir  en  dépôt  les  matières  nutri¬ 
tives  ;  4°  en  cavités  propres  à  renfermer  les 
substances  excrétées;  5°  en  instrumens  passa¬ 
gers  de  respiration  ,  puisque  Taction  réciproque 
des  organes  respiratoires  proprement  dits  et  du 
milieu  ambiant  est  encore  empêchée  à  cause  de 
leur  position  et  des  rapports  du  fœtus  entier. 

Les  animaux  inférieurs  qui  se  reproduisent 
par  gemmes  ne  présentent  pas  cette  circon- 
stance;  le  nombre  de  leurs  organes  augmentent 
depuis  l’origine  de  leur  formation  primitive  jus¬ 
qu’à  leur  état  parfait. 

Chez  plusieurs  espèces  d’animaux,  les  organes 
particuliers  ,  et  certaines  parties  d’un  appareil 
donné,  sont  plus  multipliés  ,  dans  les  premiers 
temps  de  l’organisation  en  général  et  même  fort 
au-delà  de  la  vie  embryonique,  qu’ils  ne  le  sont 
a  un  âge  plus  avancé.  On  en  connaît  plusieurs 
causes  :  la  première  est  qu’après  la  naissance,  les 
phénomènes  vitaux  du  fœtus  11e  passent  pas  su¬ 
bitement,  mais  seulement  par  degrés,  à  ce  qu'ils 
sont  dans  un  animal  parfait  ;  la  seconde,  c’est  que 
l'animal,  avant  d’arriver  au  summum  de  son  or¬ 
ganisation,  est  obligé  de  parcourir  des  Tonnes 
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inférieures;  proposition  qui  ne  sera  démontrée 
avec  évidence  que  quand  nous  traiterons  delà 
loi  de  réduction  à  un  type  commun. 

C’est  à  ces  causes  qu’il  faut  rapporter  F  exis¬ 
tence  dans  les  larves  des  batraciens,  quelque 
temps  encore  après  la  naissance  ,  de  branchies 
extérieures  semblables  à  celles  des  vers  ;  puis 
la  formation  de  branchies  internes  ,  sembla¬ 
bles  à  celles  des  poissons,  et  de  poumons  qui 
existent  à  la  fois.  L’embryon  des  raies  et  des 
squales  a  de  même, pendant  quelque  temps,  des 
branchies  extérieures.  C’est  encore  à  ces  causes 
qu’il  faut  attribuer  et  rapporter  Fexisience  des 
thymus  que  portent  les  petits  des  mammifères 
et  des  oiseaux,  organes  qui  disparaissent  à  un 
âge  pins  avancé,  et  [’oblitération  plus  tardive  de 
plusieurs  parties  du  système  vasculaire,  par  exem¬ 
ple,  du  canal  artériel  et  du  canal  veineux. 

Dans  cet  ordre  de  phénomènes  se  range  aussi 
la  présence  d’une  queue ,  chez  les  animaux  qui 
en  sont  dépourvus  dans  Délai  adulte.  L’homme 
lui-même  en  offre  un  rudiment  à  l’état  em~ 
br  yoniquejles  batraciens,  qui  en  sont  privés 
pendant  toute  leur  vie,  à  cet  âge  en  portent  une 
fort  développée. 

11  semble  que  le  nombre  plus  considérable 
de  parties  similaires  dépende  de  la  diminution 
d’énergie  qu’éprouve  l’acte  formateur  en  pro¬ 
duisant  les  organes  nécessaires  à  la  vie;  circons¬ 
tance  d’où  résulte  l’existence  passagère  d’organes 
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moins  importans  et  leur  remplacement  par  des 
organes  permanens,  qui  parieur  volume,  leur 
nombre,  leur  force  et  leur  durée  dénotent  un 
état  de  plus  grand  perfectionnement.  Ceux-ci 
existent  alors,  pendant  un  laps  de  temps  varia¬ 
ble,  simultanément  avec  ceux-là,  quoiqu'ils  ne 
servent  pas  encore.  Une  preuve  frappante  de 
cette  remarque  est  fournie  par  les  dents  ,  les  plu¬ 
mes,  les  cheveux  et  les  poils,  et  en  général  par 
les  parties  épidermiques. 

c  L’ordre  dans  lequel  se  développent  les  di¬ 
verses  parties  qui  entrent  dans  la  composition  de 
l  organisme  est  une  question  difficile  à  résoudre. 
Elle  le  devient  surtout  d’après  les  observations 
de  Wolff  et  les  miennes  propres  (0,  qui  démon¬ 
trent  (pie  les  organes  d’individus  differens  de  la 
meme  espèce,  ne  s’accroissent  pas  dans  le  meme 
rapport,  qu’ainsi,  chez  l’un,  on  voit  un  appa¬ 
reil  donné  acquéri r  son  état  de  perfectionnement 
le  premier,  chez  un  autre  c’est  un  appareil  dif¬ 
férent.  Ce  qui  est  général  est  la  formation  d’un 
liquide  contenu  dans  une  poche  membraneuse 
fermée,  c’est-à-dire  le  jaune  de  l’œuf  ou  viteilus. 
C’est  sur  ce  jaune  que  l’on  voitse  développer  l’em¬ 
bryon,  et  comme  le  viteilus  est  en  rapport  immé¬ 
diat  avec  le  canal  intestinal,  on  peut  dire  que  ce 


(i)  Ueber  die  Bildung  der  Darmcanals  libers,  von  F.  Meckel  , 
1812  ,  page  187.  (  Sur  la  formation  du  canal  intestinal,  trad,  par 
F.  Meckel ,  avec  notes  ). 
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canal ,  par  conséquent  le  système  cutané,  surtout 
l’intérieur,  se  développe  le  premier.  Dans  la  mem¬ 
brane  du  vitellus  apparaissent  en  outre  les  pre¬ 
miers  vaisseaux, les  veines,  a  près  lesquelles  se  ma¬ 
nifestent  lecœur  et  les  artères,  qui  en  sont  la  con¬ 
tinuité.  A  la  meme  époque  se  forme  la  partie  cen¬ 
trale  du  système  nerveux,  principalement  le  cor¬ 
don  rachidien.  L’appareil  urinaire  suit  bientôt  ; 
ensuite  les  organes  générateurs.  Les  cartilages, les 
os  et  les  muscles  sont  les  derniers  à  paraître,  du 
moins  comme  organes  propres.  Les  parties  génita¬ 
les  se  forment  très  tard,  surtout  chez  les  insectes  à 
metamorphoses  parfaites;  les  larves  de  ces  ani¬ 
maux  en  offrent,  en  effet,  à  peine  des  traces. 

d.  Les  considérations  précédentes  conduisent 
à  l’examen  des  diversités  de  volume  qu’offrent, 
pendant  le  cours  de  la  vie ,  les  parties  permanen¬ 
tes,  grandes  et  petites.  Ainsi,  les  insectes  à  mé¬ 
tamorphoses  pcuf  ailes,  ont  les  pieds  très- courts, 
à  l’état  de  larvepà  leur  état  parfait,  les  mêmes 
parties  sont  d’une  longueur  considérable;  les 
parties  génitales,  qui  dans  la  dernière  période 
sont  très- développées  n’existent  qu’à  l’état  ru¬ 
dimentaire  dans  la  première.  Sous  la  forme  de 
larve,  l'animal  se  nourrit  d’une  grande  quantité 
de  substances,  d’une  élaboration  difficile;  le  ca¬ 
nal  intestinal  est  alors  plus  complexe  que  chez 
f insecte  parfait  vivant  de  peu  de  nourriture. 
Nous  voyons  des  différences  de  \olume  particu¬ 
lières  correspondre  à  la  différence  des  orga- 
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nés  locomoteurs  clans  les  libellules ,  dont  les  orga¬ 
nes  de  manducation  sont  beaucoup  plus  longs  et 
plus  composés  chez  les  larves  qui  ne  volent  pas 
que  chez  l’animal  parfait  qui  voyage  dans  les 
airs.  Cet  excès  de  volume  supplée  à  l’absence 
des  aîies.  Les  yeux  de  l’insecte  développé  sont, 
en  général,  plus  volumineux  que  ceux  des 
larves. 

Les  jeunes  iules  ont,  toute  proportion  gar¬ 
dée,  les  pieds  plus  considérables  que  les 
vieux  (i). 

Le  corps  des  crustacés  est  d’abord  arrondi; 
la  queue  en  est  proportionnellement  fort  lon¬ 
gue;  les  yeux  sont  fort  volumineux (2). 

Des  différentes  parties  qui  constituent  le  corps 
des  vertébrés ,  le  tronc  est  d’abord  d’une  grandeur 
relativement  plus  considérable  qu’à  une  époque 
plus  avancée.  La  cavité  tboracbique,  qui  ne  ren¬ 
ferme  alors  que  des  poumons  peu  développés  et 
inactifs  est  d’une  capacité  proportionnellement 
moindre  que  la  cavité  abdominale  contenant 
un  foie  très- considérable.  La  tète  et  les  mem¬ 
bres  sont ,  à  leur  première  apparition,  retenus 
dans  des  dimensions  fort  étroites,  si  on  les  com¬ 
pare  au  tronc.  Mais  la  tète  ne  tarde  pas  à  s'ac¬ 
croître  énormément;  les  membres  restent,  au 
contraire,  long-temps  dans  un  état  de  dévelop- 


(1)  De  Geer ,  Mém.  tom.  AU,  page  —  (a)  Cavolini }  sur  la 
reproduction  des  poissons  et  écrevisses. 
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peinent  fort  inférieur,  du  moins  chez  beaucoup 

d’animaux. 

il  existe  parmi  les  mammifères,  des  espèces 
nombreuses,  celles,  par  exemple,  que  renfer¬ 
ment  les  ordres  des  solipèdes  et  des  ruminans , 
dont  les  membres,  fort  petits  aux  premières 
phases  de  la  vie,  sont,  aux  approches  de  la  nais¬ 
sance  et  à  la  naissance  même ,  beaucoup  plus 
longs  qu’on  ne  les  trouve  à  l’état  adulte. 

Parmi  les  appareils,  ce  sont  surtout  les  sys¬ 
tèmes  nerveux ,  vasculaire  et  glandulaire,  et  prin¬ 
cipalement  dans  ce  dernier,  le  foie,  les  capsules 
sus-rénales,  ensuite  la  glande  thyroïde  et  les 
reins  ,  qui  sont  ne  général  prédominans  par  le 
11  volume,  aux  premières  époques  de  la  vie. 
résulte  de  là  que  les  organes  générateu  rs  memes, 
du  moins  chez  les  mammifères,  sont  en  propor¬ 
tion  plus  développés  aux  premières  phases  de  la 
vie  embryonique.  Au  volume  considérable  de 
l’encéphale,  comme  portion  du  système  nerveux, 
estliée  principalement  la  grosseur  d'abord  exces¬ 
sive  de  la  tète  et  surtout  la  capacité  extrême  du 
crâne;  remarquons  toutefois,  que  ce  volume  si 
supérieur  de  l’encéphale  n’est,  en  partie,  qu’une 
apparence,  les  parois  en  étant  d’une  minceur 
extrême. 

Avec  le  développement  considérable  du  sys¬ 
tème  nerveux,  coïncide  le  volume  plus  grand 
de  plusieurs  organes  des  sens  ;  nous  nommerons 
en  particulier,  ceux  de  la  vision  et  de  Fouie. 
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Celui  des  organes  des  sens  le  pins  imparfait  et  le 
plus  petit,  compare  à  ce  qu’il  deviendra  dans 
les  périodes  postérieures  de  la  vie,  est  l’organe 
olfactif. 

Le  canal  intestinal  e  st  égalementrestreiiü  à  des 
limites  de  développement  fort  rapprochées. 

Mais  il  survient  après  cela,  quoique  toujours 
dans  les  premiers  temps,  une  époque  où  il  prend 
une  longueur  proportionnelle,  qui  l’emporte  sur 
celle  qu’il  offre  à  l’état  parfait.  Les  exemples  les 
plus  frappons  de  ces  variations  de  développe¬ 
ment  se  rencontrent  peut-être  entre  tous  les 
vertébrés,  parmi  les  batraciens  sans  queue. 

e.  Les  rapports  de  position  changent  entre  les 
parties  pendant  leurs  dévelop pemens  successifs. 

Le  cas  le  plus  commun  est  celui  011  elles  res¬ 
tent  à  la  place  où  elles  se  forment  ;  mais  quel¬ 
ques-unes  abandonnent  cette  place.  L’exemple 
le  plus  remarquable  qui  se  présente  en  ce  genre 
est  fourni  par  les  testicules  de  la  plupart  des 
mammifères,  qui,  du  voisinage  des  reins,  où  ils 
se  forment,  se  portent  à  une  distance  plus  ou 
moins  éloignée,  au-dehors  de  Fabdomen. 

Le  degré  de  protection  que  présentent  aux 
organes  qu’elles  abritent  les  parties  de  recouvre¬ 
ment  dépend  encore  d’une  variation  dans  la 
position.  Nous  observerons  très-généralement 
que  les  organes  importans  pour  la  vie  sont  beau¬ 
coup  mieux  défendus  contre  les  agens  extérieurs, 
dans  les  périodes  éloignées  de  l’origine,  qu’aux 
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premiers  temps  de  l’existence;  les  parois  des  ca¬ 
vités  qui  contiennent  ces  organes  manquent 
alors ,  ou  liront  qu’une  épaisseur  relative  fort 
peu  prononcée. 

f.  Les  régions  diverses  do  corps  se  ressemblent 
plus  parfaitement  aux  époques  primitives  qua  l'état 
adulte .  Cela  dépend  dune  simplicité  plus  grande 
dans  la  structure.  Les  deux  extrémités  termi¬ 
nales  du  corps  des  vertébrés  sont  d’autant  plus 
semblables  l’une  à  l’autre  que  l’antérieure  est 
moins  renflée  pour  se  constituer  en  tôle ,  que  les 
membres  sont  restés  à  un  développement  moin¬ 
dre  et  ont  moins  pris  leur  forme  propre.  Ou  voit 
également  le  petit  bouton,  germe  de  l’hydre  nou¬ 
velle,  se  ressembler  beaucoup  plus  à  lui -même 
dans  toutes  les  directions ^  d’abord  que  lorsqu’il 
s’est  manifesté  des  tentacules  à  son  extrémité 
antérieure  et  que  la  postérieure  s’est  terminée 
en  queue.  Dans  la  larve  des  insectes,  la  face  dor¬ 
sale  présente  une  similitude  bien  plus  évidente 
avec  la  face  abdominale  qui  porte  des  pieds 
courts,  qu’elle  n’en  offre  dans  l’animal  parfait 
où  elle  est  ailée,  la  face  inférieure  étant  alors 
pourvue  de  pieds  longs. 

La  manifestation  graduelle  des  différences 
sexuelles  rend  plus  pareils,  les  uns  avec  les  au¬ 
tres,  les  individus  de  la  même  espèce,  pendant 
les  premières  périodes  de  la  vie  que  plus  tard. 

g.  Les  parties  qui  doivent  par  la  suite  former  un 
lout  se  présentent  très-généralement  isolées  d'abord. 
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Ainsi,  on  rencontre  dans  les  larves  des  insectes, 
pin  leurs  points  oculaires  simples,  séparés  et  pla¬ 
cés  sur  chaque  côté;  ils  sont  réunis  dans  l’insecte 
paifait  et  forment  un  œil  composé.  Les  deux  moi¬ 
tiés  latérales  de  tout  le  corps  et  du  cordon  rachi¬ 
dien,  sont  d’abord  isolées  l’une  de  l’autre,  par  un 
intervalle  qui  parcourt  la  ligne  médiane.  La  plu¬ 
part  des  os  se  composent  d'un  nombre  conside¬ 
rable  de  pièces;  et  dans  les  os  qui  occupent  la 
ligne  médiane,  ce  iik  de  de  développement  con¬ 
tribue,  en  partie,  à  établir  la  séparation  du 
corps  en  deux  moitiés  latérales;  parce  qu’alors 
deux  ou  un  plus  grand  nombre  de  p  èces  qui 
doivent  p’us  tard  se  confon  re  au  milieu,  soit 
immédiatement,  soit  par  un  os  intermédiaire , 
sont  d’abord  séparées.  C’est  surtout  à  la  plupart 
des  vertèbres  que  s’applique  cette  observation  ; 
elle  s’appl  que  également  à  l  occip  tal,  au  sphé¬ 
noïde,  aux  pariétaux, et  meme  par  l’intermédiaire 
de  ceux-ci,  aux  temporaux,  au  frontal ,  souvent 
aussi  aux  os  propres  du  nez,  à  l’ethmoï  le  eu  quel¬ 
que  sorte,  même  au  vomer,  au  maxillaire  infé- 
riet  r,  au  sternum  et  aux  os  pelviens.  Sans  citer  ces 
exemples,  presque  tous  les  os  des  membres,  à 
l’exception  des  os  courts  du  carpe  et  du  tarse, 
se  composent  de  plusieurs  noyaux  osseux,  grands 
et  petits.  Les  petites  portions  en  lesquelles  se  di¬ 
visent  les  glandes,  sont  d'abord  plus  isolées  les 
unes  des  autres,  ce  qui  est  surtout  .distinct  aux 
reins,,  mais  qui  n’est  pas  moins  réel,  si  on  porte 
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cette  observation  sur  d’autres  organes.  le  foie,  en 
particulier,  les  poumons  et  les  glandes  salivaires. 

h.  La  forme  extérieure  se  dessine  plus  rapide¬ 
ment  que  ne  s  établissent  les  conditions  de  struc¬ 
ture  intime .  L’esquisse  de  la  forme  générale  et 
celle  des  organes  en  particulier  semble  la  pre¬ 
mière  ébauchée,  ce  n’est  que  plus  tard  que  le 
dessin  s'arrête  et  se  fixe. 

Cette  assertion  est  vraie  pour  tout  le  corps, 
comme  elle  l’est  pour  ses  détails.  Les  lignes  quh 
limitent  la  totalité  de  l’être  dans  l’espace  sont 
tracées  avant  que  tous  les  organes  ne  soient 
formés;  et  ces  parties  ont  déjà  revêtu  leur  con¬ 
figuration  extérieure,  que  le  tissu  qui  les  con¬ 
stitue  nda  pas  encore  acquis  toutes  ses  conditions 
déstructuré.  Prenons  les  preuves  de  cette  pro¬ 
position  dans  les  systèmes  nerveux,  musculaire 
et  osseux.  Nous  voyons  la  disposition  fibreuse 
n’y  apparaître  que  par  degrés  lents  et  insensibles  ; 
ce  n’est  de  même  que  successivement  que  Ton 
voit  deux  substances  former  le  cordon  rachi¬ 
dien  ,  l’encéphale  et  le  foie. 

i.  Les  différences  des  âges  reposant  sur  le  nom¬ 
bre  et  le  volume  ne  sont  pas  les  mêmes  dans  tous 
les  organes. 

Quand  011  compare  isolément  les  divers  sys¬ 
tèmes  de  l’économie,  on  trouve  que  les  systè¬ 
mes  séreux,  fibreux  et  musculaire  parcourent, 
en  général ,  un  nombre  de  degrés  d’organisa¬ 
tion  beaucoup  moindre  .que  les  systèmes  os- 
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seux,  nerveux,  vasculaire,  cutané  et  "lanclu- 

O 

îaire. 

Les  derniers  prennent,  en  efFet,  parta  tou¬ 
tes  les  différences  qui  se  manifestent  dans  les 
premiers,  et  subissent,  en  outre ,  des  modifica- 
tions  spéciales,  soit  qu’elles  dépendent  de  ce 
qu'ils  font  partie  d’organes  très-variables ,  soit 
qu’elles  résultent  d’un  mode  de  développe¬ 
ment  qui  leur  soit  propre.  Ainsi,  à  l'époque  où 
les  membres  n’ont  pas  encore  poussé  ,  les  systè¬ 
mes  nerveux,  vasculaire,  osseux  et  cutané  sont 
déjà  aussi  distincts  que  les  systèmes  séreux,  fi¬ 
breux  et  musculaire ,  avec  lesquels  ils  se  réuni¬ 
ront  plus  tard  pour  construireles  membres. Mais, 
en  outre  ,  il  existe  des  différences  particulières 
dans  le  développement  des  os  qui  se  forment, 
pour  la  plupart,  de  la  réunion  de  plusieurs  points 
d’ossification.  Le  système  vasculaire  présente  plus 
de  variétés  encore.  Ainsi ,  le  cœur  est  d’abord 
situé  à  nu  ,  puis  se  retire  dans  la  poitrine;  formé 
primitivement  d'une  cavité  unique ,  il  offre  en¬ 
suite  quatre  loges;  ainsi  des  développemens  vas¬ 
culaires  très-considérables  constituent  des  or¬ 
ganes  passagers  de  respiration  et  des  voies  cir¬ 
culatoires  qui  s’oblitèrent  après  la  naissance.  Il 
en  est  de  meme  du  système  nerveux  ;  l’histoire 
des  modifications  qu’il  subit  est  plus  compli¬ 
quée  encore,  à  cause  des  nombreux  degrés  de 
développemens  que  parcourt  la  partie  centrale. 
D'une  cavité  simple,  unie,  à  parois  minces  et  uni- 
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formément  étendues,  elle  devient  un  organe 
plein,  renfermant  une  cavité  étroite,  plusieurs 
fois  divisée,  et  présentant  à  l’extérieur  des  plis 
en  nombre  variable.  Plus  multiplies  sont  encore 
les  états  divers  d’organisation  que  présentent  suc¬ 
cessivement  les  systèmes  cutané  et  glandulaire. 
Cette  multiplicité  dépend  de  ce  que  ces  systèmes 
constituent  les  élémens  les  plus  essentiels  des  or¬ 
ganes  de  la  vie  végétative  et  des  sens,  qui  sonteux- 
mémes,  de  toutes  tes  parties  de  l’économie,  celle 
qui  offrent  le  plus  de  différences  d’âge  relative¬ 
ment  à  la  présence,  an  nombre,  au  volume  pro¬ 
portionnel  et  a  la  position  des  pièces  qui  les  com¬ 
posent.  Seul,  de  tous  les  systèmes,  le  glandulaire 
offre  le  phénomène  de  la  disparition  d’une  partie 
propre ,  je  veux  parler  du  thymus  ,  que  ne  rem¬ 
place  aucun  organe  nouveau, On  ne  trouve  aucun 
fait  qui  se  rapproche  de  celui-ci ,  si  ce  n’est  dans 
les  systèmes  cutané' et  vasculaire,  où  Ton  peut  y 
comparer  la  destruction  des  membranes  de  l’oeuf, 
qui  ne  sont  toutefois  que  des  appendices  d’autres 
parties. 

Ces  variétés  d’organisation  qui  se  manifestent 
avec  les  âges  s'étendent  aussi  au  déclin  de  la 
vie.  Plusieurs  glandes,  notamment  celles  del'ap- 
pareil  générateur,  non-seulement  perdent  de 
leur  volume,  mais  sont  encore  privées  lout-à- 
fait  de  leurs  facultés  long-temps  avant  la  mort 
dvs  autres  organes.  Les  systèmes  vasculaire, 
cutané  .et  osseux  subissent,  sous  tous  les  rap- 
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ports,  dans  la  vieillesse,  des  modifications  beau¬ 
coup  plus  considérables  que  les  antres  systèmes; 
ce  sont,  surtout,  comme  dans  le  système  glan¬ 
dulaire,  des  changemens  de  composition,  de 
texture  et  de  propriétés  physiques. 

La  tête  et  le  tronc,  et  dans  ce  dernier  sur¬ 
tout  la  poitrine  et  le  bas  ventre,  contiennent  le 
plus  grand  nombre  d'organes  différens,  et  par¬ 
ticulièrement  ceux  qui  sont  davantage  soumis 
à  l’influence  de  la  vie.  Il  en  résulte  que  ces  por¬ 
tions  du  corps  sont  susceptibles  d ’offrir  aux 
diverses  époques  de  l’existence  ,  des  diversités 
dans  l’organisation  beaucoup  plus  nombreuses 
que  celles  qu’offrent  les  membres. 

Ces  propositions  11e  s’appliquent  pas  seule¬ 
ment  aux  animaux  supérieurs;  elles  sont  vraies 
pour  les  animaux  inférieurs.  La  forme  extérieure 
de  ces  derniers  étant  déterminée  par  le  nombre 
et  la  configuration  des  organes  locomoteurs,  les 
différences  y  sont  même  plus  frappantes.  Ce  qui 
les  augmente  encore,  c’est  que  les  parties  con¬ 
tenues  dans  le  tronc  et  la  tête  parcourent  éga¬ 
lement  les  formes  les  plus  variées. 

k.  Les  parties  du  meme  animal  ne  s'élèvent  pas 
toutes  a  un  état  de  perfectionnement  également 
supérieur  à  leurs  degrés  d'organisation . 

Le  système  osseux,  si  varié  dans  les  formes 
qu’il  affecte,  est,  sans  contredit,  F  un  des  systè¬ 
mes  qui  présentent  le  plus  long-temps,  dans  les 
états  successifs  de  perfectionnement  par  lesquels 
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iis  passent,  les  traces  de  leurs  conditions  primiti¬ 
ves.  Les  vestiges  plus  ou  moins  sensibles  des  points 
d’ossification,  dont  se  compose  choque  os,  s  "y 
reproduisent  très-lard.  De  pareilles  traces  sont 
beaucoup  moins  fréquentes  dans  les  autres  par¬ 
ties  de  l’organisation.  Ainsi  les  lobes  des  reins,  d’a¬ 
bord  séparés ,  sont  confondus  en  une  masse 
unique.  Il  n’existe  d’indice  de  la  position  primi¬ 
tive  des  testicules  que  dans  l’origine  des  vais¬ 
seaux.  Les  différentes  portions  du  même  sys¬ 
tème  se  distinguent  même  sous  ce  rapport  les 
unes  des  autres.  Ainsi  les  os  de  la  tête,  mais  sur» 
lout  l’occipital,  le  temporal,  le  frontal,  le  ma¬ 
xillaire  supérieur,  offrent  presque  toujours  des 
traces  plus  ou  moins  distinctes  de  leur  forma¬ 
tion  primitive,  tandis  que  cela  est  extraordinai¬ 
rement  rare  sur  les  os  du  tronc  et  des  mem¬ 
bres. 

I.  Les  différentes  par  ties  ne  parcourent  pas  leurs 
degrés  d organisation  avec  une  vitesse  égaie. 

Les  systèmes  cutané  ,  glandulaire  et  osseux 
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sont  les  plus  lents  à  se  développer;  ce  sont  aussi 
ceux  qui  subissent  le  plus  de  formes;  les  déve- 
loppemens  les  plus  rapides  ont  lieu  dans  les  sys¬ 
tèmes  séreux,  fibreux  et  musculaire;  après  le 
dernier  vient  le  système  vasculaire,  puis  le  sys¬ 
tème  nerveux  qui  se  rattache  aux  premiers. 

Ainsi  les  poils,  plumes  ci  dents  ne  poussent 
que  fort  long- temps  après  la  formation  de  toutes 
les  autres  parties.  Le  thymus  est  une  des  parties 
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qui  apparaissent  les  dernières.  Les  glandes 
sexuelles,  surtout  les  glandes  mammaires,  se 
développent  fort  tard.  Le  foie,  les  reins ,  les  cap» 
suies  sus -rénales,  le  thymus  ^  les  glandes  thy¬ 
roïdes  ont,  au  contraire,  pendant  un  laps  de 
temps  variable,  un  volume  proportionnelle¬ 
ment  très-supérieur  a  celui  qu’on  leur  trouve 
à  l’état  adulte.  Les  os.,  vers  l’âge  de  la  pu¬ 
berté,  se  composent  encore  de  noyaux  osseux 
isolés. L’encéphale  est  au  contraire  déjà  complet 
dans  toutes  ses  parties,  à  l’âge  de  sept  ans  dans 
l’homme.  Les  parties  du  système  vasculaire  ,  ap¬ 
partenant  au  placenta,  meurent  déjà  à  la  nais¬ 
sance;  et  après  quelques  semaines  écoulées,  les 
voies  fœtales,  établissant  communication  entre 
ces  portions  du  système  placentaire  et  les  vais¬ 
seaux  qui  persistent  pendant  toute  la  durée  de 
la  vie,  se  sont  oblitérées  complètement.  La  plu¬ 
part  des  autres  systèmes  ont  déjà,  avant  la  nais¬ 
sance,  la  forme  qu’ils  garderont  et  le  volume 
proportionnel  qu'ils  présenteront  toujours. 

m.  Ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  (  i)  des 
cliangemens  survenus  avec  l’âge  dans  l’organi¬ 
sation  des  parties,  que  nous  avons  vu  n'ètre 
pas  les  mêmes  pour  toutes,  s’applique  également 
aux  animaux  entiers.  Tons  ri  offrent  pas  la  meme 


(i)  Voyez  page  870. 
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mesure  de  modifications. „  apportées  par  P  âge,  soit 
dans  les  conditions  de  texture ,  soit  dans  le  nombre 
des  organes. 

Ces  différences  dépendent  en  partie  de  îa  di¬ 
versité  gradue  le  de  structure  et  de  forme  exté¬ 
rieure  qui  distingue  les  animaux  à  Tétât  parfait  ; 
et  il  en  doit  être  ainsi,  puisque  chez  tous  ceux  où 
il  manque  des  systèmes,  des  appareils  et  eles 
portions  entières  du  corps,  l’acte  de  dévelop¬ 
pement  et  la  variété  des  formes  successives 
doivent  être  naturellement  plus  simples  que 
dans  ceux  où  ces  parties  existent,  Ges  causes  ne 
sont,  pas  toutefois  les  seules  :  beaucoup  d’insectes 
et,  surtout  les  batraciens  sans  queue,  en  font 
connaître  d'autres.  Cette  observation  est  d’au- 
ta  t  plus  remarquable  que  certains  ordres  se 
distinguent  à  cet  égard  de  tous  les  autres  ,  et 
même  de  ceux  qui  en  sont  les  plus  voisins.  Les 
animaux  que  nous  venons  de  citer  présentent,  du 
moins  quanta  leur  condition  de  forme  extérieure, 
une  s-  rie  de  différences  j  lus  notables  que  ce  que 
Ton  rencontre  dans  les  animaux  les  plus  supé¬ 
rieurs,  quoique  les  modifications  dont  ils  offrent 
les  exemples  successifs  et  graduels  constituent  , 
à  cause  de  la  simplicité  de  leur  structure,  une 
somme  moindre  raie  celles  des  êtres  plus  com¬ 
pliqués.  Le  papill  m  parfait  et  la  chenille  ne 
semblent  en  effet  être  nullement  le  même  cire; 
la  seconde  est  près  nie  dépourvue  d’organes  io» 
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comoteurs,  le  premier  en  possède  de  très-dève- 
loppès.  Elle  est  presque  privée  d’yeux;  il  est 
doué  d’organes  de  vision  très-composés.  Point 
d’organes  générateurs  dansla  chenille  :  le  papillon 
les  présente  au  summum  de  leur  accroissement. 
On  trouve  dans  le  système  respiratoire  delà  pre¬ 
mière,  un  grand  nombre  de  renflemens  vésicu- 
leux  ;  il  consiste  chez  les  derniers  en  un  arbre 
ramifié  et  sans  dilatation.  Le  canal  intestinal  offre 
aussi  en  apparence  les  plus  grandes  diversités. 
Abstraction  faite  de  la  différence,  non  fonda¬ 
mentale,  que  nous  venons  de  mentionner,  l’ap¬ 
pareil  de  la  respiration  est  essentiel  ement  le 
meme  dans  toutes  les  périodes.  Le  système  ner¬ 
veux  diffèie  à  peine  ici  et  chez  d’antres  insectes, 
que  caractérisent  des  diversités  extérieures  aussi 
très- dignes  d’attention,  par  la  distance  variable 
qui  sépare,  les  uns  des  autres,  les  ganglions  du 
cordon  médullaire.  Les  p’eds  et  les  parties  buc¬ 
cales  sont  indiqués  dans  la  chenille.  Le  vaisseau 
dorsal  ne  présente  jamais  qu’une  disposition  sem¬ 
blable  dans  toutes  les  périodes  de  la  vie  de  l’a¬ 
nimal.  Les  modifications  propres  au  canal  intes¬ 
tinal  ne  portent  que  sur  sa  longueur  et  sa  capa¬ 
cité.  Dans  l’animai  parfait  il  est  plus  long;  il  est 
plus  court  dans  Tétât  e  ncore  imparfait. 

L’c norms  té  de  la  queue,  la  présence  de  bran¬ 
chies  d’ab  ad  extérieures,  ensuite  intérieures 
l’absence  de  membres,  la  longueur  considérable 

*  k.  j 
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do  canal  intestinal ,  sont,  sans  contredit,  des  ca¬ 
ractères  distinctifs  assez  évidens  pour  ne  pas  per¬ 
mettre  de  confondre  la  larve  de  la  grenouille 
avec  Fanimai  parvenu  à  Fétat  adulte,  mais  un  ru¬ 
diment  de  queue  existe  aussi  dans  l'embryon 
des  animaux  les  plus  supérieurs;'  aux  branchies 
correspondent,  chez  ces  derniers,  des  vaisseaux 
ombilicaux  énormes  ;  le  canal  intestinal  passe  par 
un  nombre  plus  considérable  encore  d'états  di¬ 
vers  et  successifs  d’organisation;  les-  membres  n’y 
prennent  non  plus  qu’un  développement  insen¬ 
sible  ;  les  systèmes  cutané,  vasculaire  et  nerveux, 
et  l’appareil  générateur  offrent  ici  une  foule  de- 
degrés  d’organisation,  dont  il  n’existe  pas  meme 
de  traces  chez  les  batraciens. 

La  conséquence  de  ces  faits  est  que  les  animaux 
supérieurs  parcourent,  en  effet,  une  série  bien 
plus  nombreuse  de  conditions  anatomiques  qu’il 
ne  s’en  présente  dans  les  animaux  inférieurs:  que 
c’est  particulièrement  la  forme  extérieure  qui 
varie  chez  ces  demi  ers,  ou  leschangemens  quelle 
éprouve  sont  quelquefois  beaucoup  plus  consi¬ 
dérable  que  dans  les  animaux  élevés;  que  c’est 
dans  les  animaux  placés  au  bas  de  l’échelle  que 
les  variations  de  configuration  extérieure  aüei- 
gnent  au  plus  haut  point, 

n.  La  vitesse  avec  laquelle  les  animaux  parvien¬ 
nent  chacun  à  leur  état  de  plus  grand  perfection¬ 
nement  ri  est  pas  plus  la  même ,  quelle  ne  Test  pour 
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V accroissement  spècial  de  chaque  partie  (i)  con¬ 
courant  à  former  un  organisme  donné . 

Celle  condition  explique,  en  partie,  la  diffé¬ 
rence  en  apparence  plus  considérable  qui  si™ 
gnale  les  diverses  périodes  de  la  vie  de  certains 
animaux  plutôt  que  d’autres.  En  effet,  si  un  ani¬ 
mal,  tout  en  grandissant,  conserve  une  de  ses 
formes  premières  plus  long-temps  qu’un  autre  ; 
s’il  ne  la  quitte  même,  comme  on  le  remarque 
quelquefois,  qu’au  moment  où  il  doit  revêtir 
sa  forme  définitive,  pour  passer  à  Tétât  parfait, 
il  faut  nécessairement  que  la  différence,  déter¬ 
minée  par  ce  changement  subit,  soit  plus  frap- 
pante  que  chez  celui  dont  la  conformation  ne 
subit  que  des  modifications  insensibles  et  mesu¬ 
rées  sur  le  développement  progressif  de  son  corps. 

C’est  une  loi  générale  que  les  premiers  de¬ 
grés  d’organisation  sont  parcourus  d’autant  plus 
vite  que  le  degré  de  développement  auquel  Tani- 
mal  doit  atteindre  est  plus  élevé.  L’état  impair- 
fait  de  l’insecte  dure  beaucoup  plus  long-temps 
que  son  état  parfait,  et  la  chenille,  parvenue  à 
son  plus  grand  développement,  est  aussi  grande 
que  le  papillon.  La  larve  de  grenouille  présente, 
très-long-temps  encore  après  la  naissance,  une 
configuration  extérieure  tout-à-fait  différente  de 
celle  de  la  grenouille  parfaite. 


(1)  Voyez  page  374» 
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Chez  les  oiseaux  et  les  mammifères  ,  au  con» 
traire  j  la  période  où  il  existe  une  différence  si 
considérable  de  l’état  parfait  est  beaucoup  plus 
courte,  par  rapport  à  la  durée  de  la  vie ,  et  c’est 
à  cette  période  foetale  que  se  borne  toute  diffé¬ 
rer  ce  notable  dans  le  nombre.,  la  forme  et  ie 
vo'unie  des  organes. 

O 

Remarquons  cependant  que  l’enchaînement 
qui  lie  ces  faits  e  t  susceptible  d'etre  interrompu, 
comme  on  l’observe  dans  beaucoup  d’autres  cas, 
et  que  chez  l’homme,  par  exemple,  les  disposi¬ 
tions,  qui  existent  les  premières ,  disparaissent 
proportionnellement  plus  vite.  Le  développe¬ 
ment  marche,  au  contraire,  avec  plus  de  rapi¬ 
dité,  chez  les  animaux  qui  lui  sont  inférieurs. 
Dans  la  plupart  des  mammifères  ,  par  exemple, 
le  système  osseux  est  plus  avancé  à  la  naissance, 
qu’il  ne  Test  chez  l’homme,  tandis  que  les  par¬ 
ties  constitutives  de  l’œuf,  sont,  au  contraire, 
moins  conservées. 

o.  Si  les  formes  de  dév  eloppement  et  la  rapidité 
avec  laquelle  elles  sont  parcourues,  varient  dans 
les  différentes  classes,  elles  ne  diffèrent  pas  moins 
suivant  les  sexes  et  les  individus  ,  mais  cette  in- 
fluence  est  plus  bornée  et  d'une  importance 
moindre . 

JEn  général  le  développement  se  fait  plus 
promptement  dans  le  sexe  féminin.  La  position 
et  la  (orme  des  organes  générateurs  les  y  fixent 
à  un  degré  d’organisation  moins  élève  que  ne  le 
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sont  les  memes  parties  clans  le  sexe  masculin, 
où  les  testicules  sont  situés  d’abord  ,  comme  les 
organes  générateurs  correspomdans  de  la  fe¬ 
melle,  dans  l’abdomen  ,  et  où  l’orifice  du  pénis 
ne  se  rencontre  pas  primitivement  à  l'extrémité 
antérieure,  mais  plus  ou  moins  à  la  face  infé¬ 
rieure  de  cette  partie. 

Les  différences  individuelles  considérables 
sont  des  états  morbides,  et  consistent  en  un  dé¬ 
veloppement,  soit  général ,  soit  partiel,  dont  la 
marche  a  été  trop  rapide  ou  pas  assez  con¬ 
tinuée. 


B.  Différences  périodiques  ou  susceptibles  de  retour. 


Les  différences  qui  reviennent  périodique¬ 
ment,  ne  sont  pas  très-générales;  il  n’y  a  ce¬ 
pendant  pas,  vraisemblablement ,  de  classes  d’a¬ 
nimaux  où  l’on  iùen  rencontre  quelques  exem¬ 
ples.  Un  léger  degré  de  ces  differences  consiste 
dans  une  simple  modification  de  la  masse  et  du 
volume;  un  degré  plus  élevé  est  la  mort  d’un 
organe  suivi  de  sa  séparation  du  reste  de  l’or- 
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ganisme  et  de  la  formation  d’un  organe  nouveau 
à  sa  place;  dernière  circonstance  qui  n’est  pas 
constante,  car  quelquefois  un  organe  est  expulsé 
sans  quil  s’en  forme  nécessairement  un  autre  qui 
le  supplée.  L’observation  dont  ii  s’agit  s’ap¬ 
plique  à  l’ovaire  de  plusieurs  vers  intesti¬ 
naux. 

Les  changemens  périodiques  qui  surviennent 
dans  la  masse  et  le  volume  se  rapportent  principa¬ 
lement  à  la  production  d’organismes  nouveaux, 
c’est-à-dire  à  la  génération.  Chez  les  anirnâux 
inférieurs  privés  d’appareil  de  reproduction  ,  il 
se  développe  immédiatement,  soit  d’une  partie 
soit  sur  une  partie  de  leur  corps,  des  organis¬ 
mes  nouveaux  de  la  même  espèce ,  ou  bien  des 
organes  destinés  à  les  produire.  Chez  les  ani¬ 
maux  pourvus  d’organes  générateurs,  on  voit  ces 
parties  se  gonfler  à  des  périodes  diverses,  sécréter 
des  fluides  plus  abondans,  et  donner,  sans  d’autres 
actes,  naissance  à  un  nouvel  être,  comme  dans 
les  animaux  inférieurs  purement  femelles;  dans 
d’autres  cas ,  ces  organes  affectent  une  disposition 
plus  favorable  à  Faction  commune  des  deux 
sexes,  dont  la  coopération  est  alors  nécessaire  à 
la  reproduction. 

D’autres  changemens  périodiques  sont  rela¬ 
tifs  à  une  transformation  passagère  de  Lacté  vi¬ 
tal,  Cette  transformation  consiste  en  une  rétro  gret* 
dation  vers  V état  embryonique , pendant  la  durée  du 
sommeil d hiver  ;  c’est  par  conséquent  par  les  or- 
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gan  es  qui  son  t  su  rto u  t  fort  dévelo  ppésà  l’état  fœtal  , 
que  sont  éprouvés  ces  changera  ens,  le  thymus, par 
exemple,  qui,  comme  on  lésait,  devient  plus 
volumineux  et  plus  vascuieux  pendant  !’ h  y  ber¬ 
nai  ion;  au  nombre  des  altérations  de  cet  ordre 
on  peut  aussi  ranger  l’augmentation  dans  la 
quantité  de  la  graisse  qui  se  manifeste  à  l'inva¬ 
sion  des  froids.  Ces  changemens  ont  un  certain 

O 

rapport  aVec  les  phénomènes  énoncés  ci-dessus; 
car  pendant  la  léthargie  hybernale,  les  organes 
générateurs  se  développent  et  sécrètent  da¬ 
vantage. 

C’est  à  un  autre  ordre  de  phénomènes  que  se 
rapportent  les  différences  périodiques  que  pré¬ 
sentent  le  système  cutané  et  principalement  les 
parties  de  ce  système  qui  sont  épidermiques,,  ou 
du  moins  que  I  on  peut  regarder  comme  des  mo¬ 
difications  et  des  développernens  de  l'épiderme, 
et  qu’une  connexion  qui  varie  dansses  degrés  unit 
à  l’ensemble  de  la  peau.  Mettons  de  ce  nombre  la 
chute  de  1  épiderme  que  Ton  observe  chez  les 
insectes j  les  arachnides ,  les  crustacés,  la  plu¬ 
part  des  reptiles,  la  mue  des  oiseaux,  des  mam¬ 
mifères  ,  le  remplacement  même  des  dents  et  des 
bois.  Ces  faits  offrent  les  exemples  de  parties 
qui  se  séparent  constamment  du  corps,  à  des  in¬ 
tervalles  longs  ou  plus  courts ,  et  que  rempla¬ 
cent  de  nouvelles  productions  situées  pour  la 
plupart  sous  les  anciennes  à  un  état  variable  de 
formation. 


\  ' 
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Une  extrême  variété  caractérise  ces  change- 
mens  périodiques  j  c’est  surtout  sous  fe  rapport  de 
la  fréquence  des  rem  placemens  que  l’on  ren- 
con  t  r  e  d  es  d  i  ffé  ren  c  es  rem  ar  q  ua  blés.  Des  an  i  ni  aux 
très-voisins  offrent  à  ce  sujet  les  plus  grandes  di¬ 
versités  ;  elles  sont  encore  plus  opposées  entre 
des  animaux  que  leurs  conditions  d’organisation 
placent  dans  des  groupes  fort  éloignés.  Ainsi  , 
par  exemple,  chez  Fiiomme  et  la  plupart  des 
animaux,  les  dents  ne  sont  remplacées  qu’une 
fois.  Chez  l’éléphant  il  se  forme  successivement 
huit  couches  de  dents.  Tous  les  oiseaux  muent 
au  moins  une  fois  par  année,  surtout  à  la  fin  de 
l’été  ;  plusieurs  offrent  ce  phénomène,  princi¬ 
palement  les  palmipèdes  qui  y  sont  sujets,  au 
printemps  et  à  la  fin  de  l’été.  11  en  est  quelques- 
uns  qui  présentent  celle  circonstance,  d’une 
manière  moins  déterminée  (i).  La  mue  du 
printemps  est  toutefois  incomplète,  puisqu’à 
l’exception  des  plumés  du  milieu  de  la  queue, 
toutes  celles  qui  la  forment,  ainsi  que  les 
plumes  des  ailes,  ne  tombent  qu’en  autom¬ 
ne  (a). 

Le  bois  n’est  remplacé  qu’une  fois  par  an. 

Les  insectes,  les  arachnides,  tes  emomostra- 
cés,  les  salamandres,  muent,  au  contraire,  pux- 


(i)  Maudujt ,  dans  Fornitliologie  de  Baudin,  T.  I,  page  217.  ----- 
(2)  Na u marin  Vœgel  Deutschland's.  Th.  Ier  1S20.  S.  117. 
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sieurs  fois  dans  l’espace  de  quelques  semaines  ; 
mais  i)  fuit  remarquer  que  leur  vie  est  courte, 
et  qu’une  grande  partie  en  est  encore  perdue  pen¬ 
dant  l’em.  ourdissement  d'hiver. 

* 

Il  existe,  sans  doute,  entre  ces  phéno¬ 
mènes  et  l’endurcissement  phi  s  prompt  de  l’é¬ 
piderme  ,  ainsi  que  l’accroissement  rapide  des 
animaux,  surtout  dans  les  insectes  et  les  êtres 
qui  les  avoisinent,  un  rapport  réel.  On  en  peut 
observer  un  semblable  entre  le  changement  du 
bois  et  l’épuisement  par  le  rut,  entre  la  mue  et 
le  besoin  d’avoir,  dans  les  différentes  saisons, 
un  vêtement  conforme  aux  divers  degrés  de  la 
temperature. 

La  production  de  parties  nouvelles  paraît 
cependant,  dans  plusieurs  cas ,  résulter  de  l’exal¬ 
tation  générale  de  l’action  formatrice,  exaltation 
qui  n’csl  elle-même  que  la  conséquence  de  l’aug¬ 
mentation  survenue  dans  l’activité  de  fonction  de 
’appareil générateur.Ledévelorpement plus  con¬ 
siderable  d’écailies,  que  l’on  observe  dans  plu¬ 
sieurs  poissons,  lient  incontestablement  à  cette 
cause.  On  voit,  en  effet,  comme  le  remarquent 
Bloch  (i)  et  deLacépè  ie  (h),  dans  presque  toutes 
les  carpes,  seulement  chez  quelques-unes,  sui- 


(1)  Oekon.  Naturgesch.  der  Fisclie  Deutschland’s.  Th.  i.  S.  98. 
—  (a)  Hist.  liât,  des  poissons.  T.  XI,  page  78. 
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vant  Giorna(i)et  notamment  dans  le  cyprinus  îdus^ 
sortir  sur  presque  toutes  les  écailles  depuis  la 
ligne  latérale  jusqu’au  dos,  ainsi  qu’à  la  tête,  des 
épines,  dont  les  plus  petites  sont  à  cette  dernière 
partie  et  qui  parviennent  aux  autres  régions  du 
corps,  jusqu'à  la  hauteur  de  deux  lignes.  Toutes 
ces  épines  sont  translucides,  et  ne  se  trouvent  pas 
toutes  au  même  point  de  l'étendue  des  écailles. 
Elles  sont  verticales  ou  dirigent  leurs  pointes  vers 
la  tête,  se  séparent  facilement  des  écailles  et  con- 
tiennent  une  substance  gélatiniforme,  molle,  rou¬ 
geâtre,  un  véritable  germe  qui  persiste  quelque  * 
temps  après  la  chute  des  épines. 

Il  est  digne  de  remarque  que  ces  phénomènes 
ne  se  manifestent  que  chez  le  mâle,  comme  l’avait 
déjà  observé  Salviani  (2). 

D’après  Risso,  les  écailles  ,  insensiblement  de¬ 
venues  incolores  chez  le  dactjrlopterus  pinpeda , 
se  détachent  spontanément  tous  les  ans  avant 
l’époque  des  amours,  et  sont  remplacées  par  des 
écailles  colorées,  plus  brillantes  (3). 

Les  développemens  cutanés  que  nous  avons 
déjà  cités  en  parlant  des  batraciens  (4),  sont  éga¬ 
lement  des  preuves  à  l’appui  de  cette  assertion. 


(1)  Mérru  sur  un  poisson  accidentellement  épineux  (Mém,  de 
Turin,  t8o3,  page  229.  —  (2)  Aquatil.  animal,  historia.  Rom.  i554, 
page  83.' —  (3)  Icthtyologie  de  Nice ,  page  202.  —  (4)  Page  242. 
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C’est,  en  effet,  vers  ce  temps  qu’on  les  voit  se 
manifester,  pour  disparaître  après. 

Le  changement  de  bois  des  cerfs  se  rattache 
aux  memes  circonstances;  l’ancien  bois  tombe 
au  premier  printemps,  et  le  nouveau  n’est  par¬ 
venu  a  son  accroissement  complet  qu’au  bout 
de  quatre  à  cinq  mois  ;  aussitôt  alors  survient 
l’époque  du  rut. 

Quelle  conséquence  tirer  de  tous  ces  faits? 
Si  ce  n’est  que  la  formation  de  parties  nouvelles 
est  l'effet  d’une  énergie  plus  grande  de  la  vie,  et 
la  mort  de  ces  parties  le  résultat  de  l’épuisement 
consécutif  à  l’acte  de  la  copulation. 

Ainsi  s’explique  pourquoi  les  cerfs  qui  ont 
subi  la  castration  ne  changent  ordinairement  pas 
de  bois,  lorsque  l'opération  a  eu  lieu  à  l ’époque 
où  celte  partie  existait,  ou  pourquoi  il  ne  repousse 
que  très-rabougri,  si  malgré  cela  il  vient  à  tom¬ 
ber.  Les  chapons  sont  également  soustraits  à  la 
mue. 

Toutes  ces  variations  qu’éprouvent  les  parties 
épidermiques  à  certaines  époques  semblent  dé¬ 
pendre  de  l’impossibilité  où  est  ce  tissu  de  sui¬ 
vre,  dans  ses  phénomènes  de  durée,  la  marche 
des  autres  systèmes;  particularité  qui  rend 
compte  de  la  caducité  dont  ces  diverses  parties 
offrent ,  à  des  degrés  différens,  le  caractère,  quoi¬ 
qu’elles  possèdent,  au  meme  degré,  la  faculté  de 
se  régénérer  et  la  propriété  d'etre  indestructibles. 
C’est  spécialement  par  l’influence  qu’exercent  les 
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ageiis  débilitons  sur  la  duree,  la  formation  et  la 
coloration  des  poils  et  cheveux,  des  dents,  des 
ongles,  et  par  la  desquammation  de  l’épiderme 
dans  les  maladies  de  la  peau,  que  se  caractérise 
celte  tendance  à  la  caducité. 


§•  84. 


Les  parties  substituées  n’ont  pas  constam¬ 
ment,  avec  celles  qu’elles  remplacent,  une  res¬ 
semblance  parfaite;  souvent  elles  en  sont  dis¬ 
tinctes  par  plusieurs  conditions.  On  peut  dire, 
d’une  manière  générale,  que  s’il  existe  des  dif¬ 
férences,  elles  dépendent  d’un  état  de  perfec¬ 
tionnement  à  l'avantage  des  nouvelles» 

Ainsi ,  les  dents  permanentes,  ou  sont  plus 
nombreuses,  ou  ont  un  volume  plus  considé¬ 
rable  que  les  dents  de  lait;  quelquefois  ces  deux 
circonstances  se  rencontrent  à  la  fois. 

Ce  sont  surtout  les  dents  molaires  permanen¬ 
tes  qui  sont  susceptibles  d’acquérir  de  plus  gran¬ 
des  dimensions. 

Certains  animaux  sont  particulièrement  re¬ 
marquables  sous  le  double  point  de  vue  d’une 
composition  pins  compliquée  et  d  un  volume 
plus  c  usinera bie  des  dents. 

Les  eiéphans  portent  des  incisives  de  lait  Ion- 
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gués  dà  peu  près  deux  pouces;  les  dents  qui  les 
remplacent  peuvent  parvenir  à  une  longueur  de 
14  pieds  et  à  un  poids  de  i5o  livres.  Ce  sum  - 
mum  de  développement  est  cependant  atteint 
assez  rarement. 

Souvent  les  dents  qui  succèdent  sont  plus  com¬ 
posées  que  les  premières. 

En  poursuivant  nos  observations  sur  le  même 
exemple  j  110ns  voyons  les  premières  molaires 
des  éléphans  se  composer  de  quatre  lames,  les 
suivantes  de  huit  à  neuf,  les  troisièmes  de  douze 
à  treize,  les  quatrièmes  de  quinze,  jusqu’à 
ce  que  celles  de  la  huitième  et  dernière  pousse 
soient  composées  de  vingt-deux  à  vingt-quatre 
lames. 

Le  premier  bois  de  cerf  est  tout-à-fait  simple, 
sans  andouiller;  le  second  en  a  deux  à  trois.  Le 
nombre  en  augmente  peu-à-peu,  et,  par  des  chan- 
gemens  successifs,  s’élève,  mais  sans  suivre  de 
règle  déterminée,  jusqu’à  dix.  Chaque  bois  nou¬ 
veau  repousse  en  outre  plus  développé  que  ce¬ 
lui  qui  le  précède. 

Les  die  veux,  les  poils  et  les  plum  es  de  première 
formation  sont  beaucoup  plus  courts,  plus  grêles, 
plus  imparfaits  que  ceux  qui  leur  succèdent  ;  à 
celte  époque  ,  le  nombre  des  parties  indivi¬ 
duelles  formées  est  moins  élevé  que  plus  tard. 
Les  oiseaux  qui  ont  passé  le  jeune  âge  changent 
toutes  leurs  plumes  ;  les  jeunes  oiseaux  se  bornent 
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à  remplacer  les  courtes,  sans  cloute  parce  que  la 
force  formatrice  est  encore  ici  dirigée  sur  {’ac¬ 
croissement  de  la  totalité  du  corps. 

Un  e  autre  sorte  de  perfectionnement  s’observe 
encore  dans  les  parties  de  formation  postérieure, 
c’est  une  durée  plus  prolongée.  Toutes  circon¬ 
stances  étant  égales  d’ailleurs, les  premières  dents 
subsistent  durant  un  temps  plus  court  que  celles 
qui  leur  succèdent. 

Ch  ez  l’homme  ,  le  rapport  de  cette  durée  est 
à-peu-près  comme  un  est  à  douze;  les  dents  de 
lait  tombent ,  en  effet,  cinq  ou  six  ans  après  leur 
sortie;  les  autres  persistent,  au  contraire,  pen¬ 
dant  toute  la  vie. 

Cette  circonstance  est  encore  beaucoup  plus 
frappante  dans  d’antres  animaux;  ainsi,  par 
exemple,  les  défenses  de  première  formation  de 
l’éléphant,  poussées  du  cinquième  au  septième 
mois  api ès  la  naissance,  tombent  déjà  du  trei¬ 
zième  au  quatorzième,  et  sont  remplacées  par 
des  défenses  qui  restent  toute  la  vie. 

Le  duvet  qui  recouvre  la  surface  du  corps  du 

foetus  des  mammifères  tombe  avant  la  fin  de  la 

) 

période  fœtale. 

Cependant,  dans  des  périodes  postérieures, 
la  perfection  des  organes  nouvellement  formés 
diminue  de  nouveau. 

Ainsi,  les  bois  que  prennent  les  vieux  cerfs 
sont  simples,  plus  courts,  plus  gros,  et  res- 
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semblent,  par  conséquent ,  davantage  à  ceux  des 
jeunes  cerfs  (i). 

Il  en  est  ainsi  des  parties  nouvelles  anormales  ; 
par  exemple,  les  dents  de  troisième  pousse, 
que  Ton  remarque  quelquefois,  sont  plus  courtes 
et  moins  durables  (2). 


2.  Coloration. 


§.  85. 


Les  différences  q'ue  manifeste  la  coloration,  à 
certaines  époques  delà  vie,  portent  aussi  bien  sur 
des  organes  inaccessibles  à  la  lumière  que  sur 
les  parties  exposées  à  son  influence.  Au  nombre 
des  dernières,  nous  voyons  la  peau  et  ses  an¬ 
nexes  en  particulier,  comme  les  cheveux,  les 
poils,  les  plumes,  etc.  varier  considérablement 
leurs  couleurs. 

Les  autres  parties  noffrent  pas  moins  de  va¬ 
riations.  L’iris,  par  exemple,  dans  Toed  des  oi¬ 
seaux,  n’obtient  une  teinte  permanente  qu’au 
bout  de  quelques  années. 


(1)  Buffon ,  Hist,  naturelle,  T.YI,  page  82.  —  (2)  Meckel,  Path. 
Anat.  Bd.  2.  Abtheil.  1,  S.  17.  (Anatomie  pathologique.) 
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A.  Différences  d’âge. 

§.  86. 

Les  differences  qu’amènent  dans  b  coloration 
les  progrès  de  l’âge  rentrent  principalement 
dans  les  conditions  générales  qui  suivent: 

a.  Plus  l  animal  est  jeune ,  moins  la  coloration 
est  variée. 

Chez  plusieurs  chenilles,  par  exemple,  et  sur¬ 
tout  dans  le  sphinx  du  tithymale  (sphinx  euphor- 
biœ ),  la  bigarrure  de  la  robe  augmente  à  chaque 
changement  de  peau  ;  au  point  qu’à  Tétât  parfait, 
la  chenille  de  cetanimal  est,  de  toutes,  la  plus  bi¬ 
garré  ;  au  sortir  de  Foeuf  elle  était  absolument 
noire.  Les  larves  des  coléoptères  et  des  libellules, 
sont  en  gén  rai  d’une  coloration  moins  variée, 
que  l’insecte  parfait.  Chez  \  iulusfasciatus  ,  il  se 
trouve  plus  tard  dans  la  région  de  la  sixième 
paire  de  pieds,  une  tache  claire,  dont  il  n’exis- 
tait  d’abord  aucune  trace  (i). 

Les  oiseaux,  meme  les  pins  bigarrés ,  par  exem¬ 
ple,  les  faisans  de  toute  espece,  les  paons,  etc. 


(0  De  Geer ,  Mém.  Tom.  VII,  p.  585. 


d’anatomie  comparée.  3()3 

ont,  jusqu’à  la  seconde  ou  troisième  mue,  une 
teinte  uniforme,  grise,  brune  et  blanche. 

Plusieurs  exceptions  s’élèvent  contre  la  gé¬ 
néralité  de  cette  loi;  ainsi,  le  papi.lon  est  sou¬ 
vent  coloré  de  moins  de  nuances  que  les  chenilles 
dont  il  sort  Plusieurs  oiseaux  et  mammifères, uni- 
colores  dans  la  vieillesse ,  sont  tachetés  dans  le 
jeune  âge.  L’exception  relatif  e  aux  oiseai  x  perd 
de  sa  valeur,  en  remarquant  que  ces  êtres  ne 
présentent  pas  une  bigarrure  proprement  dite, 
mais  uniquement  un  contraste  de  noir  et  de 
blanc,  et  que  le  noir  devient  d’autant  plus  foncé 
et  plus  éclatant  que  le  blanc  diminue  davantage. 

b.  Avant  la  naissance ,  les  teintes  sont  plus 
claires. 

Le  fœtus  du  nègre,  même  à  terme,  est  en¬ 
core  blanchâtre.  Les  jeunes  araignées,  lors¬ 
qu’elles  viennent  d’éclore,  ont  une  teinte  plus 
pâle  que  les  araignées  adultes  (i). 

c.  Les  différences  de  coloration  liées  a  la  di¬ 
versité  des  sexes  ne  se  développent  que  lente¬ 
ment. 

Les  papillons ,  dont  les  sexes  sont  tranchés 
par  les  couleurs  les  plus  différentes,  provien¬ 
nent  de  chenilles  toujours  semblablement  co- 
lo  rées.  Ainsi ,  les  jeunes  mâles,  même  des  oiseaux 
les  plus  bigarrés,  par  exemple,  du  paon,  de 


(r J  Rœsel ,  Insectenbelust.  Bd.  4*  S.  262* 
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Fargus,  du  faisan,  offrent  la  plus  parfaite  res¬ 
semblance  avec  les  femelles  jusqu’à  Fâge  de 
trois  ans;  ce  qui  prouve  que  ces  derniers  s'ar¬ 
rêtent  à  un  degré  d’organisation,  sous  ce  rap¬ 
port,  comme  sous  tous  les  autres.,  inférieur  et 
moins  avancé. 


B,  Différences  périodiques. 

§•  87- 

Il  est  des  différences  périodiques  dans  la  co¬ 
loration  comme  il  y  en  a  dans  la  forme.  Le  plus 
ordinairement  elles  ne  se  manifestent  qu’à  Foc- 
casion  d’un  remplacement  d’organes;  mais  quel- 
quefois  une  partie  persistante  prend  alternati¬ 
vement  des  couleurs  diverses.  Ainsi,  d’après 
Risso  (i),  le  thon  mâle  ( thynnus )  est  couvert  de 
tâches  dorées  à  l’époque  des  amours;  ces  tâches 
disparaissent  ensuite.  Chez  les  iutjans  ( lutjanus ), 
les  teintes  sont  également  plus  variées  et  plus 
brillantes  à  cette  époque  qu’à  toute  autre  (2). 


(ï)  Ichthyologie,  Nice,  page  178.  —  (2)  Ibid,  page  a85. 
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Les  productions  cutanées  d'origine  nouvelle  , 
se  distinguent  aussi  plus  ou  moins  de  celles 
qu'elles  remplacent. 

La  robe  d'hiver  des  oiseaux  qui  muent  deux 
fois  par  an  est  en  général  plus  simple  et  moins 
briliante  que  celle  de  la  saison  chaude.  Chez 
quelques-uns,  par  exemple,  le  chevalier  varié 
( tringa  ochropu ?),  la  différence  est  moins  carac¬ 
térisée;  chez  d'autres,  parmi  lesquels  nous  nom¬ 
merons  surtout  le  phalarope  roug e  (phalaropus 
rufus)  ;  cette  différence  est  des  plus  frappan¬ 
tes  ;  la  robe  d’été  est  d’un  rouge  rouillé  au  ventre, 
eileestnoire  au  dos,  la  bordure  des  plumes  étant 
orangée  ;  la  robe  d'hiver  est  au  contraire  d’un 
bleu  cendré  à  la  partie  supérieure  et  blanche 
inférieurement  (i). 

Une  différence  particulière  distingue  le  vête¬ 
ment  d’hiver  de  celui  d’été,  c’est  la  blancheur 
des  poils  et  des  plumes  d’hiver  que  l’on  observe 
dans  quelques  mammifères  et  oiseaux,  surtout 
dans  le  nord  ;  nous  ne  saurions  omettrede  citer  ici 
plusieurs  especes  de  mammifères,  du  genre  ca- 
nis,  par  exemple,  le  renard  bleu  [canis  lagopus) 
et  le  loup  [canis  lupus),  de  l’orare  des  rongeurs 
le  lièvre  variable  (  lepus  variabilis  );  nous  nom¬ 
merons  parmi  les  oiseaux  la  poule  de  neige  [te* 
trao  lagopus  ). 


(i)  Naumanriy  Naturgesch.  der  Vœgel  Deutschl.  Bd.  i.  1820, 
5.  11 6. 
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3.  Volume* 

V 

§.  88» 

L’une  des  différences  les  plus  frappantes,  par 
lesquelles  un  même  organisme  se  modifie  aux 
époques  diverses  delà  vie,  consiste  dans  la  varia¬ 
tion  du  volume.  Les  animaux  destinés  à  acqué¬ 
rir  les  dimensions  les  plus  gigantesques  nais¬ 
sent  d'un  point  à  peine  sensible  et  atteignent  en¬ 
suite,  dans  un  espace  de  temps  variable,  le 
terme  de  leur  taille  qu’ils  conservent  jusqu’à 
3a  fin  de  leur  existence  individuelle,  sans  que 
pendant  la  durée  de  l’accroissement  et  de  la 
vie  en  général,  il  survienne  des  périodes  pen¬ 
dant  lesquelles  leur  volume  diminue.  Gette  loi 
souffi  e  aussi  quelques  exceptions;  la  larve  com¬ 
plète  de  plusieurs  insectes  à  métamorphoses  par¬ 
faites,  par  exemple,  est  non-seulement  plus  vo¬ 
lumineuse  que  la  chrysalide,  mais  même  que 
l’insecte  parfait.  Chez  les  batraciens  sans  queue 
la  larve  complète  surpasse  également  les  dimen¬ 
sions  de  l’animal  parfait,  lorsqu’il  est  encore  au 
commencement  de  l’état  de  formation  achevée, 
quoique  le  volume  s'agrandisse  ensuite  et  at¬ 
teigne  des  proportions  variables. 

L'accroissement  de  F  organisme  nouveau  est 
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généralement  d’autant  plus  rapide  qu’il  est  plus 
rapproché  de  l’époque  d’origine  ,  quoique  pos¬ 
térieurement  à  celle-ci  il  survienne  des  périodes 
plus  ou  moins  déterminées  où  l’augmentation 
prend  une  marche  tantôt  plus  prompte,  tantôt 
plus  lente. 

La  vitesse  avec  laquelle  s’accroît  l’animal  est 
généralement  inverse  du  volume  auquel  il  par¬ 
vient. 

Les  animaux  inférieurs  atteignent  les  limites 
de  leur  taille  dans  le  plus  court  intervalle  ;  ceux 
qui  occupent  le  haut  de  l’échelle  y  emploient  le 
temps  ie  ,  lus  long.  Mais  il  n’existe  point,  sous  ce 
rapport,  de  transition  insensible  et  continue 
entre  les  deux  extrêmes  de  la  série  animale* 
Ainsi ,  par  exemple,  les  reptiles  croissent  le  plus 
fréquemment  avec  plus  de  lenteur  et  augmen¬ 
tent,  en  effet,  pendant  toute  la  vie;  la  plupart 
des  autres  animaux  sont,  au  contraire,  slaiion- 
nair-  s  pendant  un  laps  de  temps  qui  varie  et  qui 
est  proportionnel. 

Il  n  existe  pas  non  plus  partout  le  même  rap¬ 
port  entre  la  vitesse  avec  laquelle  est  atteinte  la 
forme  du  volume  propre  à  l’espece,  et  celle 
avec  laquelle  l’individu  parvient  à  sa  forme 
parfaite. 

(  n  peut  dire  en  général,  que  plusl’animal  est 
parfait  et  complexe,  à  l’état  adulte,  moins  il  met 
de  temps  à  parcourir  ies  formes  imparfaites  par 
lesquelles  il  est  obligé  de  passer  dans  son  ac- 
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croissement.  11  en  résulte  que  les  animaux  supé- 
rieurs  encore  fort  petits  acquièrent  toute  la 
forme  de  F  espèce,  tandis  que  les  animaux  in¬ 
férieurs  parviennent  au  volume  propre  à  Tes- 
pèce  ou  du  moins  croissent  considérablement  en 
n’ayant  même  qu’une  forme  très  imparfaite. 

4-  Texture» 

§•  89. 

» 

La  texture  de  chaque  organe,  comme  la  com¬ 
position  de  tout  le  corps,  que  Ton  pourrait  aussi 
nommer  sa  texture,  est  plus  simple  dans  les  pé¬ 
riodes  primitives. 

Ainsi  la  substance  de  l’encéphale  et  du  cor¬ 
don  rachidien,  d’abord  d’un  blanc  gris,  homo¬ 
gène,  se  distingue  ensuite  insensiblement  en  une 
substance  blanche  et  brune  et  prend  une  disposi¬ 
tion  fibrilaire,decellede  masse  indistincte  qu'elle 
affectait  auparavant  :  on  voit  aussi  les  fibres  des 
muscles  s’affiner  graduellement,  et  les  cartilages 
homogènes ,  sans  vaisseaux,  être  remplacés  par 
un  os  composé  de  lames  fibreuses,  pourvu  de  ra« 
mifieations  vasculaires  et  contenant  un  organe 
médullaire» 
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5.  Composition  et  différences  de  consistance* 


§•  9°- 

La  composition  est  plus  simple  aux  premières 
périodes  delà  formation  que  dans  celles  qui  sui¬ 
vent  ;  îenombremoinsconsidérabiedes  parties  dif¬ 
férentes  est  déjà  l’une  des  causes  de  celte  simplici¬ 
té.  Ainsi,  dans  l’embryon,  du  moins  chez  les  ani-; 
maux  supérieurs,  la  graisse  manque  encore  long¬ 
temps;  l’être  est  donc  privé  des  élémens  qui 
forment  immédiatement  cette  substance.  Ce  n’est 
aussi  que  graduellement  que  se  développe  la  fibri¬ 
ne  elle*même  précédée  par  une  substance  mucoso- 
gélatineuse.  L’apparition  des  combinaisons  ter¬ 
reuses  avec  les  acides,  particulièrement  de  la 
chaux,  indique  également  une  phase  de  déve¬ 
loppement  postérieure. 

L’eau  existe  d’abord  dans  une  proportion  bien 
plus  considérable  que  plus  tard;  la  matière  pre¬ 
mière  de  tout  organisme  est,  en  effet,  fluide. 
Aussi  la  mollesse  de  tout  le  corps,  et  celle  des 
organes  en  particulier,  est  un  caractère  des 
premières  périodes  de  la  vie;  la  dureté  est  au 
contraire  l’attribut  des  époques  postérieures. 
Cette  consistance  plus  considérable  se  manifeste 
particulièrement,  à  l’âge  avancé,  par  un  excès 
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de  substance  osseuse,  qui  se  dépose  même  dans 
certaines  parties,  surtout  le  système  vasculaire, 
d'où  résulte  un  trouble  plus  ou  moins  marqué 
dans  les  fonctions, 

6,  Forces, 

§•  91- 

La  force  formatrice  est  d'autant  plus  énergi¬ 
que  que  l’organisme  est  plus  jeune  ;  de  là  la  rapi¬ 
dité  d’accroissement  et  la  succession  prompte, 
des  formes  diverses  et  des  parties  nouvelles, 

L  énergie  des  organes  est  d’abord  moindre  , 
condition  que  l’on  voit  se  manifester  à  l’égard 
de  toute  espèce  de  développement. 

La  susceptibilité  d’être  mis  en  action  est,  au 
contraire,  plus  grande  aux  temps  primitifs  que 
plus  tard ,  jusqu’à  ce  qu’elle  s’entrave  et  s’é¬ 
teigne  enfin  avec  l’énergie. 


IV.  Différences  tenant  à  îa  bâtardise. 


§•  92* 

Les  différences  qui  proviennent  de  cette 
source  sont  moins  importantes  qu’aucune  de 
celles  dont  il  vient  d’être  question. 
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La  raison  en  est,  sans  doute,  dans  l’irrégularité 
de  la  cause  à  laquelle  elles  sont  dues  ;  cause  dont 
les  circonstances  se  représentent  rarement  à  l’état 
naturel,  et  qui  consiste  dans  Faction  mutuelle 
de  la  matière  prolifique  appartenant  à  deux 
espèces  différentes,  d’où  résulte  un  produit  nom¬ 
mé  bâtard ,  métis  ou  hybride. 

Les  conditions  sous  lesquelles  se  présentent 
ce  s  différences  sont  les  suivantes  : 

i°  Une  grande  analogie  d’organisation,  pour 
qu’il  y  ait  génération  possible.  On  cite,  il  est 
vrai,  des  cas  de  copulation  féconde  entre  des 
chiens  et  des  chattes  (i),  entre  des  dindons  et 
des  poules  (a),  le  coq  et  la  canne(3);  on  donne 
comme  certain  une  copulation  parfaite  entre  le 
cantharis  melanura  et  Xelater  niger  (4).  Peut-être 
même  le  grand  nombre  des  espèces  que  l’on 
compte  parmi  les  insectes  dépend-il  de  fréquen¬ 
tes  copulations  de  cette  nature  suivies  de  fé- 
condité.  La  ressemblance  est  si  grande  dans  ces 
espèces!  (5). 


(i)  Veratti  Galer.  di  Minerva,  T.  VII,  pag.  67.  Un  autre  cas  cité 
au  Muséum  des  IV unden’ollen  (Musée  des  choses  curieuses),  vol.  X, 
cah.  1 ,  p.  8.  —  (2)  Physikal.  Belustig.  Bd.  1.  (Récréations  phy¬ 
siques.)  —  (3)  Scfiœpf s  Reisen.  Bd.  1.  S.  i38  (Voyages).  — 
Bec/istein  gcmeinnützige  Naturgeschichte.  —  (4)  Rossi ,  suit 
accopiamento  d’  una  cantarida  con  un’  elatere.  Memorie  di 
Verona,  T.  VIII,  page  119.  —  (5)  Gravenhorst  üher  Bastarder- 

zeugung  in  Voigt’s  Magazin,  Bd.  XI,  St.  3. 
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De  même,  les  jumars  sont  considérés  comme 
le  produit  de  semblables  copulations  entre  des 
individus  du  genre  bœuf  et  d’autres  du  genre 
cheval.  On  croit  même  que  des  animaux  p  us 
différons  encore,  comme  les  lapins  et  les  chats 
peuvent  se  reproduire  entr’eux,  et  l’on  regarde 
comme  preuve  en  faveur  de  ce? te  assertion  les 
chats  à  queue  courte,  munie  d’un  paquet  de 
poils,  et  qui  sont  portés  sur  des  jambes  cle  der¬ 
rière  plus  élevés  que  celles  de  devant.  Mais  la 
plupart  de  ces  faits  ne  sont  pas  avérés. 

Dans  le  cas  rapporté  par  Rossi,  et  sans  doute 
aussi  clans  d’autres,  surtout  clans  ceux  où  il  y  a 
eu  réunion  entr’animaux  de  differentes  classes, „ 
la  copulation  s’est  effectuée;  mais  en  est  il  ré¬ 
sulté  fécondation?  G  est  ce  qu’on  ne  sait  pas. 
Quant  aux  jumars 9  ce  sent  apparemment  de  pe¬ 
tits  ânes  ou  bardeaux  rabougris,*  plusieurs  raisons 
conduisent»  cette. conclusion  :  i°Tousles insignes 

O 

indiqués  pour  les  caractériser  comme  bâtards  des 
espèces  que  nous  venons  de  nommer,  son!  propres 
à  ces  animaux.  a°La  petitesse  deleur  taille, prouve 
du  moins  qu’ils  nesont  jamais  le  produit  de  la  copu¬ 
lation  d’un  taureau  et  d’une  jument,  puisque  les 
bâtards  imitent  en  général  la  mère,  sous  le  rap¬ 
port  du  volume.  3°  Malgré  la  fréquence  de  leur 
existence,  on  n’a  jamais  eu  de  témoignages  bien 
authentiques  attestant  leur  prétendue  origine. 
4°  La  copulation  entre  les  espèces ,  que  l’on 
considère  comme  les  parens  de  ces  êtres,  n’a 
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jamais  eu  lieu  spontanément  en  champ  libre, 
mais  a  été  constamment  le  résultat  d’expérien¬ 
ces  faites  dans  ce  but,  et  n’a  jamais  été  suivie  que 
d’infécondité.  5°  L’anatomie  de  ces  animaux  a 
toujours  démontré  que  les  uns  étaient  des  ânes, 
les  autres  des  bardeaux  (i). 

On  voit,  au  contraire,  entre  des  animaux  plus 
voisins  l’un  de  l’autre,  non-seulement  une  co¬ 
pulation  féconde,  mais  les  produits  de  cette 
union  bâtarde  sont  quelquefois  eux-mêmes  sus¬ 
ceptibles  de  se  reproduire.  C’est  surtout  par 
les  métis  du  loup  et  du  chien  que  sont  four¬ 
nis  de  semblables  exemples ,  de  sorte  que  Buf- 
fon  (2)  ,  qui  niait  d’abord  la  possibilité  d’une 
copulation  féconde  entre  ces  deux  espèces , 
a  observé  et  décrit  lui-même  des  cas  où  ces  bâ¬ 
tards  se  sont  reproduits  jusqu’à  quatre  généra¬ 
tions  (3);  il  existe  plusieurs  autres  faits  sem¬ 
blables  (4). 

Il  n’en  est  pas  moins  certain  que  le  renard  et 
le  chien,  le  lama  et  la  chèvre  (5),  le  chevreuil 
et  la  chèvre  (6),  Fâne  et  le  zèbre (7),  le  cheval  et 


(1)  Caldani,  Sopra  li  giummari ,  etc.  Mem.  di  Verona,  T.  X. 
—  (2)  Hist.  nat.  T.  V,  page  21 3.  —  (3)  Supplémens,  T.  VII, 
page  161.  —  (4)  Ibid.  ,  T.  III,  pag,  14,  107. — Voigt’s  Magazin, 
vol.  IX,  call.  4*  —  (^)  Haftioli  dans  Rossi ,  1.  c.  pag.  121.  — • 
(6)  Hellenius ,  dans  les  Nouveaux  Mémoires  de  l’Académie  sué» 
doise,  vol.  XI.  - —  (7)  CÜve ,  dans  Rossi ,  1.  c. 
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Fâne^  font  des  hybrides  quelquefois  capables  de 

procréer  une  postérité  (i). 

Les  expériences  de  Sprenger  (2)  prouvent 
également  une  fécondité  pareille  dans  les  oi¬ 
seaux  bâtards.  Des  faits  journabei  s  tirés  du  genre 
fringille,  ne  permettent  d’élever  aucun  doutesur 
ce  sujet. 

Il  est  remarquable,  et  cette  observation  est  de 
de  la  Torre,  que  les  mulets  femelles  sont  assez  fré¬ 
quemment  doués  de  la  puissance  génératrice  qui 
est  constamment  refusée  aux  mâles.  L’explication 
qui  semble  plausible  d’un  tel  fait,  c’est  que  les  or¬ 
ganes  de  la  génération  d'abord  femelles  ne  peu¬ 
vent  pas,  dans  les  productions  bâtardes,  s’élever 
touî-à-fait  au  degré  d’organisation  des  parties 

génitales  mâles. 
r> 

La  faculté  de  produire  des  êtres  bâtards ,  n’est 
pas  uniquement  bornée  aux  espèces  voisines 
des  animaux,  oél  la  fécondation  s’opère  dans  l’in¬ 
térieur  de  l’être  maternel  ;  mais  on  la  retrouve 
encore  dans  les  animaux  où ,  comme  dans  les 
poissons,  le  sperme  est  versé  sur  les  œufs  de 
ta  femelle  ,  sortis  en  -  dehors.  Ainsi  se  sont 


(O  De  Non,  Hist,  de  FAcad.  de  Paris,  1769,  p.  4ji  de  même 
della  Torre ,  pour  des  bardeaux  et  des  mulets  femelles.  —  Caldani f 
sulle  mule  gravidi ,  Mem.  di  Verona,  T.  IX.  — Hellenius,  pour  le 
bâtard  du  chevreuil  et  de  la  chèvre.  —  (a)  Op.  phys.  math.  Hann» 
1753,  page  27. 


d’anatomie  COMPAREE-  4°^ 

formés  plusieurs  espèces  bâtardes  parmi  les 
carpes . 

La  ressemblance  extrême  qui  existe  entre  beau¬ 
coup  de  tritons  ne  rend  pas  invraisemblable , 
que  plusieurs  de  ces  espèces  ne  puissent  se  fé¬ 
conder  réciproquement. 

2.  Les  métis  sont  plus  fréquens  et  plus  fé¬ 
conds  dans  les  espèces  inférieures  que  dans  les 
espèces  élevées;  sans  doute  par  la  raison  que  la 
force  organique  est  plus  rigoureusement  bor¬ 
née  aux  phénomènes  de  formation ,  et  est, 
par  cela  même,  plus  énergique.  C’est  a  cette 
cause  qu’il  faut  attribuer  la  fréquence  plus 
habituelle  de  la  bâtardise  féconde  parmi  les 
oiseaux  que  parmi  les  mammifères.  Tous  ces 
phénomènes  rendent  fort  vraisemblable  l'o¬ 
pinion  émise  ci-dessus,  qu’un  grand  nombre 
d’espèces  d’insectes  peuvent  bien  naître  de  cette 
manière. 

3°  Les  bâtards  sont  plus  facilement  produits 
et  sont  doués  de  plus  de  fécondité  lorsque  les 
animaux  producteurs  sont  eux-mêmes  très-puis- 
sans  sous  le  rapport  de  la  génération.  C’est  sans 
doute  de  cette  circonstance  que  dépend,  en 
grande  partie,  la  différence  qui  distingue  la  fé¬ 
condité  des  oiseaux  hybrides  de  c?lie  des  mam¬ 
mifères  bâtards,  et,  pour  les  derniers,  celle  qui 
caractérise  si  diversement  les  bâtards  du  genre 
chien  et  ceux  du  genre  cheval. 

4°  Le  degré  de  ressemblance  est  inconlesta- 
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blement  encore  une  nouvelle  cause  de  cette  in* 
égalité  dans  la  faculté  de  procréer  des  métis. 
Plus  les  espèces  d’animaux  se  ressemblent,  plus 
elles  passent  de  Finie  à  l’autre  dune  manière 
continue,  plus  est  facile  la  production  de  ces 
êtres  adultérins,  et  plus  ceux-ci  possèdent  la  fa¬ 
culté  de  se  reproduire. 

5°  D’après  Buffon  (i),  les  bâtards  sont  plus 
souvent  mâles  que  femelles.  Si  ce  fait  est  par¬ 
faitement  exact,  il  semble  être  contradictoire 
avec  l’explication  donnée  plus  haut  de  ce  phéno¬ 
mène  que  les  mulets  femelles  sont  féconds  et  non 
les  mâles;  contradiction  qui  se  concilie  par  la  re¬ 
marque,  que  Buffon  cite  pour  exemple  des  ani¬ 
maux  beaucoup  plus  féconds,  tels  que  le  chien  et  le 
loup,  le  boa  e  et  la  brebis,  le  chardonneret  et  le  ca¬ 
nari.  Mais  cette  contradiction  n’est  réellement 
qu’apparente,  car  bien  que  la  forme  des  parties 
génitales  soit  plus  élevée  dans  les  mâles  ,  parce 
quelles  franchissent  le  degré  d’organisation  au¬ 
quel  s’arrêtent  les  organes  générateurs  femelles, 
la  force  formatrice  est  néanmoins  plus  active 
dans  l’animal  du  sexe  féminin,  et  le 'nombre  moins 
considérable  de  métis  femelles  semble  prou¬ 
ver,  par  conséquent,  qu’ils  sont  produits  dans 
des  conditions  plus  défavorables  que  celles  qui 
président  â  la  naissance  des  animaux  normaux. 


(i)  Supplement,  T.  III,  page  3. 
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6°  Les  hybrides  olfrenl-ils  des  signes  carac¬ 
téristiques  de  leur  origine  mêlée,,  el  quels  sont- 
ils  ? 

D’après  quelques  expériences  de  BnfFon(i),  sur 
la  production  des  bâtards,  entre  le  bouc  et  la 
brebis,  où  les  petits  ressemblaient  davantage  à  la 
chèvre,  on  pourrait  croire  que  la  forme  dépend 
pins  du  mâle.  Linnée  (2)  l'admet  même  d  une 
manière  positive  pour  ia  forme  extérieure  du 
moins.  Il  semble  cependant  que  sur  cet  objet  il 
n’est  possible  de  rien  dire  de  certain  et  de  gé¬ 
néral. 

Ainsi,  le  bardeau,  issu  d’un  étalon  et  d’une 
an  esse  ressemble  davantage  â  celle-ci ,  par  la  té¬ 
nuité  du  cou,  par  l’arête  du  dos,  el  par  la  forme 
du  train  de  derrière;  tandis  que  le  mulet,  pro¬ 
duit  d’un  âne  et  d’une  jument,  reçoit  de  sa  mère 
la  force  d’encolure, la  forme  arrondie  du  coi  ps,  le 
volume  ,  la  force  et  la  beauté  de  la  partie  posté¬ 
rieure  du  corps;  le  bardeau  est  petit,  le  mulet 
grand.  Dans  un  cas,  le  bâtard  du  chie  1  et  du 
loup  avait  plus  la  forme  delà  mère  que  celle  du 
père  (3).  Knight  trouva  que  le  volume  de  la  fe¬ 
melle  influençait  particulièrement  celui  du  mé¬ 
tis  (4). 


(1)  Supplémens,  T.  III,  pag.  5.  —  (2)  Dans  Knihgt ,  sur  Tin- 
fluence  des  père  et  mère  sur  leurs  progénitures.  Voyez  Red’s  Ar- 
chiv.  vol.  12.  pag.  98. —  (3)  Bujfon ,  Suppiémens,T. VIII,  pag.  181. 
—  (4)  L.  c. 
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On  pourrait  admettre  que  la  forme  de  certai¬ 
nes  parties  est  déterminée  par  le  mâle.,  la  forme 
de  certaines  autres  par  la  femelle,  puisque  le  bar¬ 
deau  ressemble  davantage  au  cheval  par  la  tête,  les 
oreilles,  la  queue  et  les  membres,  et  à  Fânesse 
par  les  autres  régions  du  corps  ;  le  mulet  a,  au 
contraire,  les  premières  parties  plus  semblables 
à  celles  de  Fane,  les  secondes  plus  modelées  sur 
celles  de  la  jument.  Cette  règle  n’est  pas  sans  ex¬ 
ception;  ainsi  dans  un  cas  d  hybrides  provenus 
du  chien  et  du  loup,  Fun  était  tout* à-fait  mâle; 
dans  l’autre,  au  contraire,  prédominaient  en  par¬ 
tie  le  type  paternel,  en  partie  les  conditions  de 
la  mère  (i). 


V.  Différences  de  races. 

§•  93- 

Les  différences  de  la  race  s’étendent  à  tous  les 
points  de  vue  sous  lesquels  on  peut  considérer  les 
organismes  et  quoiqu’elles  soient  souvent  fort  no¬ 
tables,  sous  tous  les  rapports  divers  que  ceux-ci 
peuvent  présenter,  elles  ne  masquent  cependant 
jamais  entièrement  le  type  de  Fespèce. 


(i)  Buff  on ,  Supplémens  ,  T.  VII,  page  162. 
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i°Sous  le  point  de  vue  de  la  forme,  c’estparticu- 
lièrement  la  tête  qui  fournit  les  principales  diffé¬ 
rences  caractéristiques  de  la  race,  surtout  chez  les 
animauxsupérieurs(i).  Ce  caractère  estextrême- 
ment  saillant  chez  l’homme  ;  les  divisions  diver¬ 
ses,  plus  ou  moins  grandes,  qui  partagent  l’es¬ 
pèce  humaine ,  se  distinguent  en  particulier  par 
la  conformation  de  la  totalité  de  cette  partie,  et 
surtout  par  le  rapport  existant  entre  la  face  et  le 
crâne. 

La  longueur  et  l’épaisseur  proportionnelle  du 
cou  présentent  également  d'importans  caractères 
de  race,  qui  sont  surtout  fort  prononcées  dans 
les  chevaux. 

La  poitrine  varie  aussi  en  largeur  dans  les 
races  diverses. 

La  longueur,  la  hauteur  et  la  largeur  propor¬ 
tionnelles  de  la  partie  postérieure  du  corps, 
fournissent  encore  des  traits  distinctifs  des  races. 
Sous  les  rapports  de  longueur  et  d’épaisseur  on 
en  peut  dire  autant  de  la  queue.  Le  bassin  est 
relativement  constamment  plus  large  ou  plus 
étroit  dans  les  différentes  races.  On  retrouve 
dans  les  autres  portions  des  membres,  les  mêmes 


(1)  Sturm ,  Andeutungen  der  wichtigsten  Racenzeichen  bel  den 
verschiedenen  Hausthieren.  Jena ,  1812,  pag.  8,  (  Indication  des 
principaux  caractères  de  races  chez  les  différens  animaux  domes¬ 
tiques). 
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sources  de  diversité;  en  general,  elles  dépendent 
i°  de  la  proportion  ë  S  a  1 1 1  e  entre  la  longueur  des 
fractions  die  ces  parties  comparées  en  truelles  et 
au  reste  du  ror|)s;  et  2°  du  rapport  qui  existe 
entre  les  subdivisions  dont  elles  se  composent. 
Ordinairement  c’est  tout  l’ensemble  de  la  forme 
du  corps  qui  présente  les  différences  dont  il 
est  ici  question. 

Des  différences  moins  essentielles,  quoique 
souvent  fort  constantes,  sont  offertes  par  cer¬ 
tains  systèmes  et  régions,  et  surtout  par  le  sys¬ 
tème  cutané,  sous  le  rapport  de  la  force,  du 
volume,  de  la  forme  de  ses  parties  épidermi¬ 
ques.  Les  écailles ,  les  plumes  et  les  poils,  par- 
mi  lesquels  on  peut  encore  placer  les  cornes, 
quoique  le  système  osseux  concourt,  sous  des 
conditions  variables,  à  leur  formation  ,  four¬ 
nissent  à  de  nombreuses  observations  de  ce 
genre. 

La  disposition  des  parties  génitales  externes 
n’est  pas  moins  féconde  en  caractères  très- re¬ 
marquables,  quoique  individuels;  ainsi,  la  forme 
et  le  volume  des  mamelles,  dans  les  diverses  ra¬ 
ces  d’hommes,  la  disposition  des  organes  généra¬ 
teurs  femelles  externes, chez  certaines  peuplades 
de  l’Afrique  méridionale,  doivent  être  rangés  ici. 

2.  La  taille  et  la  masse  sont  aussi  propres  à 
spécialiser  les  races.  Les  différentes  races  de 
chevaux,  de  bœufs,  de  brebis  et  de  chiens, 
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les  dernières  surtout,  nous  fournissent  sur  ce 
sujet  les  preuves  les  moins  douteuses. 

3.  La  coloration,  surtout  celle  de  la  peau  et 
de  ses  développera ens  présente  également  des 
traits  distinctifs  quoique  moins  constans  et  moins 
généraux;  il  en  résulte  qu’ ordinairement  une 
sorte  de  coloration  bien  que  diversement  nuan¬ 
cée,  appartient  à  une  certaine  race. 

4-  Ces  observations  ne  sont  pas  moins  vraies 
pour  les  propriétés  vitales  soit  matérielles,  soit 
immatérielles. 


YI.  Différences  individuelles. 


De  toutes  les  différences,  celles  qui  ne  dis¬ 
tinguent  que  les  individus,  quoique  multipliées 
à  Finirai ,  nuancées  d\me  manière  admirable,  et 
prononcées  sous  tous  les  rapports  que  nous  avons 
déjà  étudiées^  doivent  être  rangées  au  dernier 
rang.  Elles  sont  la  transition  qui  conduit  aux 
différences  anomales  ou  contre  nature,  qui  ne 
sont  elles- mêmes  que  des  exceptions  indivi¬ 
duelles  à  la  règle  de  Fespèce  portées  jusqu’à  un 
certain  degré. 
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IL  État  irrégulier. 

t 

§.  95- 

II  n?est  pas  rare  qoe  les  organismes  animaux 
s’éloignent  de  ce  que  nous  venons  de  considérer 
comme  l’état  normal  des  conditions  de  leur 
existence.  Tantôt  ces  aberrations  sont  primi¬ 
tives,  tantôt  elles  se  manifestent  plus  tôt  ou 
plus  tard  dans  le  cours  de  la  vie,  en  se  substi¬ 
tuant  à  la  condition  régulière  qui  a  subsisté  pen¬ 
dant  quelque  temps.  C’est  principalement  sur  les 
déviations  primitives  ou  congéniaies  de  1  état 
normal  que  nous  porterons  notre  attention  ;nous 
ne  traiterons  même  de  celles  qui  surviennent  plus 
tardivement  qu’a'utant  qu’elles  nous  fourniront 
des  données  sur  les  causes  de  la  variété  des  for¬ 
mes.  Comment  s’opère  la  déviation  de  la  dispo¬ 
sition  régulière  de  Torganisme  considéré  dans 
ses  rapports  avec  l’espace,,  sera  la  première  ques¬ 
tion  que  nous  nous  proposerons  de  résoudre  ; 
viendront  après ,  les  différences  qu’offrent  les 
parties  diverses  du  même  animal  ;  à  la  suite  de 
celles-ci,  les  points  sous  lesquels  diffèrent  à  cet 
égard,  les  diverses  classes  d’animaux;  enfin  , 
nous  exposerons  l’influence  qu’exercent  sur  ces 
différences  le  sexe  et  les  phases  de  la  vie. 
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io  Forme  extérieure.  Les  déviations  du  type 
naturel  que  présentent  les  conditions  de  la  forme 
extérieure  sont  les  pi  us  saillantes  et  presque  celles 
auxquelles  est  attachée  le  plus  de  valeur.  Des 
parties  très-composées  à  l’état  normal  se  mon- 
trentproportionnellement  assez  souvent  réduites 
à  une  simplicité  plus  grande  que  de  coutume;  ainsi 
le  coeur  partagé,  lorsqu’il  est  conformé  réguliè¬ 
rement,  en  quatre  cavités  dans  les  deux  classes 
les  plus  élevées,  n’en  offre  quelquefois,  avec  des 
degrés  de  perfectionnemens  variables,  que  trois, 
deux  ou  même  une.  Par  une  disposition  con¬ 
traire,  Festumac,  unique  dans  le  cas  de  la  règle, 
est  divisé  en  deux  portions  par  un  rétrécisse¬ 
ment;  ou,  a  la  place  d’un  utérus  simple,  on 
trouve  quelquefois  une  matrice  formée  de 
deux  moitiés  latérales,  plus  ou  moins  com¬ 
plètement  séparées  l’une  de  l’autre  par  une 
cloison. 

Ces  déviations  ont  lieu  de  diverses  manières. 
La  plus  simple  consiste  en  un  changement  derap- 
port  entre  les  dimensions,  tel  que  la  conversion 
de  la  forme  arrondie  en  une  disposition  plus 
alongée,  ou  la  modification  inverse,  telle  que 
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Fé paisse ur  devenue  amincissement ,  etc.  Sur  ces 
altérations  est  fondé  une  foule  de  déviations  de 
forme  de  tous  les  organes. 

Un  autre  mode  affecté  par  l’irrégularité  de 
configuration  consiste  dans  la  diminution  de  [  ac¬ 
croissement  sur  un  point.  De  là  naissent  des  ré- 
trécissemens,  susceptibles  de  se  manifester  aussi 
bien  dans  des  organes  pleins  que  dans  des  orga¬ 
nes  creux,  et  des  morcellemens  de  ces  parties  en 
plusieurs  portions. 

Des  organes  qui  sont  ordinairement  réunis 
ensemble ,  pour  constituer  un  tout,  sont  souvent 
séparés  en  plusieurs  parties,  ce  qui  en  augmente 
en  apparence  le  nombre.  Cette  déviation  se  ren¬ 
contre  surtout  dans  les  systèmes  vasculaire,  mus¬ 
culaire,  osseux  et  glandulaire.  Une  disposition 
rapprochée  de  celle-ci ,  est  la  structure  lobée 
des  parties  qui,  par  exemple,  comme  les  reins 
de  plusieurs  animaux,  offrent,  à  l’état  normal  , 
un  tout  à  surface  unie  et  non  divisée. 

La  disposition  contraire  à  celle-ci  résulte  de 
3a  réunion  de  parties  qui ,  à  Fétat  normal,  sont 
séparées  les  unes  des  autres.  Les  reins  offrent 
aussi  de  fréquens  exemples  de  cette  aberration. 
La  communication  irrégulière  de  certaines  ca¬ 
vités  a  quelque  ressemblance,  à  l’extérieur,  avec 
cette  dernière  anomalie  ,  puisque  des  parties  ré¬ 
gulièrement  séparées  se  réunissent  pour  n’en 
faire  qu’une;  mais  elle  consiste  essentiellement 
dans  le  phénomène  qui  amène,  sur  un  point,  le 
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rétrécissement  et  la  séparation,  car  îa  communi¬ 
cation  des  cavités  entr’elles  est  la  conséquence 
cl  un  non-développement  cle  ia  cloison,  qui  ordi¬ 
nairement  ies  sépare.  A  ces  causes  se  rattachent 
la  plupart  des  différentes  déviations  organiques 
du  coeur.  Par  opposition,  un  acte  analogue  à 
celui  qui  produit  ia  réunion  ou  l’adhérence  d’or¬ 
ganes,  séparés  à  Pétât  régulier,  détermine  le 
partage  des  organes  creux  primitivement  sim¬ 
ples  ,  en  plusieurs  divisions,  en  ce  qu’il  se  déve¬ 
loppe  des  cloisons  qui  manquent  sans  cela  ;  delà 
proviennent  surtout  les  déviations  organiques  du 
vagin  et  de  l’utérus. 

2°  Les  altérations  ayant  leur  siège  dans  le  tissu 
des  parties,  n'arrivent  ordinairement  que  dans  le 
cours  de  la  vie;  ce  sont,  ou  des  relâcliemens  ou 
des  condensations  ,  des  ramollissemens,  des  en- 
durcissemens.  Alors  ia  composition  est  souvent 
aussi  modifiée  à  des  degrés  variables.  Ce  sont 
surtout  les  différens  états  de  relâchement  du 
système  cutané,  et  principalement  de  sa  partie 
vasculaire ,  qui  sont  originels  ;  on  les  connaît  sous 
le  nom  de  ncevi  maternù  Mais  il  est  très-vraisem¬ 
blable  que  ceux-ci  eux-mèmes  ne  sont  pas  pri¬ 
mitifs,  puisqu’on  les  voit  souvent  survenir  après 
la  naissance. 

3°.  La  position  des  parties  offre  un  grand  nom 
bre  d’écarts,  mais  qui  ne  sont  pas  souvent  primi¬ 
tifs.  Ils  consistent  ou  dans  une  transposition  laté¬ 
rale  ou  dans  une  situation  trop  élevée  ou  trop 
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basse.  De  là  résulte  que  certaines  parties  peu» 
vent  être  trouvées  dans  des  cavités  séparées  par 
des  cloisons  de  celles  où  elles  sont  situées  à  Fé« 
tat  normal.  Enfin,  il  en  est  d'autres  qui  sont  plus 
rapprochées  que  de  coutume  de  la  face  dorsale 
ou  de  l’abdominale. 

L’exposition  à  nu  de  parties  habituellement 
protégées,  est  la  conséquence  de  la  non-réu¬ 
nion  des  parois  des  cavités  qui  les  doivent  ren¬ 
fermer;  il  s'ensuit  que  le  recouvrement  irrégu¬ 
lier,  par  suite  de  l’union  de  parties  isolées,  dans 
les  cas  de  la  règle,  rentre  essentiellement  dans 
les  vices  de  configuration. 

4°  C’est  en  plus  ou  en  moins  que  le  nombre 
des  parties  qui  composent  un  organisme  peut 
s’écarter  de  la  norme. 

La  diminution ,  comme  vice  de  conformation 
primitive,  porte  le  plus  souvent  sur  des  divi¬ 
sions  entières  du  corps ,  et  conséquemment  sur 
des  portions  des  différons  systèmes  qui  consti¬ 
tuent  ces  divisions.  Il  est  beaucoup  plus  rare 
de  voir  manquer  un  système  entier  lorsque  le 
reste  de  l’organisation  est  normal. 

L’augmentation  originelle  du  nombre  des  par¬ 
ties  intéresse  également  des  divisions  entières 
du  corps,  par  conséquent  aussi  plusieurs  sys¬ 
tèmes  à  la  fois.  Pendant  la  vie,  au  contraire, 
il  y  a  souvent  augmentation  du  nombre  des  por¬ 
tions  d’un  seul  et  meme  système  et  quelquefois 
même  de  la  quantité  des  tissus,  puisqu’il  se  forme 
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accidentellement,  par  oxemp  e,  des  membranes 
séreuses,  des  os, des  parlies  eulanées,ete.  et  ême 
des  tissus  totalement  étrangers  à  l’organisme, 
qui  peuvent  se  transformer  en  animaux  indé- 
pendans,  comme  1.  s  entozoés. 

De  même,  pendant  la  vie,  on  voit  aussi,  par 
suite  de  la  destruction,  décroître  le  nombre  des 
systèmes,  plus  souvent  le  volume  et  la  quantité 
des  parties  qui  composent  un  système  parti¬ 
culier. 

5°  Tantôt  le  corps  tout  entier,  ou  les  organes 
particuliers  n  atteignent  pas  leur  grandeur  ré¬ 
gulière,  tantôt  ils  la  dépassent.  Ces  deux  sortes 
de  déviations  du  type  peuvent  être  primitives  et 
acquises.  Dans  le  dernier  cas,  le  tissu  et  a  com¬ 
position  sont  ordinairement  plus  ou  moins  alté¬ 
rés,  mais  jamais  dans  ;e  premier,  ou  du  moins  fort 


rarement. 

6°  On  en  peut  dire  autant  de  la  coloration . 
Une  altération  primitive  ordinaire  de  cette 


propriété  consiste  dans  l’absence  de  couleur  de 
la  peau  et  des  parties  qui  s’y  développent, 
co  me  les  clieveux  et  les  poils,  les  yeux  ;  cette 
alter,  t  on  est  l'albinisme  ( leucœthiopia ).  La  teinte 
bleue  de  la  peau,  ordinan  eoiei.t  originelle  ou  qui 


ne  survient  que  peu  de  temps  après  la  naissance, 
consiste  fort  généralement  dans  un  vice  orga¬ 
nique  du  système  vasculaire.  Des  cbangemens 
de  coloration  postérieurs,  dépendent  d’une  mo¬ 
dification  de  l’acte  vital,  ou  bien  d  une  action 
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mediate  on  imme^ale  exercée  sur  Forgane 


par 


des  substances  étrangères. 

70  Les  déviations  de  composition  se  lient  tou¬ 
jours  plus  ou  moins  à  des  adorations  du  tissu, 
de  la  colora ti\  n  et  .des  forces.  Souvent  un  or¬ 
gane  est  pinson  moins  transformé  en  un  autre, 
par  un  change  ment  dans  sa  composition.  Ces  dé¬ 
viations  sont  rarement  originelles. 


Tout  ce  que  nous  venons  d’établir  conduit,  en 
iFayant  égard  qu’aux  phénomènes  visibles  et  non 
aux  causes,  à  reconnaître  les  classes  suivantes, 
parmi  les  anomalies  et  déviations  élu  type  pri¬ 
mitif. 

i0  Déviations'  de  configuration  { fabrica 
aliéna  )  ; 

20  Deviations  de  rapports  ( situs  mutatus  )  ; 

3°  Déviations  de  nombre  ; 

4°  Déviations  de  volume. ; 

5°  Deviations  de  coloration. 

Celles  de  la  dernière  classe  sont  les  plus  rares; 
cedes  ele  la  première  les  plus  fréquentes.  Les  dé¬ 
viations  peu  considérables,  tant  sous  le  rapport 
de  l’étendue  que  sous  celui  des  organes  qu’elles 
affectent,  sont  plus  fréquentes  ejtiè  les  degrés  su¬ 
périeurs.  Le  meme  oi  ganisme  présente  cependant 
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assez  souvent  plusieurs  déviations  à  la  fois,  soit  de 
la  même  classe, soit  de  classes  différentes.  Les 
anomalies  delà  mêmeclasse  sont  quelquefois  op¬ 
posées  les  unes  aux  autres,  de  sorte  qu'il  existe 
un  défaut  sur  un  point  et  un  excès  sur  l’autre 
ici,  une  diminution ,  là  une  augmentation  du 
nombre  des  pa  ties.  Les  parties  surnuméraires 
sont  aussi,  assez  souvent,  conformées  dune 
manière  incomplète. 


§•  98. 

« 

Les  différens  animaux,  ceux  d’une  structure 
simple,  aussi  bien  que  ceux  dont  la  structure 
est  composée,  se  distinguent  les  uns  des  auties, 
autant  par  la  fréquence  que  par  la  nature  des 
déviations  primitives  auxquelles  ils  sont  su¬ 
jets. 

Le  système  vasculaire  est ,  sans  contredit ,  ce¬ 
lui  i  ù  l’on  rencontre  les  p  us  fréquentes  dévia¬ 
tions  de  toute  espèce,  mais  surtout  celles  de 
la  configuration.  On  do  t  placer  en  second  ordre 
le  système  osseux,  puis  le  système  musculaire, 
enfin,  le  système  glandulaire.  Les  déviations 
les  plus  rares  sont  celles  du  sjostème  ner¬ 
veux. 

Les  vaisseaux,  les  muscles  et  les  os  ont  surtout 
une  grande  tendance  à  se  diviser.  Les  vaisseaux 


4^0  TRAITÉ  GÉNÉRAL 

offrent  quelquefois  aussi,  mais  beaucoup  pins  ra¬ 
rement  en  proportion  ,  ia  fusion  en  une  moindre 
quantité  de  parties,  qui  resteraient  séparées  sans 
cet  accident.  Certaines  portions  du  système  ner¬ 
veux  ,  il  of  am  m  en  t  d  e  ses  p  arties  cent  ra  !  es ,  n:  a  n- 
qnent  souvent.  Quelques  g  and  es ,  particulière¬ 
ment  les  testicules,  offrent  fort  souvent  des  irré¬ 
gularités  sous  le  rapport  de  la  position.  Les  yeux 
ont  une  tendance  particulière  à  n'en  former 
qu'un  s  nil  sur  la  ligne  médiane. 

Parmi  les  appareils  spéciaux ,  simples  ou  tout 
au  plus  doubles,  l’appareil  .urinaire  est,  sans 
contredit,  sujet  aux  p  us  grandes  anomalies  or¬ 
gan  innés  de  toute  espèce.  A.pi ès  celui-ci  vient 
le  système  digestif,  puis  l’a  p  j  are  il  générateur, 
ensuite  les  organes  de  la  locomotion ,  notamment 
le  tronc  et  les  membres  La  tête  et  les  apj  areils 
qu’elle  renferme  sont  les  parties  qui  offrent  le 
plus  rarement  des  déviations;  celles  de  la  tète 
sont  ordinairement  accompagnées  de  disposi¬ 
tions  irrégulières  dans  d’au  ires  parties  d  u  corps; 
ainsi,  par  exemple,  l’acépbafie  coïncide  avec 
un  développement  impat  fait  des  membres.  De 
ions  les  appareils,  ce, ni  de  la  respiration  et  de 
la  voix  me  semble  offrir  le  moins  de  déviations 
et  celles  qui.  sont  les  plus  rares. 
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L°s  différentes  classes  d’animaux  elles-mêmes 
varient  également  les  unes  et  ?es  autres,  sous  îe 
rapport  de  la  fréquence  et  de  la  nature  des  dé¬ 
viations  organiques.  On  peut  dire,  en  général, 
que  les  animaux  inférieurs  sont  ceux  qui  s’é¬ 
loignent  le  plus  rarement  et  de  la  manière  la 
moins  variée  du  type  normal.  Cela  dépend  très- 
vraisemblablement  de  ce  que  non-seulement  le 
nombre  des  parties  qui  peuvent  dévier  de  la 
règle  est  d’autant  moindre  que  ranimai  est  plus 
inférieur,  mais  en  outre  de  ce  que  Faction  régu¬ 
lière  de  la  force  qui  préside  à  leur  formation, 
n’est  troublée  ni  par  la  multiplicité  des  direc¬ 
tions  qu’elle  est  obligée  de  suivre  pour  créer  un 
grand  nombre  d’organes,  ni  par  1  excès  d’exal¬ 
tation  des  autres  forces  co-existantes  avec  la 
fo  rce  formatrice. 

Il  est  quelques  anomalies  que  l’on  remarque 
de  préférence  dans  certaines  classes  inférieures. 
Ainsi ,  par  exemple,  les  spires  des  coquilles,  dans 
les  hélices,  sont  souvent  tournées  dans  un  sens 
opposés  au  sens  ordinaire.  Celte  dispositi  n  est 
meme  assez  fréquente  ;  chez  les  autres  animaux 
la  transposition  latérale  des  organes  est,  au  con¬ 
traire,  un  phénomène  extrêmement  rare. 
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Le  sexe  n’influe  pas  moins  sur  les  déviations 
organiques.  On  peut  soutenir  très-généralement 
que  le  sexe  féminin  y  a  plus  de  tendance  que  le 
sexe  masculin.  On  le  voit  affecté  de  préférence 
des  dévia  fions  organiques  de  toute  espèce,  et 
c'est  à  tort  que  quelques  personnes  ont  voulu  bor¬ 
ner  l’application  de  celte  loi  aux  difformités  par¬ 
ticulières  de  certains  organes.  Celle  loi  règne 
sans  exception,  dans  les  deux  classes  les  plus 
élevées.  Il  est  meme  très-vraisemblable  qu’elle 
n'est  pas  moins  vraie  pour  les  classes  infé¬ 
rieures. 


III.  Causes  de  la  variété. 

§.  ÎOL 

Nous  avons  exposé  les  phénomènes  que  pré¬ 
sente  la  variété  dans  l’organisation  animale.  Es¬ 
sayons  d'en  découvrir  les  causes.  Elles  sont  de 
deux  ordres  :  internes  et  fondées  sur  la  nature 
des  organismes;  externes,  et  consistant  dans  les 
influences  qui  les  modifient  aunfehors. 


i 
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§.  102.  * 

Parmi  les  causes  internes  de  la  variété ,  la  com¬ 
position  de  la  substance  animale  lient  le  premier 
rang.  De  celle-ci  dépend,  en  effet ,  la  formation  des 
élémens  éloignéset  prochains  desorganismes  p  u  - 
ticuli ers  aussi  bien  que  celle  des  é J  res  orga  isés 
considérés  soit  peur  eux-mêmes,  soit  comme  élé¬ 
mens  immédiats  de  la  nature;  formation  cj u s  s’o¬ 
père  sous  l'influence  d’agens  extérieurs,  princi¬ 
palement  de  l’électricité,  du  calorique  et  de 
la  lumière,  et  dont  les  produits  plus  ou  moins 
opposés  ies  uns  aux  autres  se  manifestent  non- 
seulement  commedes corps  ayant  une  composi¬ 
tion  spéciale,  mais  affectent  même  une  forme 
pro  pi  e. 

La  formation  et  l’arrangement  d’élémens  im¬ 
médiats  d.fférens  dans  un  organisme  particu¬ 
lier,  s’expliquent  sm  tout  par  les  phénomènes 
que  l  i  pile  de  Vo  ta  produit  dans  les  liquides. 
Ainsi  le  sang  exposé  à  [’action  du  pôle  négatif 
devient  no  r.  fluide ,  alcalin  à  un  haut  degré  , 
tandis  qu’au  pôle  positif,  il  se  coagule^  devient 
rouge  et  acide  i).  1 


(i)  E  Home,  sur  les  sécrétions  animales,  etc.  Phil.  trans.  1809. 
—  Schïiblcr,  J)iss.  sistens  expérimenta  quædam  ,  influxum  electrici- 
tatis  in  sanguinem  et  respirationemspectantia.  Tubing.  18 10. 
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Le  sérum  offre  les  memes  phénomènes;  une 
fai  b  e  elect!  ici  te  pas  live  en  sépare  de  1 '’albumine 
concrète ?  des  acides  et  en  même  temps  les  sels 
de  sang,  tandis'  que  le  pôle  négatif  en  sépare 
u n e  d i sso ! u t i o n  alcaline  ( i\ 


Ces  faits  sont  d’autant  plus  propres  à  expliquer 
la  formation  des  principes  médiats  et  immédiats 
de  l’organisme  qui  se  distinguent  plus  ou  moins 
par  les  mêmes  caractères  chimiques,  que  ces 
phénomènes  sont  produits  par  un  degré  d’élec- 
Incit  e  qui,  jusqu’ici  n’a  pas  pu  être  démontré  par 
les  electroscopes  les  plus  sensibles  (2).  Les  sub¬ 
stances  une  fois  formées ,  se  maintiennent  très- 
vraisemblabiement  dans  une  tension  électrique 
continue  ,  comme  on  est  porté  à  le  croire  d’après 
les  expériences  de-Jæger(i),  où  l’on  voit  se  for¬ 
mer  sur  une  simple  lame  de  zinc  mouillée  avec 
de  l’eau ,  une  foule  de  pôles  positifs  et  négatifs  , 
et  par  celles  de  W-ollaston  (4) ,  où  l’on  fait  dé¬ 
composer  une  solution  aqueuse  d’bydro-  Mo¬ 
rale  do  soude,  en  établissant,  par  un  lit  de  zinc, 
une  communication  entre  la  pièce  d’argent  et 
la  solution  qui  la  recouvre,  et  où  Ton  voit  f dé¬ 
nient  le  plus  oxidable  de  la  pile  galvanique 
sVxidei  bien  plus  promptement  (dans  le  rapport 


(1)  Home,  ibid.  — ~  (a)  Home,  ibid .  —  (3)  Gilbert's  Annalen  , 

B.  u.  i  Soss.—  (4 )  Philos.  Magas.  et  dans Schweigger’s  Journal ,  Bel, 

a,  S,  i. 
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de  3  à  i),  quand  le  cercle  est  fermé,  que  lors¬ 
qu’il  est  en  contact  avec  l’eau,  hors  du  cercle. 

Comme  le  desré  d'électricité  a  une  influence 

O 

considerable  sur  la  cohésion  des  produits  de  l’é¬ 
conomie  animale,  qu’une  haute  tension  sépare 
l’albumine  du  sang  et  du  sérum  sous  forme  so¬ 
lide,  tandis  qu’une  tension  plus  faible  (i)  isole 
cetle  meme  substance  à  l’état  liquide,  cela 
explique,  en  partie,  les  différences  qui  existent 
entre  les  solides  et  les  fluides  et  les  divers 
degrés  de  solidité  et  de  fluidité,  ainsi  que  les 
modifications  périodiques  et  irrégulières  que  le 
corps  présente,  sous  ce  rapport. 

Une  observation  aussi  très-digne  de  remarque 
est  cellede Brande.Lemodede decomposition  des 
humeurs  animales,  observe  cet  auteur,  envisagé 
quant  à  la  vitesse  avec  laquelle  Ses  substances 
hétérogènes  en  sont  séparées,  est  déterminé  par 
le  degré  de  tension  électrique,  puisque  en  fai¬ 
sant  usage  d’une  pile  faible,  la  coagulation  s’o¬ 
père  rapidement  au  pôle  négatif,  lentement  au 
pôle  positif,  tandis  que  dans  une  pile  forte >  c’est 
le  rapport  in  verse ta).  Observation  qui  conduit  à 
se  rendre  compte  des  différences  de  volume  de 
beaucoup  d’organes  considérés  dans  les  diverses 
classes,  aux  phases  variées  de  la  vie  et  à  Tétât  ir¬ 
régulier. 

O 


(f)  Home  ,  1.  c. 


(t.)  Sur  i’alb'dinine ,  etc.  Philos,  transact. 
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Les  différences  qui  distinguent  la  forme  ré¬ 
gulière  dans  les  organes  et  les  organismes  divers, 
sod  qu  ’cil  es  se  rapportent  à  *a  classe, soit  qu'elles 
soient  relatives  au  sexe  ou  aux  âges,  les  anoma¬ 
lies  elles-mêmes,  rappellent  également  une  cer¬ 
taine  analogie  avec  les  traits  des  diversités  qui 
tranchent  les  formes  produites  par  l’électricité 
positive  et  négative. 

La  composition  multiple,  à  des  époques 
antérieures,  d’organes  qui ,  alors  constitués  de 
plusieurs  pièces  séparées,,  forment  plus  tard  un 
tout  unique;  l’état  divisé  où  se  présentent,  dans 
les  animaux  inférieurs  des  organes  qui  ne  font 
qu’un,  chez  les  animaux  élevés,  se  rattache  à  des 
phénomènes  entièrement  anal  gués  à  (  eux  que 
détermine  le  degré  d'électricité^  abstraction  faite 
de  sa  nature,  dans  les  formes  qu’elle  produit  (■). 

Une  autre  cause  intérieure  de  la  variété  des 
formes  parait  être,  l’impossibilité  d’atteindre  aus¬ 
sitôt  le  plus  haut  degré  d'organisation  respective, 
c’est- à-dire,  la  nécessité  de  parcourir  une  série 
variable  de  degrés  d’organisation  inégalement 
composés. 

Ce  qui  vient  d’être  dit,  est  prouvé  d’une  ma» 


(i)  J.  F.  Mcckel,  über  den  CJnterschied  zwischen  den  hôhern  und 
niedern  Formen.  In  dessen  Beiîr  zur  vergl.  Anatomie,  Bd.  2.  p.  67. 
(Sur  la  différence  entre  les  formes  supérieures  et  inférieures  ;  dans 
ses  Mém.  d’anat.  comparée.  ) 
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nière  convaincante  })ar  les  différences  de  dé¬ 
veloppement  des  organismes  particuliers ,  aussi 
bien  que  par  les  traits  distinctifs  declasses,  par 
les  diversités  sexuelles  à  l’état  régulier ,  et  de 
plus  par  plusieurs  formations  anormales.  Nous 
avons  vu  que  la  forme  extérieure  et  profonde 
se  développe  d’une  manière  insensible  f  i).  Les 
animaux  inférieurs  se  sont  formés  également  les 
premiers;  ce  n'est  que  plus  tard  que  sont  venus 
les  animaux  élevés.  Quant  aux  difformités,  un 
grand  nombre,  on  peut  dire  la  plupart  d’entre 
elles  sont  dues  à  cette  cause;  nous  citerons 
particulièrement  celles  qu’on  peut,  par  cette 
meme  raison,  nommer  formations  arrêtées , 
ainsi  que  la  plus  grande  partie  des  forma¬ 
tions  hermaphrodites  :  les  premières,  parce 
qu’elles  indiquent,  dune  manière  qui  n’est  pas 
toujours  également  distincte,  un  arrêt  ou  un 
état  stationnaire,  à  un  degré  d’organisation 
embryonique  antérieur  et  régulier  alors;  les 
secondes,  parce  qu’il  n’existe  dans  les  premiers 
temps  qu’un  seul  sexe,  même  chez  les  animaux 
les  plus  supérieurs. 

Une  troisième  cause  intérieure  de  la  variété 
est  la  faculté  que  les  organismes  possèdent 
d’être  déterminés  et  modifiés  à  des  degrés  dif- 
férens  par  des  influences  extérieures  ,  que 
nous  examinerons  plus  loin  lorsqu’il  en  sera 


(i)  Voyez  §.  16.  —  §.  77. 
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question.  De  cette  Faculté  dépend  la  possibilité 
de  s'élever  à  des  formes  supérieures  ,  ou  bien 
de  se  dégrader  ou dedescendre  àdes  formes  infé¬ 
rieures,  enfin,  de  contracter  de  nombreuses 
modifications,  quant  aux  propriétés. 

Une  quatrième  cause  de  variété  très-puissante 
est  la  propriété  qu’ont  les  organismes  de  trans¬ 
mettre  à  leur  progéniture  une  modification  pro¬ 
duite  en  eux  par  quelques-unes  des  causes  pré¬ 
citées.  Ainsi  il  se  forme  aujourd’hui  encore, 
par  l’effet  de  mutilations  accidentelles  éprou¬ 
vées  par  des  organismes  particuliers,  des  traits 
distinctifs  qui  se  transmettent  de  race  en  race; 
de  n  é  ne,  des  déviations  organiques  survenues 
d’ahord  peut-être  chez  un  individu  spécial,  soit 
par  un  excès  de  nutrition  accidentel  (de  là  des 
organes  surnuméraires  \  soit  par  un  défaut  d’é¬ 
nergie  dans  faction  formatrice  (d’où  une  absence 
d’organes),  s'établissent  dans  des  familles  et  don¬ 
nent.  ainsi  naissance  à  une  foule  de  formes  nou¬ 
velles  qui  se  conservent  dans  la  postédité. 

Autant  est  certaine  celte  faculté,  autant  est 
incertaine  une  autre  faculté  analogue,  quoi¬ 
que  fréquemment  ^admise,  qui  attribue  à  la 
mère  le  pouvoir  de  reproduire  par  un  effet  de 
l'imagination, sur  l’enfant  qu’elle  porte  actuelle¬ 
ment  clans  son  sein,  les  traits  d’un  objet  qui  l'a 
frappée' d’une  manière  extraordinaire.  On  rend 
vulgairement  la  pensée  de  cette  influence  en  di- 
sanUqueiamère  a  eu  une  envie ,  a  pris  un  regard , 
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a  eu  Y imagination  frappée.  Ordinairement,  ce  ne 
sonique  les  productions  anomales  que  l’on  con¬ 
sidère  comme  le  résu  liai  cle  celte  prétendue 
puissance,  qui  toutefois  pourrait  être  regardée 
lout  ainsi  bien  comme  la  source  de  toutes  les 
différences  de  formation. 


Que  les  plantes  présentent  de  semblables  ano¬ 
malies  et  de  pareilles  dilférences  de  formation, 
n’est  pas  une  preuve  qui  suffise  à  repousser  l’exis¬ 
tence  d’ un  e  telle  i  n  fl  u  en  ce.  On  n’a  pas  él  é  pl  usb  eu- 
reux  en  objectant  que  dans  les  cas  où  il  y  a  deux 
ou  un  plus  grand  nombre  de  fœtus,  l’effet  de  l’i¬ 
magination  nese remarque  or xlinairementquesur 
un  seul;  caron  peut  répondre  que  celle  imitation 
n’est  pas  nécessaire  et  qu’elle  ne  doit  pas  exister 
toujours,  mais  quelle  est  seulement  possible. 
Pareille  réponse  peut  être  adressée  à  ceux  qui 
allèguent  que  de  semblables  difformités  se  sont 
manifestées  sans  influences  de  cette  sorte  7  et  que 
de  telles  influences  ont  eu  lieu  sans  résultats 
analogues.  L’argument  tiré  de  la  simultanéité 
de  plusieurs  difformités  dans  le  cas  où,  par  la 
nature  même  de  l’impression  ,  il  n’aurait  clù  s’en 
former  qu’une  seule ,  perdra  aussi  beaucoup  de 
sa  foret*,  en  a  1  mettant  que  celle  anomalie  uni¬ 
que,  est  en  effet  produit  par  l’action  de  l’ima¬ 
gination,  et  que  Scs  autres  ont  été  la  consé¬ 
quence  d’un  trouble  et  le  plus  souvent  d’une 
faiblesse  de  l’acte  de  formation.  La  réfutation  de 
cet  argument  idest  pas  ineme  nécessaire  ;  on 
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peut  le  laisser  dans  toute  sa  force,  sans  nier  pour 
cela  la  possibilité  et  la  réalité  des  effets  de  Fi- 
inagination,  car  il  prouve  seulement  que  certains 
cas  ne  sont  pas  concluant.  Quele  procédé,  suivant 
lequel  cette  imitation  s’opère,  ne  soit  pas  connu, 
cela  ne  prouve  pas  davantage  contre  sa  possi¬ 
bilité,  si  la  réalité  du  fait  est  démontrée  ;  or  fou 
possède  tant  d'observations  authentiques  sur 
la  certitude  de  cette  indu  en  ce,  qu’il  est  près- 
cj u ' impossible  de  se  refuser  à  y  croire  (i). 

Si  je  restreins  ainsi  en  d.es  limites  étroites  la 
force  des  argumens  que  j’ai  moi-même  allégués 
a  u  l  refois (2  )  c on t r  e  1  es  eff  e  î  s d e  Fi  m agi nati on ,  j  e  s  uis 
bien  loin  de  leur  accorder  la  puissance  que  leur 
attribuent  d'auli  es  personnes.  Je  crois,  comme  je 
le  croyais  précédemment,  que  l’on  s’est  fait  illu¬ 
sion  dans  la  plupart  des  cas  rapportés,  que  le 
plus  souvent  l'anomalie  observée  n'offre  aucune 
espèce  de  rapport  avec  l’objet  extérieur,  ou  que 
cet  objet  n'a  agi  sur  l’esprit  que  comme  toute 
autre  influence  nuisible,  en  affaiblissant  Faction 
formatrice.  Comme  autrefois,  je  persiste  à  cher¬ 
cher  la  cause  de  ces  illusions  dans  cette  cir¬ 
constance,  que  la  plupart  des  déviations  orga¬ 
niques  sont  des  formations  arrêtées  ;  selon  moi. 


(1)  Plusieurs  cas  remarquables  de  ce  genre  sont  rapportés  par 
Klein ,  dans  Siebold’s  Journal ,  La.  et  dans  Meckel's  Àrchiv.  Bd.  2. 
p.  353.  —  (2)  Hanbd.  der  pathol,  Anat*  Tb.  1.  S.  41* 
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i’impression  a  été  produite  à  l’époque  011  la 
formation,  devenue  irrégulière  plus  tard ,  était 
encore  une  condition  normale  ;  je  la  considère 
donc  comme  ayant  été  conservée,  mais  non 
produite. 


La  recherche  des  causes  extérieures  de  la 
variété  conduit  à  les  partager  directement  en 
matérielles  et  en  spirituelles.  Les  premières  peu¬ 
vent  être  divisées  en  dynamiques  et  en  méca¬ 
niques.  Parmi  les  dynamiques,  il  faut  ranger 
surtout  l’électricité  que  nous  avons  déjà  con¬ 
sidérée  comme  la  première  des  causes  in¬ 
ternes,  fondé  sur  ce  qu’elle  est  un  produit  de 


l’organisme. 

Les  autres  causes  dynamiques  sont  le  ca¬ 
lorique  ,  la  lumière,  les  états  difïerens  de  séche¬ 
resse  et  d’humidité  ,  la  nature  des  substances  par 
lesquelles  l’être  organisé  est  formé.  Les  causes 
mtcaniques  sont  les  corps,  les  chocs,  les  diffé¬ 
rentes  espèces  et  degrés  de  pression,  d’extension, 
de  traction,  etc. 


§.  104. 

Un  certain  degré  de  chaleur  est  nécessaire  au 
développement  de  tous  les  phénomènes  organi- 
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ques,  proposition  démontrée  parle  retour  an» 
nue!  de  ces  phénomènes,  à  l’époque  où  Fin- 
fluence  d’une  température  plus  élevée  a  de 
nouveau  échauffé  la  terre,  par  la  coïncidence 
de  leur  suppression  avec  la  diminution  de  cette 
chaleur;  enfin  par  le  développement  plus  par¬ 
fait  de  l’organisation  dans  les  climats  chauds, 
que  dans  les  pays  froids. 

Les  mesures  différentes  du  calorique  peuvent 
déterminer  ci  augmenter  de  diverses  manières 
la  variété  de  ns  l’organisation  a<  iiriale.  Des  de¬ 
grés  successifs  de  structure  n’en  seraient-ils  pas 
le  résultat  nécessaire?  I!  se  p  orrait  que  les 
formes  supérieures  eussent  besoin,  pour  se  dé¬ 
velopper,  d’un  degré  de  chaleur  plus  élevé;  puis¬ 
qu’on  voit  la  température,  à  laquelle  sont  sus¬ 
ceptibles  de  germer  les  œufs  des  animaux  à 
sangfroid,  è  re  insuffisante  au  développement 
des  œufs  des  animaux  à  sang  chaud  ?  De  celte 
observation  on  est  induit  à  admettre  la  pos¬ 
sibilité,  que  les  differens  degrés  de  tempé¬ 
rature  aient  déterminé  l’origine  première  de 
tous  les  organismes.  On  conçoit  encore  que  l’on 
puisse  attribuer  à  un  degré  supérieur  de  chaleur 
les  différences  dans  la  complication  de  la  struc¬ 
ture  ;  parce  que  le  calorique  favorise  en  général  la 
formation  d’un  plus  grand  nombre  d’organismes, 
et  qu’il  en  résulte  par  conséquent  plus  de  possi¬ 
bilité  au  développement  de  formes  diverses. 
Ajoutons  pour  preuve  dernière,  l’observation 
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que  le  nombre  des  différentes  espèces  d’or¬ 
ganismes  en  général ,  et  des  organismes  ani¬ 
maux  en  particulier,  est  beaucoup  plus  consi¬ 
dérable  dans  les  pays  cliauds  que  dans  les  pays 
froids. 

C’est  surtout  sur  le  volume  que  f  influence  de 
la  température  est  le  plus  marquée.  On  voit,  dans 
des  circonstances  égales  d’ailleurs,  le  développe* 
ment  être  favorisé  par  un  degré  de  chaleur  supé¬ 
rieur  et  arrêté  par  un  degré  moindre.  De  cette 
cause  dépend  la  présence  des  genres  et  des  espè¬ 
ces  d’animaux  de  la  pins  grande  taille  et  des  races 
parvenues  aux  dimensions  les  plus  considéra¬ 
bles  dans  les  climats  chauds,  des  êtres  les  plus 
petits  vers  les  pôles. 

La  température  agit  plus  encore  sur  les  dif¬ 
férences  de  coloration.  Voyez  en  effet  les  ani¬ 
maux  des  tropiques;  en  général  les  teintes  les 
plus  variées,  les  plus  riches,  les  plus  éclatantes 
les  colorent  :  comparez-leur  la  robe  des  habi- 
tans  du  Nord ,  vous  ne  trouverez  que  des  nuan¬ 
ces  pales  et  uniformes;  enfin  les  variations  des 
saisons  elles-mêmes  produisent  des  changemens 
semblables  dans  la  coloration  du  même  animal. 
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§.  i o5* 

L’influence  que  la  lumière  exerce  sur  les  ani¬ 
maux  est  également  considerate  e.  Elle  est  plus 
spécialement  dirigée  sur  la  coloration.  Il  est  re¬ 
connu  généralement  qu’une  lumière  intense 
produit  des  couleurs  plus  foncées,  plus  variées 
que  les  lueurs  pâles  et  diffuses.  Les  mêmes  faits 
qui  servent  à  démontrer  l’action  de  la  chaleur 
doivent  être  rappelés  au  sujet  de  la  lumière. 
Ajoutons  que,  chez  tous  les  animaux,  les  par¬ 
ties  exposées  au  jour,  présentent  les  couleurs 
les  plus  vives  et  les  plus  diverses,  et  que,  toutes 
les  autres  circonstances  égales  d’ailleurs,  lasous- 
traction  de  la  lumière  fait  pâlir  les  tissus  or¬ 
ganiques. 

§»  I06. 

En  considérant  que  les  premiers  des  animaux 
formés  sont  des  animaux  aquatiques;  que  les 
animaux  supérieurs  se  rapprochent  plus  ou 
moins  de  ceux-ci,  aux  premiers  temps  de  leur 
existence,  sous  les  rapports  divers  du  milieu 
qu  ils  habitent  et  de  la  structure  qu’ils  présen¬ 
tent;  que  la  grande  majorité  des  animaux  aqua- 
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tiques  appartient  aux  animaux  des  classes  in¬ 
férieures;  que  parmi  les  classes  supérieures, 
il  n’y  a  <[ue  quelques  oiseaux  qui  vivent  dans 
l’eau,  et  même  pas  toujours;  que,  parmi  les 
mammifères,  les  cétacés  seuls  habitent  con¬ 
stamment  Fonde,  enfin  qu’aucun  animal  de  ces 
deux  dernières  classes  ne  respire  l’eau ,  on  est 
autorisé  à  admettre  qu'un  haut  degré  d  humi¬ 
dité  n’est  pas  favorable  au  développement  supé¬ 
rieur  de  1  organisation  animale,  opinion  confir¬ 
mée  par  les  effets  de  Faction  de  l’eau  sur  [’irri¬ 
tabilité,  qu’elle  diminue  oudégrade(i)  Peut-être 
cette  influence  nuisible  est-elle  due  à  ce  que 
l’électricité  est  mal  conduite  par  l’eau,  car  on 
sait  que  l’absence  de  l’électricité  estime  cause 
d’affaiblissement  des  phénomènes  vitaux.  D’autre 
part,  l’humidité  semble  favoriser  le  développe¬ 
ment  en  volume  et  en  masse,  car  c’est  parmi  les 
animaux  aquatiques  que  l’on  rencontre  les  or¬ 
ganismes  parvenus  aux  dimensions  les  plus  re¬ 
marquables,  et  parmi  les  animaux  terrestres,  ce 
sont  aussi  les  habitans  des  régions  marécageuses 
qui  sont  les  plus  volumineux. 


(i)  Humboldt ,  iiber  gereizte  Muskel  .  u  .  Nervenfaser.  Bd.  2  , 
page  22r.  (Sur  l’irritation  de  la  libre  musculaire  et  nerveuse). 
—  Carlisle ,  Phil,  trans.  i8o5,  page  23.  —  Pierson  dans  Bradleys 
Med.  and  phys.  journ. T.  XVII,  page  90.  —  Nasse  dans  Meckel’s 
Arc  hiv.  Bd.  2,  page  78.  —  Edwards,  sur  l’asphyxie,  etc.  Annales 
de  chimie  et  de  physique,  T.  V. 
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§. 


Des  circonstances  extérieures  qui  modifient 
l’organisation  animale,  nulle  n’exerce  une  in¬ 
fluence  plus  digne  d’attention  sur  la  variété,  soit 
sous  le  rapport  de  la  conservation  de  l'indi¬ 
vidu,  soit  quant  à  celle  de  1  espèce,  que  le  genre 
d’alimens  dont  hêtre  fait  usage. 

Cette  proposition  est  confirmée  par  fhété- 
rogénéué  des  animaux  produits  par  génération 
spontanée ,  savoir  des  entozoés  et  des  infusoi¬ 
res  proprement  dits.  Cette  circonstance  est  due 
autant  à  la  nature  de  l’animal  et  de  l'organe  aux 
dépens  desquels  ces  êtres  se  forment  et  se  nourris¬ 
sent,  qu’à  la  diversité  des  infusions  dans  les¬ 
quelles  ils  se  développent. 


La  génération  homonyme  donne  lieu  à  la 
même  conséquence;  ainsi  la  variété  normale  des 
classes  est  conservée  dans  la  série  animale, 
quoique  dans  des  limites  assez  bornées,  par 
l’hérédité  des  propriétés  que  possèdent  les  in¬ 
dividus  générateurs;  mais  elle  est  eh  outre 
augmentée  par  la  grande  influence  qui  dépend 
de  la  nature  particulière  des  animaux  qui  pro¬ 
duisent.  C'est  ainsi  que  le  croisement  d’espèces 
primitivement  différentes  peut,  passagèrement, 
ou  même  d’une  manière  durable,  donner  lieu  à 
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des  formations  nouvelles ,  à  de  simples  indivi¬ 
dus,  ou  à  des  séries  d’étres,  c’est-à-dire  que  le 
croisement  peut  créer  des  hv  brides  ou  des  races 
qui,  lorsque  l’origine  en  est  ignorée,  sont  sus¬ 
ceptibles  d’etre  considérées  comme  des  espèces 
nai i veinent  différentes. 

I/âge  et  la  santé  des  êtres  producteurs  peut 
augmenter  aussi  la  variété  dans  l’organisation  ani¬ 
male,  d’une  manière  passagère  ou  durable  ;  puis  ¬ 
que  la  force  et  la  jeunesse,  j’entends  une  jeu¬ 
nesse  mure,  favorise  la  génération  (Forganisraes 
nouveaux  ou  parfaits,  sous  le  double  rapport  du 
volume  et  du  développement ,  tandis  que  des  ré¬ 
sultats  contraires  sont  produits  par  la  vieillesse  et 
la  débilité.  On  voit  souvent  que  ics  êtres,  nés  dans 
ces  conditions  de  défaveur  sont  remarquables  par 
l’état  de  défectuosité  et  de  petitesse  dans  lequel  ils 
se  présentent  et  se  montrent  arrêtés ,  sous  plu¬ 
sieurs  rapports,  a  un  degré  antérieur  d’organisa¬ 
tion.  Ces  effets  s’accroissent  avec  les  causes  oui  les 

•  JL 

déterminent.  Quelquefois  le  résulta!  de  la  copula¬ 
tion  peut  n’ètre  pas  meme  un  organisme  nou  veau, 
susceptible  d’une  existence  indépendante,  mais 
il  consiste  en  ces  certaines  fractions  d’être, 
comme  la  graisse,  les  productions  pileuses,  les 
os  et  les  dents,  qui  se  développent  dans  les 
ovaires.  Le  produit  de  3a  génération  est,  au 
contraire,  plus  parfait  dans  les  premières  pé¬ 
riodes  de  la  vie  des  parens,  quoiqu'il  arrive  quel¬ 
quefois  que  les  premières  tentatives  ne  réussis- 
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sent  pas;  circonstance  qui  tient  sans  doute  à  ce 
que  les  individus  générateurs  n’ont  pas  acquis 
une  maturité  complète.  Il  n’est  pas  rare  non 
plus  que  des  individus  vigoureux  et  féconds  en¬ 
gendrent,  par  anomalie  ,  des  formes  nouvelles 
qui  ajoutent  encore  à  la  variété  irrégulière ,  soit 
passagère,  soit  susceptible  de  durée.  Citons  des 
exemples  :  on  voit  des  parens  féconds  engendrer 
alternativement  plusieurs  petits  à  la  fois  et  des 
monstres  qui  s’éloignent  de  la  règle  par  l  exis* 
fence  de  parties  surnuméraires,  ou  bien  ne  pro  ¬ 
duire  ces  anomalies  que  lors  de  l’extinction  de 
la  faculté  génératrice.  Ces  défauts  de  développe¬ 
ment  dépendent  aussi  fort  souvent  de  Inexistence 
simultanée  de  plusieurs  petits,  attendu  que  la 
force  formatrice,  partagée  entre  ce  nombre 
multiple  de  produits,  semble  perdre  une  partie 
de  son  énergie. 

Dans  les  animaux  où  la  génération  s'effectue 
au  moyen  de  la  combinaison  de  matières  pro¬ 
lifiques  fournies  par  des  sexes  différens,  il  existe 
une  nouvelle  cause  qui  augmente  la  variété  ; 
elle  consiste  dans  la  nécessité  d’une  certaine 
harmonie  entre  les  individus  générateurs  pour 
la  création  d’organismes  nouveaux  en  gé¬ 
néral,  et  d’organismes  réguliers  en  particu¬ 
lier  ( ï ) ;  nécessité  d’autant  plus  rigoureuse,  qu’ii 


(i  )  fVolstcin ,  über  das  Paaren  u  .  Verpaaren  der  Menschen  «  „ 
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est  très-vraisemblable  que,  quoique  cette  con¬ 
cordance  ait  lieu  en  général ,  une  foule  de  causes 
la  détruisent  passagèrement.  Le  résultat  le  plus 
oïdinairede  ce  défaut  d’harmonie  doit  cire  une 
production  moins  parfaite,  ou  même  une  diffor¬ 
mité. 

Une  fois  formé,  et  jouissant,  pour  tout  le  reste, 
d’une  existence  indépendante,  l’organisme  est 
moins  modifiable,  soit  par  les  alimens,  soit  par 
les  autres  causes.  Cependant  la  qualité  et  la 
quantité  des  alimens  peuvent  différer  encore  et 

occasioner  des  diversités  considérables  sous  le 

% 

rapport  des  dimensions  de  tout  le  corps  et  de 
c ertains  organes  particuliers,  même  des  variétés 
de  configuration ,  puisque  le  développement 
complet  de  certaines  parties  de  l’estomac,  par 
exemple  7  est  arrêté  par  des  alimens  de  mauvaise 
nature.  On  conçoit  surtout  ces  eff  ets  dans  des  ani¬ 


maux  qui,  comme  les  insectes  et  la  plupart  des 
batraciens,  persistent  long-temps  après  la  nais¬ 
sance  àl’état  de  forme  inférieure  et  passagère. 
Or,  par  suite  de  l’hérédité,  dont  nous  avons  fait 
mention,  ces  différences  déterminées  par  l’ali¬ 
mentation  peuvent  se  reproduire,  et  même  de¬ 
venir  plus  considérables  dans  les  générations 
successives.  Ainsi  une  nourriture  plus  abon- 


Thiere  .  Àltona  ,  ï 8 1 5.  (  Sur  l’accouplement  et  !e  croisement  des 
hommes  et  des  animaux.  ) 
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dante  produit  a  on- seul  era  ent  un  individu  plus 
■volumineux  et  plus  développé;  mais  par  la  même 
raison  ^  elle  pourra  dans  les  général  ions  posté¬ 
rieures  ^  si  les  circonstances  sont  favorables  à 
celte  tendance,  donner  lieu  à  un  développe¬ 
ment  précoce  et  a  une  augmentation  anormale 
des  parties. 

Après  cela  Tinfluence  delà  nourriture  se  ma¬ 
nifestera  facilement  dans  la  formation  des  or¬ 
ganes  digestifs  chargés  de  l’élaborer  $  on  en 
trou  ve  la  preuve  en  observant  les  inégalités  des 
dimensions  que  déterminent,  en  effet,  dans  le 
canal  intestinal,  les  différences  d'ali  men  s ,  chez 
les  individus  de  la  même  espèce  (ï). 

Cette  cause  porte  aussi  son  action  sur  la  co¬ 
loration;  plusieurs  nuances  diverses  dépendent 
en  effet  de  l  étal  de  santé.  Rangeons  surtout 
ici  la  couleur  blanche,  qui  est  très-générale¬ 
ment  le  signe  on  le  produit  d’une  énergie  vi- 


e  moindre,  et  qui  se  développe  sous  des  in¬ 
fluences  débilitantes.  En  général,  les  animaux  à 
couleurs  claires  de  la  même  espèce  sont  plus 
faibles  que  ceux  qui  sont  teints  de  nuances 
foncées,  et  l’on  regarde  les  albinos ,  chez  lesquels 
cette  condition  atteint  le  plus  haut  degré,  com¬ 
me  des  enfans  débiles  de  païens  faibles  (a).  Si 


(r)  Gtisson,  de  'ventricule  et  mtestiuis.  Cap.  It,  6,  cap.  XI,  1 1. 
(a)  Ncuipumn,  Naturgeschichte  der  Vœgel.  Th,  I,  1820,  S.  121, 
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pendant  la  mue  un  oiseau  est  soumis  à  l’action 
de  causes  affaiblissantes,  i!  prend  pour  un  temps 
des  plumes  blanches,  qui  peuvent  être  rempla¬ 
cées  plus  tard,  dans  des  conditions  plus  favora¬ 
bles,  par  d'autres  plumes  revêtues  de  leurs 
nuances  régulières  (i).  On  voit  également  à  des 
plumes  arrachées  succéder,  surtout  dans  cer¬ 
taines  saisons,  sans  doute  principalement  en 
hiver ,  des  plumes  blanches  ;  ce  phénomène  se 
reproduit  particulièrement  lorsque  les  plumes 
d  une  même  région  ont  été  plusieurs  fois  enle¬ 
vées  (a).  Un  degré  moindre  de  débilité  donne 
lieu  à  la  coloration  tachetée. 

Les  colorations  foncées,  surtout  la  transfor¬ 
mation  de  la  couleur  ordinaire  en  un  noir  par¬ 
fait  a  communément  lieu  dans  des  circonstances 
qui  augmentent  i  énergie  Vitale,  comme  l’usage 
d  une  nourriture  abondante. 


§.  108. 

Les  agens  mécaniques  exercent  une  grande 
influence  sur  3a  formation.  L’expérience  jour¬ 
nalière  fournit  assez  de  preuves  do  ce  fait;  rien 
réest  commun  comme  de  voir  la  destruction 


(1)  Ibid,  page  122.  —  (2)  Ibid,  page  ia3. 
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totale  ou  incomplète  de  parties  déjà  existantes , 
opérée  parla  pression  que  leur  fait  supporter  une 
distension  souvent  énorme,  et  une  augmenta¬ 
tion  considérable  de  masse.  Ainsi  agissent  des 
obstacles  contenus  dans  des  organes  creux  ou 

O 

situés  à  leurs  orifices.  On  conçoit  combien  la 
mollesse ,  la  petitesse,  l’absence  primitive  de 
certaines  parties,  ou  des  différences  passagères 
de  forme  dans  les  organismes,  à  l’époque  de  leur 
origine,  doivent  nécessairement  favoriser  l’ac¬ 
tion  de  pareils  phénomènes  pour  produire  des 
changemens  bien  plus  considérables.  Il  en  ré¬ 
sulte,  en  effet,  que  des  parties  déjà  existantes 
doivent  être  plus  facilement  détruites,  ou  modi- 
üéesdans  leurs  formes,  et  que  celles  qui  n’existent 
pas  encore  sont  empêchées  de  se  développer.  Il 
est  encore  d'autres  causes  mécaniques  suscep¬ 
tibles  d’écarter  du  type  normal,  la  forme  d’un 
organisme  naissant  ;  causes  non  immédiates, 
comme  celles-ci ,  mais  qui  n  agissent  «pi’ indi¬ 
rectement,  puisque  leur  influence  nuisible  sur 
l’organisme  de  la  mère  modifie  ses  formes  ré¬ 
gulières  et  ses  fonctions,  en  général,  ainsi  que 
(  elles  des  organes  qui  président  à  la  formation 
de  l’organisme  nouveau  en  particulier. 
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Les  causes  psycologiques  qui  peuvent  influer 
sur  la  disposition  des  organismes  animaux,  sont 
des  modifications  du  principe  spirituel ,  surtout 
des  facultés  affectives  appelées  passions.  Leur 
action  est  diverse,  médiate  ou  immédiate. 

Nul  doute  que  des  émotions  morales,  gaies, 
bienfaisantes  pour  la  santé,  ne  favorisent  la  for¬ 
mation  d’une  postérité  qui  se  distingue  par  une 
énergie  fondamentale,  normale  ou  irrégulière, 
et  que  des  résultats  contraires  ne  soient  la  con¬ 
séquence  d’influences  opposées.  On  connaît  l’ef¬ 
fet  dépressif  d’une  passion  triste,  portée  à  un  haut 
degré,  sur  les  phénomènes  de  la  vie  organique, 
sur  la  nutrition,  la  sécrétion,  la  coloration,  et 
principalement  sur  celle  des  parties  épidermi¬ 
ques.  Ainsi  la  débilitation  ,  en  général ,  produite 
chez  un  individu,  donné  aussi  bien  que  les  dévia¬ 
tions  accidentelles,  qui  sont  transmises  par  hé¬ 
rédité,  peuvent  donner  lieu  à  des  variétés  de 
coloration ,  principalement  à  des  variétés  per¬ 
sistantes.  C’est  sans  doute  à  celte  cause  qu’il  faut 
attribuer  surtout  la  rareté  plus  grande  des  ano¬ 
malies  organiques,  dans  les  animaux  inférieurs, 
que  dares  les  supérieurs. 

Quant  à  l’imitation  produite  sur  [’organisme 
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nouveau  des  objets  extérieurs  perçus  avec  une 
violente  émotion  morale,  j'en  ai  déjà  parlé  pins 
liant. 


Comment  les  causes  internes  et  externes,  dont 
il  vient  d’etre  question,  opèrent-elles  la  grande 
variété  qui  caractérise  la  nature  organique  en 
général,  et  [’organisation  animale  en  particu¬ 
lier  ?  Il  est  difficile  de  donner  une  solution 
complète  et  satisfaisante  de  ce  problème. 

11  n'y  a  pas  de  doute  que  les  formations  eus» 
tantes  actuellement  ne  puissent  subir  des  mo¬ 
difications  très  di  vers  es . 

Quoiqu’elles  portent  le  moins  sur  la  forme  ex¬ 
térieure  >  celle-ci  est  néanmoins  aussi  sujette  à  des 
ehangemens.  La  configuration  de  certaines  parties 
est  surtout  modifiée  par  des  influences  mécani¬ 


ques.  Ainsi  des  parties  séparées,  à  l’état  régulier, 
parexemple,  les  doigts  et  les  orteils  peuvent,  sous 
l'action  d'une  pression,  se  souder  ensemble,  et  for¬ 
mer  im  tout  unique  en  apparence,  tandis  qu’un 
organe,  primitivement  simple,  est  parla  meme 
cause  susceptible  d’être  divisé  en  plusieurs  au- 

£  i 

1res.  Je  possède  l’utérus  d’une  femme  qu’un 
corps  fibreux  développé  sur  son  lend  compri¬ 
ma  de  haut  en  bas,  à  tel  point,  et  si  exactement 
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sur  la  ligne  médiane,  qu’il  le  rendit  entière¬ 
ment  bicorne.  Ainsi,  tous  !es  organes  pleins  et 
creux  qui ,  à  1  état  not  mal ,  n’offrent  aucune 
coarctation,  peuvent,  sous  l'influence  d’une  pres¬ 
sion  exercée  en  quelque  point  de  leur  étendue, 
revêtir  une  forme  plus  composée.  Ce  phéno¬ 
mène  n’est  pas  rare  à  la  soi  face  du  foie,  où  il 
est  la  conséquence  de  la  pression  que  cet  organe 
supporte  de  la  part  des  côtes.  Les  effets  d’une  telle 
action  peuvent  aussi  être,  en  général,  un  alorige- 
ment  plus  considérable,  intéressant  ou  une  par¬ 
tie  seule  ou  la  totalité  d’un  animal.  De  même,  des 
organes  à  parois  épaisses,  et  pour  ainsi  dire  sans 
cavité ,  peuvent  être  convertis  en  enveloppes 
très-minces,  entourant  une  cavité  ample,  ou  des 
parties  à  surfaces  inégales  peuvent  s’applanir  , 
comme  il  arrive  au  cerveau,  dans  l’hydrocépha¬ 
lie,  aux  cavités  droites  du  cœur,  lors  de  l’exis¬ 
tence  de  certains  obstacles  opposés  à  la  circu¬ 
lation  du  sang,  aux  reins  et  à  la  vessie,  quand 
l’évacuation  de  l'urine  est  empêchée  par  quelque 
embarras. 

Il  est  encore  d’autres  causes  susceptibles  de 
m  o d i Q e r  1  a  con formation  ex tèrieu re;  d e  c e  n  ombre 
sont  l’action  irrégulièrement  augmentée  et  pro¬ 
longée  d’une  portion  déterminée  d’un  organe 
musculeux  et  1  exercice  insolite  d’une  partie  don¬ 
née.  Ainsi  s’opère  la  transformation  de  cavi¬ 
tés  uniques,  en  capacités  que  des  divisions  nou¬ 
velles  partagent  et  compliquent.  À  ces  modifica- 
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lions  doivent  être  rapportés, sans  doute,  un  grand 
nombre  de  rétrécissemens  de  l’estomac  et  du  ca- 
^a!  intestinal. 

Le  meme  résultat  peut  être  l’effet  d’un  chan¬ 
gement,  quel  qu’il  soit^  imprimé  à  la  direc¬ 
tion  de  l’acte  formateur  d'un  organe.  Ainsi  les 
inflammations  et  leurs  différentes  terminaisons 


occasioned,  par  lamente  raison,  des  rétrécisse¬ 
mens  ,  des  oblitérations,  des  divisions  de  ca¬ 
vités  simples,  ainsi  que  des  dilatations  et  même 
des  ouvertures  accidentelles. 

Le  nombre  des  parties  est  également  suscep¬ 
tible  d’être  changé  par  les  mêmes  causes,  soit 
que  des  parties  actuellement  existantes  s’anéan¬ 
tissent  entièrement,  ou  se  partagent  en  plusieurs 
autres.  On  voit  ainsi  différentes  causes  opérer 
des  destructions  complètes  d’un  poumon,  d  un 
rein ,  d’un  côté,  d’un  ou  deux  testicules  ou  ovaires. 
Une  pression  considérable,  de  longue  durée,  peut 
diviser  par  fois  un  organe  en  plusieurs  autres,- 
phénomène  dont  nous  voyons  des  exemples 
frap|  ans,  en  général ,  dans  tous  les  os  soumis  à 
une  longue  pression,  mais  particulièrement  dans 
ceux  du  crâne,  par  suite  des  changemens  qu’y 
produisent  l’eau, dans  l’hydrocéphalie,  ou  les  lon- 
gus  de  la  dure-mère. 

II  est  inutile  de  dire  que  I  on  peut  considéra- 
rablement  diminuer  ou  multiplier  le  nombre 
des  parties  en  les  enlevant,  ou  en  les  divisant 
par  un  procédé  mécanique. 


d’anatomie  COMPARÉE.  447 

Beaucoup  d’influences  peuvent  egalement  mo¬ 
difier  la  position.  Ainsi  les  tumeurs  et  les  com¬ 
motions  produisent  des  déplacemens,  des  plaies, 
des  mises  à  nu  d’organes  couverts  dans  Tétât 
normal. 

La  masse  et  Xètendue  subissent  des  altérations 
qui  ne  sont  pas  moins  remarquables  ;  elles  peu¬ 
vent  être  dues  à  un  simple  excès  ou  défaut  dÙn- 
tensilé  de  l’acte  vital ,  sans  aberrations  de  sa  na¬ 
ture,  aussi  bien  qu’à  ces  aberrations  elles- 
mêmes. 

D  e  ces  transformations  éprouvées  par  les  or¬ 
ganes  en  particulier,  résulte  nécessairement  une 
modification  de  la  forme  de  tout  le  corps ,  mo¬ 
dification  d’autant  plus  considérable  que  les 
changemens  partiels  sont  eux-mêmes  plus  com- 
pleis,sous  les  rapports  diveis  du  degré,  du 
nombre  et  de  la  nature. 

Ces  différentes  influences  peuvent,  en  outre, 
augmenter  ou  diminuer  la  mesure  de  tout  le 
corps. 

Toutes  ces  modifications  de  Inorganisation 
primitive  peuvent  devenir  persistantes  par  hé¬ 
rédité.  L’expérience  prouve  ces  faits;  citons 
l’exemple  des  chevaux  provenant  d’étalons  ou 
de  jumens  anglaisés:  ces  animaux  sont  ordinai¬ 
rement  pourvus  d’une  quantité  moindre  de 
vertèbres  caudales  et  viennent  quelquefois  au 
monde  tout  anglaisés.  Cette  particularité  a  été 
surtout  remarquée  dans  une  province  où  i’on 
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coupe  aux  chevaux  une  partie  de  la  queue  pour 
les  preserver  du  vertigo  A 1  n’est  pas  rare  d'y  voir 
de  jeunes  poulains  qui  ne  portent  que  i5,  1 4  , 
1 1  et  meme  8  vertèbres  à  la  queue  (i).  De  même, 
les  chiens  auxquels  on  a  coupe  la  queue  et  les 
oreilles  produisent  souvent  des  petits  privés  des 
mêmes  parties,  de  sorte  que  cette  disposition  de¬ 
vient  quelquefois  héréditaire  dans  plusieurs  gé¬ 
nérations  (a). 

Ce  qui  vient  d’etre  dit  conduit  évidemment 
à  considérer  les  transmutations  d’une  forme 
existante  opérées  par  des  causes  extérieures, 
comme  un  mode  d’origine  de  la  variété ,  et  à 
ne  pas  rejetter,  comme  dépourvue  de  toute  pos¬ 
sibilité,  l’assertion  qu’un  organisme  quelconque, 
pris  à  quelque  degré  que  ce  soit  de  la  création 
actuelle  ,  ait.  pu  donner  ainsi,  d’une  manière 
insensible ,  naissance  à  cette  infinité  d’organis¬ 
mes  exisîans,  si  différons  entr’eux,  sous  les 
rapports  du  nombre  et  de  la  nature  de  leurs 
parties  composantes.  Aussi  l’opinion  que  les 
influences  extérieures  aient  eu  une  grande 
part  sur  toutes  les  manières  d’être  actuelles  a-t- 
elle  été  soutenue  récemment  avec  une  sorte  de 


(i)  GrrreBruchstücke  zur  vergleich.  Anat.  u .  Physiologie  .  Olden- 

Burg,  1818,  page  1 5.  (  Fragmens  pour  servir  à  l’anatomie  et  à  la 

physiologie  comparées.  —  (2)  Biumenbach ,  über  Künsteleien  oder 

zufællige  V  erstümmeluugen  in  Voigt’s  Magazin,  Bd.  6,  178^,  p.  i3. 

(  Sur  les  mutilations  artificielles  et  accidentelles.  ). 
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prédilection  ,  et  non  sans  quelque  bonheur  par 
M.  Lamarck  (i). 

Ferai -je  remarquer  que  la  variété  dans  la 
nature  animale  ,  produite  par  suite  de  trans¬ 
mutations  d’organismes  déjà  exislans ,  n’est  pas 
uniquement  le  résultat  de  changemens  acci¬ 
dentels,  comme  le  sont  les  modifications  jour¬ 
nalières  dont  il  vient  d’etre  fait  mention  ? 
Les  transformations,  qui  ont  déterminé  les 
changemens  les  plus  remarquables  dans  le  nom¬ 
bre  et  le  développement  des  instru.mens  de  l’or¬ 
ganisation ,  sont  incontestablement  bien  plus  la 
conséquence  de  la  tendance;  inhérente  à  la  ma¬ 
tière  organique,  qui  l’entraîne  insensiblement  à 
s^élever  vers  des  formations  supérieures,  en  par¬ 
courant  une  série  d  élais  intermédiaires. 

Ce  qui  fortifie  cette  opinion,  c’est  que,  de  meme 
que  ces  influences  accidentelles  agissent  encore 
tous  les  jours  ;  de  même  tout  organisme  nou¬ 
veau  n’acquiert  pas  subitement  son  état  par¬ 
fait,  mais  est  contraint  à  passer  par  des  degrés 
de  formation  extrêmement  différens sous  les  rap- 


(i)  Philosophie  zoologique,  T.  I,  ch.  n.  De  l’influence  des  cir¬ 
constances  sur  les  actions  et  les  habitudes  des  animaux  et  de  celle 
des  actions  et  des  habitudes  des  corps  vivans,  comme  causes  qui  mo¬ 
difient  leur  organisation  et  leurs  parties;  avec  des  additions  à  la  fin 
du  second  volume.  Voyez  aussi  son  Histoire  des  animaux  sans  ver¬ 
tèbres.  T.  I,  i8i5,  page  181. 
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ports  multipliés  delà  forme,  du  nombre,  delà 
position,  du  volume  et  de  la  couleur,  etc.  Un 
seul  et  même  organisme  se  transformant  insen¬ 
siblement  et  dans  un  court  espace  de  temps, 
sous  des  influences,  jusqu'à  un  certain  degré  les 
plus  différentes,  par  l’effet  de  sa  propre  activité 
et  d’un  mouvement  spontané,  de  Tétât  d’animal 
le  plus  simple,  à  la  condition  de  l’organisme  le 
plus  élevé,  est  un  phénomène  dont  l’observation 
conduit  à  la  conséquence,  si  séduisante  pour  T  es¬ 
prit,  que  tonte  la  nature  animale  s’est  peut-être 
élevée,  soumise  à  des  lois  semblables,  mais  agis¬ 
sant  à  des  périodes  beaucoup  plus  longues,  des 
formes  les  plus  simples  à  l’état  de  complication  le 
plus  considérable  3  ce  qui  supposerait  que  les  for¬ 
mes  supérieures  se  sont  développées  insensible¬ 
ment  aux  dépens  des  organismes  déjà  existans* 
Comme  il  n’était  d’ailleurs  pas  nécessaire  que  cet 
état  de  perfectionnement  s’étendît  à  la  totalité  des 
organismes  animaux,  une  partie  de  ceux-ci  a  pu 
s’arrêter  à  un  certain  degré  et  cette  forme  se 

ZJ 

transmettre  par  reproduction,  tandis  qu’une 
autre  partie  prenant  essor  vers  une  organisation 
supérieure  s’est  maintenue,  à  l’aide  du  même 
moyen  ,  à  cet  état  d’élévation. 

Nous  voyons  le  sexe  masculin  sé  distinguer 
encore  à  Tépoque  actuelle,  par  un  perfection¬ 
nement  plus  grand  des  systèmes  vasculaire, 
respiratoire,  musculaire  et  osseux,  et  le  céder 
au  féminin,  sous  le  rapport  du  système  nerveux, 
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plus  parfait  dans  ce  dernier,  du  foie,  qui  rem¬ 
porte  par  le  volume,  et  de  la  graisse,  qui  est  plus 
abondante.  De  meme,  de  ce  que  telles  parties  se 
développent  soit  plus  tôt ,  soit  plus  tard  que  telles 
autres,,  ne  peut-on  pas  déduire  qu’à  la  meme  épo¬ 
que  delà  création  des  êtres  organises  il  a  pu  se 
former,  chez  celui-ci,  un  système  nerveux  sans 
vaisseaux  ,  chez  celui-là  un  système  vascu  aire 
sans  nerfs;  ailleurs  un  organe  respiratoire  pres¬ 
que  sans  système  vasculaire,  etc.,  différences 
qu’a  conservées  la  génération  ?  Cette  opinion 
s’appuie  encore  sur  la  remarque  déjà  laite  ci- 
dessus  (  page  363  ),  qu’aujournhui  encore  on 
voit  dans  différens  embryons  du  même  ani- 
mal,  tel  organe  s’accroître  avec  plus  cle  rapidité 
que  les  autres,  et  que  ,  maigre  ces  diversités  de 
marche  ,  les  divers  individus  n’en  sont  pas  moins 
organisés  de  la  meme  manière  et  développés 
dans  un  même  espace  de  temps. 

Tous  les  organes  d’un  même  individu  nemar- 
client  pas  d’un  progrès  égal  vers  leur  état  parlait. 
Souvent  i’un  d  eux  retombe  d’un  degré  d’or¬ 
ganisation  élevé  à  une  condition  inférieure  ; 
un  autre  prend  au  contraire  de  nouveaux  ac- 
croissemens.  On  peut  admettre,  que  ia  même 
chose  s’est  passée  dans  le  développement  insen¬ 
sible  de  toute  l’organisation  animale;  qu’en  con¬ 
séquence  il  s’est  manifesté,  tantôt  la  tendance 
à  la  production  d’un  organe  determine,  tantôt 
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d’un  autre ,  et. qu’à  mesure  que  Fun  s’est  déve¬ 
loppé,  l’autre  s’est  dégradé  et  même  effacé. 

Ces  phénomènes  de  diversités  ont  pu  être  fi  ¬ 
ve  rises  par  l’action  différente  des  agens  exté¬ 
rieurs  exerçant  leur  influence  spéciale  sur  un 
point  déterminé  du  corps,  au  moment  où  il  s’y  for¬ 
mait  un  organe  donné,  dont  l’origine  était  préci¬ 
sément  due  à  une  certaine  période  de  la  terre. 

La  transformation  insensible  des  différens  or¬ 
ganismes,  les  uns  dans  les  autres,  par  sponta¬ 
néité  intérieure,  ressort,  d’une  manière  fort  vrai¬ 
semblable,  de  la  considération  de  certaines  for¬ 
mes  animales. 

Les  derniers  batraciens,  par  exemple,  le 
protée  et  la  sirène  ressemblent  tellement  aux 
larves  des  animaux  supérieurs  de  celte  classe, 
pourvus  d’une  queue,  par  la  coexistence  de 
branchies  extérieures  et  de  poumons ,  qu’on  ne 
peut  se  défendre  de  l’idée  que  ce  sont  les  èlres 
dont  se  seraient  plus  tard  développés  les  tritons ; 
animaux  fixés  encore  pendant  toute  la  durée  de 
leur  vie,  au  même  degré  d’organisation,  parce 
qu’à  une  époque  antérieure  de  la  terre,  ils  ne 
Font  jamais  dépassé.  On  peut  faire  application 
des  mêmes  raisonnemens  aux  vers  par  rapport 
aux  insectes . 

Cependant  conclure  que  c?est  là  l’unique  ori¬ 
gine  de  la  variété,  n’est  pas  rigoureux  ;  il  y  a  ,  au 
contraire,  beaucoup  de  raisons  de  croire  que  la 
variété  est  en  grande  partie  primitive ,  que  les 
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animaux  ne  se  sont  pas  formés  par  une  métamor¬ 
phose  insensible,  mais  que  tous  ont  été  formés 
différens  dès  le  principe. 

Rien  ne  paraît  plus  vraisemblable,  quand  on 
considère  les  phénomènes  de  la  génération  spon¬ 
tanée  des  infusoires,  par  exemple,  dans  laquelle 
on  voit  naître  simultanément,  ou  successivement, 
des  organismes  différens,  sans  que  Ton  puisse  re¬ 
garder  les  uns  comme  une  transformation  des  au¬ 
tres  ,  et  en  outre,  quand  on  voit  que  la  nature  de 
la  substance-mère  ou  de  l’infusion,  et  Pétât  de  la 
température  déterminent  nécessairement  les  dif¬ 
férences  primitives  des  espèces  et  des  genres. 

La  différence  souvent  très-considérable  qui 
distingue  les  vers  intestinaux ,  existans  dans  les 
différens  animaux  et  dans  les  organes  différens 
du  même  animal,  est  une  preuve  frappante  en 
faveur  de  cette  assertion. 

Ce  qu’offrent  de  particulier  les  organismes 
qui  habitent  les  régions  diverses  de  la  terre,  rend 
également  fort  vraisemblable  qu’ils  ont.  été  for¬ 
més  avec  leurs  différences  propres.  Les  spécia¬ 
lités  offertes  par  les  animaux  de  la  Nouvelle-Hol¬ 
lande,  militent  surtout  en  faveur  de  cette  pro¬ 
position.  Presque  tous  s’accordent,  par  des  con¬ 
ditions,  en  partie  très-remarquables, notamment 
la  disposition  de  leurs  organes  générateurs  et  la 
présence  des  os  marsupiaux,  et  se  distinguent 
par  ces  caractères  de  la  plupart  des  autres  ani¬ 
maux,  quoiqu’ils  offrent  plusieurs  traits  qui  les 
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différencient  les  uns  des  autres,  et  divers  points 
de  contact,  qui  les  rapprochent  des  animaux 
appartenant  aux  autres  parties  du  monde. 

La  perte  de  la  plupart  des  espèces  et  des  genres 
des  animaux  fossiles ,  leur  défaut  de  correspon¬ 
dance  avec  les  êtres  de  notre  époque,  appuient 
encore  l’idée  de  la  diversité  de  formation  primi¬ 
tive. 

Si  les  particularités  qui  distinguent  ces  êtres 
prouvent  la  possibilité  d’une  création  entière¬ 
ment  différente  de  celle  qui  existe  actuellement^ 
lien  résulte  que  chaque  espèce  peut  être  éga¬ 
lement  un  produit  immédiat  de  la  force  créa¬ 
trice. 

L’existence  d’une  différence  primordiale  ac¬ 
quiert  plus  de  vraisemblance  par  la  faculté  inhé¬ 
rente  aux  espèces  une  fois  formées,  de  se  con¬ 
server  d’une  manière  continue.  Si  les  circon¬ 
stances  accidentelles  exerçaient  une  si  grande 
influence  sur  la  variété  permanente  et  sur  la 
modification  du  caractère  déjà  existant  de  l'es¬ 
pèce,  du  genre,  de  Tordre  et  de  la  classe,  il  ne 
serait  guère  possible  que  les  divisions  une  fois 
établies,  pussent  continuer  h  se  reproduire  par 
voie  d’hérédité.  Cet  argument  perd^  il  est  vrai, 
une  partie  de  sa  force  par  la  considération  que 
les  deviations  organiques  sont  héréditaires, bien 
qu’elles  ne  soient  pas  seulement  transmises  d’une 
famille  à  l’autre  ,  ce  qui  ne  serait  qu’une  preuve 
insuffisante,  mais  qu’elles  peuvent  même  être  oc- 
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casionées  par  des  circonstances  accidentelles 
extérieures ,  telles  que  des  mutilations. 

Tout  ce  qui  vient  d’etre  dit,  rend  fort  vrai¬ 
semblable  trois  origines  différentes  de  la  variété 
animale. 

Les  différences  les  plus  saillantes,  tirées  du 
nombre  des  parties,  qui  distinguent  les  classes  et 
meme  les  divisions  subordonnées  des  êtres  ani¬ 
més,  dépendent  en  partie  de  la  formation  pri¬ 
mitive,  en  partie  delà  transformation  insensible 
déterminée  par  la  force  de  développement  in¬ 
térieure.  Des  différences  moindres  peuvent  être 
le  produit  d’influences  extérieures  de  toute  es¬ 
pèce,  dont  nous  avons  déjà  parié  plus  haut  < '  1). 
Enfin,  on  doit  attribuer  très-vraisemblablement 
une  part  assez  considérable  dans  la  production 
d’espèces  nouvelles,  à  la  copulation  d'individus 
d’espèces  différentes* 


(ï)  Voyez  page  444, 


466 


TRAITÉ  GEN ERA t 


w»uvwiv»wvvMUi*wuu\wwv«mumvMiiv*v(»mvM  vt-v»  avviiiinvutw'  wvü# 


CHAPITRE  QUATRIÈME, 


LOI  DE  RÉDUCTION  A  UN  TYPE  COMMUN, 


§.  nié 

Les  caractères  différer} ciels,  ceux  par  consé-5 
quent  sur  lesquels  repose  îa  variété,  se  pré¬ 
sentent,  surtout  parvenus  à  mi  certain  degré, 
aux  yeux  de  l'observateur  plus  tôt  et  plus  faci¬ 
lement  que  les  traits  qui  établissent  la  ressem¬ 
blance  et  l’analogie.  Autant  les  premiers  sont 
saisis  avec  rapidité ,  autant  il  faut  de  soins  et 
d'études  pour  reconnaître  les  seconds ,  surtout 
lorsqu’ils  sont  profonds  et  que  l’investigation 
et  la  découverte  qu’on  en  fait  exigent  des  con¬ 
naissances  et  du  jugement» 

Mais  cette  difficulté  même  est  une  des  causes 
qui  font  éprouver  à  l’esprit  des  jouissances 
plus  vives  et  une  satisfaction  plus  entière  à  dé* 
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Velopper  el  à  étudier  ces  analogies  qu'à  exposer 
tout  simplement  des  différences. 

Déjà  les  circonstances  principales  ayant  trait 
à  cette  loi  de  ressemblance,  d^analogic  ,  d’iden¬ 
tité  ,  de  réduction  à  un  type  commun,  ont 
trouvé  place  ailleurs  (i);  c’est  ici  le  lieu  d’en 
exposer  les  détails  avec  plus  de  précision. 

Nous  avons  vu  la  comparaison,  i°  des  diffé¬ 
rentes  parties  et  régions  du  même  organisme 
animai  ;  2o  des  différens  organismes  entr’eux, 
soit  à  l’état  normal ,  soit  dans  le  cas  d’anomalie, 
et  surtout  dans  la  première  de  ces  conditions, 
faire  ressortir  les  différences  qui  caractérisent  les 
classes,  les  sexes  et  les  phases  de  la  vie  ;  le  même 
procédé  rationnel  conduit  à  découvrir  une  ana¬ 
logie  telle,  sous  ces  rapports  divers,  que  l’exis¬ 
tence  d'un  type  commun  à  toutes  les  formations 
organisées ,  particulièrement  aux  formations 
animales,  demeure  prouvée  et  qu  elles  ne  sau¬ 
raient  être  considérées  que  comme  des  modifi¬ 
cations  de  ce  modèle  général. 

i,„,  -  -   -  --  -  -  -  -  —  -  -  ---------  ■■■— ■ 


(i)  Foyez^Age  10  — 13  et  19  —  21. 
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I.  Analogie  dans  la  composition  de  l’organisme 

'  individuel. 


§•  ÏÎ2- 


LAmatomie ,  que  Vicq-d’Azvr  (r)  a  si  bien  dé¬ 
signée  sous  le  nom  de  comparée,  en  empruntant 
celle  épithète  au  procédé  <j  ’elle  emploie,  dé- 
montie,  en  opposant  le  corps  à  lui-même,  l’a¬ 
nalogie  de  composition  d’un  même  organisme 
analogie  fondée  sur  les  rapports  suivans  : 

i.  La  prédominance  delà  dimension  de  lon¬ 


gueur. 

Cette  prédominance  se  prononce,  s°  Dans  la 
forme  extérieure  de  tout  te  corps,*  a°  Dans  celle 
des  divisions  particulières;  3°  Dans  celle  des 
divers  systèmes  qui  entrent  da  s  sa  composi¬ 
tion  ;  4°  Enfin  dans  la  composition  ou  la  texture 
de  ces  derniers. 


a.  A  très-peu  d’exceptions  près.,  tous  le  s  or¬ 
ganismes  animaux  sont  comddérab  ement  plus 


(i)  Sur  les  rapports  des  quatre  extrémités.  Mémoires  de  lAcad. 
des  Sciences  de  Paris,  1774»  T.  II,  page  60. 
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longs  que  larges  et  épais. L’excès  de  la  dimension 
en  longueur  est  surtout  distincte  chez  les  ani¬ 
maux  sans  membres,  chez  plusieurs  infusoires 
et  vers,  chez  les  larves  des  insectes  à  métamor¬ 
phoses  parfaites,  chezles  ophidiens  et  lessauriens, 
qui  sont  voisins  de  ces  derniers.  On  ne  saurait  mé¬ 
connaître  une  disposition  analogue  dans  les  ani¬ 
maux  même  pourvus  de  membres;  les  membres 
eux-mêmes,  quand  ils  sont  dans  la  même  direc¬ 
tion  que  le  tronc,  contribuent  beaucoup,  comme 
chez  l'homme  et  chezles  oiseaux,  à  augmenter 
la  prédominance  du  sens  longitudinal. 

Les  exceptions  à  cette  règle  qui  sont,  à  la  vé¬ 
rité,  fort  rares,  offrent  le  plus  souvent  diverses 
compensations;  ainsi ,  la  forme  très-arrondie 
des  oursins  est,  par  exemple,  compensée  par 
la  présence  d’une  foule  d'aiguillons  très-alon- 
gés,  qui  acquièrent  en  outre  chez  quelques- 
uns,  les  ciclarites  sont  de  ce  nombre,  une  lon¬ 
gueur  très -considérable  comparée  à  celle  du 
corps.  La  partie  centrale  des  astéries  est  éga¬ 
lement  sans  longueur;  mais  les  rayons  et  en 
grande  partie ,  les  pointes  dont  elles  sont  armées 
présentent  d’ailleurs  un  prolongement  extraor¬ 
dinaire.  Si  le  corps  des  actinies  g st  sphérique, 
la  partie  antérieure  en  est  hérissée  d'un  nom¬ 
bre  immense  de  tentacules  :  même  disposition 
à  la  bouche,  souvent  aussi  au  bord  du  disque 
que  forment  les  méduses .  Les  poissons  arrondis, 
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Gomme  le  diodony  portent  une  grande  quantité 
d  ?a  i  g  u  i  1  Ion  s  e  ffi  1  es. 

b.  La  dimension  longitudinale  prédomine 
également  dans  les  parties  individuelles  du 
corps. 

Le  tronc,  à  quelques  exceptions  prèvS,  aussi  la 
tête,  de  même  les  membres,  et  leurs  différentes 
fractions  unies  en tr  elles  d’une  maniéré  qui  per¬ 
met  une  mobilité  à  degrés  variables,  sont  beau¬ 
coup  plus  alongées  que  larges  et  épais.  Dans 
la  tête  même  de  l’homme,  plus  arrondie  à  cause 
du  développement  très-considérable  de  Fence- 
phale ,  la  dimension  de  longueur  Femporte  de 
beaucoup  sur  les  autres. 

c.  Les  différens  systèmes  sont  formés  d’après 
Je  même  type. 

Les  vaisseaux  et  les  nerfs  sont  très-sdongés 
dans  leurs  ramifications  les  plus  fines.  Dans  le  sys¬ 
tème  osseux,  le  nombre  des  os  longs  Femporte 
très-considérablement  sur  celui  des  autres  osj 
les  os  même  qui,  pour  obéir  à  des  destinations 
particulières,  sont  très-larges  dans  les  animaux 
supérieurs,  la  plupart  des  os  du  crâne,  par  exem¬ 
ple,  se  prolongent,  en  s'étrécissant,  dans  les  ani¬ 
maux  inférieurs.  On  voit  également  la  dimension 
de  longueur  se  manifester  dans  les  os  courts  et 
épais,  par  le  développement  variable  d'apophyses 
qui affectentdes directions  diverses.  Les  vertèbres 
sont  un  exemple  évident  de  cette  particularité  ; 
surtout  si  Ton  se  rappelle  que  les  côtes  nesont  que 
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de  grandes  apophyses  vertébrales.  Le  nombre 
des  muscles  alongés  remporte  aussi  sur  celui  de 
ces  organes  où  les  autres  dimensionssont  ou  égaies 
ou  prédominantes.  Même  remarque  a  faire  sur 
le  système  fibreux.  Le  système  cutané,  puisqu’il 
sert  d'enveloppe  à  l’extérieur  comme  à  l’intérieur 
du  corps,  est  également  très-proïongé  et  quelques- 
uns  de  ses  dé  veloppemens  particuliers,,  comme  les 
cheveux,  les  poils,  les  plumes  et  les  dents  offrent, 
sous  ce  rapport,  les  proportions  les  plus  exagé¬ 
rées.  Ces  remarquessontégalernent  vraies  pour  les 
instrumens  de  fonctions  plus  compoiées;  ainsi  le 
canal  intestinal  présente  ordinairement  un  tube 
très-alongé.  Les  appareils  de  la  génération  ,  de 
la  sécrétion  urinaire  et  de  la  respiration  offrent 
un  même  excès  de  la  dimension  en  longueur, 
soit  dans  leur  totalité,  soit  dans  leurs  parties 
isolées. 

Si  certains  organes,  par  exemple,  l’œil,  quel¬ 
ques  glandes,  comme  les  glandes  salivaires, 
le  foie,  semblent  faire  exception  à  cette  règle, 
on  peut  observer  qu’une  sorte  de  compensation 
est  établie,  i°  par  la  disposition  alongée  des  ca¬ 
naux  excréteurs,  ce  qui  est  vrai  pour  les  glan¬ 
des  particulièrement  j  20  par  la  circonstance 
qu’ils  ne  sont  que  des  parties  d'un  appareil  tres- 
considérable,  dans  lequel  prédomine  véritable¬ 
ment  la  dimension  de  longueur. 

d.  La  texture  de  la  plupart  des  parties  offre 
les  mêmes  conditions  dans  la  prédominance 
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très-générale  de  la  disposition  fibreuse,  si  dis¬ 
tincte  dans  les  systèmes  nerveux,  musculaire,  os- 
seux,  dans  les  organes  fibreux  proprement  dits  et 
les  vaisseaux,  meme  dans  les  portions  de  ces  sys¬ 
tèmes  où  la  longueur  ne  prédomine  pas,  ou  ne 
prédomine  que  faiblement  dans  les  formes  du 
tout,  ou  bien  dans  les  parties  dont  les  fibres  ne 
se  dirigent  pas  suivant  le  sens  longitudinal,  Nous 
voyons  un  exemple  de  la  première  disposition 
dans  les  membranes  fibreuses  ;  de  la  seconde  dans 
les  fibres  musculaires  des  artères,  du  canal  in¬ 
testinal,  delà  matrice.  La  fibrine  du  sang  elle- 
même,  lorsqu'elle  se  coagule ,  offre  une  ten¬ 
dance  à  présenter  des  formes  alongées» 

§.  Ii3. 

2.  Une  seconde  condition  très- générale  , 
qu'offrent  les  corps  des  animaux,  est  la  structure 
rayonnée ,  qui  se  prononce  également  dans  la 
forme  de  tout  le  corps  et  dans  celle  des  systè¬ 
mes  particuliers  qui  entrent  dans  sa  compo¬ 
sition. 

a.  Le  corps  présente  une  division  principale, 
située  sur  sa  ligne  moyenne,  de  laquelle  partent 
toutes  les  autres  divisions  subordonnées.  Ainsi, 
d’une  extrémité  du  corps  des  hydres  et  genres 
voisins,  des  actinies  elles-mêmes  rayonnent  des 
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tentacules,  qui  détachent  s  uvent  plusieurs  pe- 
lii .  sbi  anches  accessoires,  c’est-à-dire  qui  se  rami¬ 
fient.  Le  corps  de  plusieurs  méduses  présente 
sur  différens  points  des  appendices  rayonnés.  Un 
grand  nombre  de  mollusques  et  de  poissons  of¬ 
frent  'a  meme  structure,  et  les  membres  des  in¬ 
sectes  et  des  animaux  qui  les  avoisinent,  ceux 
même  des  vertèbres,  sont  des  irradiations  du 
tronc  subdivisées  elles-mêmes ,  à  leur  extré¬ 
mité  libre,  en  plusieurs  rayons  ordinairement 
moins  développés,  comme  le  prouve  déjà,  à 
l’extérieur,  la  formation  des  doig's  et  des  or- 
tei’s.  Les  plumes  et  les  bois  affectent  une  dis¬ 
position  semblable. 

b.  Parmi  les  différens  systèmes  de  l’économie, 
le  nerveux  et  le  vasculaire,  celui  de  la  respira¬ 
tion  chez  les  insectes ,  fournissent  surtout  des 
preuves  convaincantes  du  même  fait.  Tous 
partent  de  parties  centrales  plus  volumineuses; 
le  premier,  de  Pencépbale,  de  la  moëîle -épi¬ 
nière  et  des  ganglions;  le  second,  du  cœur, 
des  gang  ions  lymphatiques;  le  troisième,  des 
stigmates  et  des  troncs  aeriens  plus  considéra¬ 
bles;  tous,  à  partir  de  leur  foyer,  se  ramifient  un 
grand  nombre  de  fois. 

Les  organe  s  glandulaires  offrent  plus  ou  moins 
la  même  disposition.  Les  glandes  meme  qui 
présentent  une  superficie  lisse  et  uniforme,  of¬ 
frent,  comme  les  autres,  une  structure  rayon- 
née  intérieure,  qu’il  n’est  pas  difficile  de  dé- 
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couvrir,  puisqu’elles  sont  formées  de  la  réunion 
de  lobes  divers  subdivisés  en  lobules  provenant 
eux -mêmes  de  l’assemblage  des  dernières  ra¬ 
mifications  des  vaisseaux  et  des  canaux  ex¬ 
créteurs. 

Les  glandes  salivaires  et  les  vaisseaux  biliaires 
des  insectes ,  1  e  J'oie  des  crustacés ,  le  pancréas  des 
poissons^  fournissent  .surtout  d’excellentes  preu¬ 
ves  en  faveur  de  la  structure  rayonnée  des 
glandes,  puisqu’ à  l’extérieur  même  ces  organes 
se  disposent  ordinairement,  chez  ces  animaux  , 
sous  la  forme  d’irradiations  plus  ou  moins  com- 
piexes  du  tube  digestif.  Les  cæcum  de  ce  canal, 
les  villosités  de  sa  membrane  interne,  les  raa^ 
melons  qui  les  représentent  sont  formés  de  la 
même  manière. 

-  §.  114. 

3.  Les  rayons  qui  sont  ie  résultat  de  la  dis¬ 
position  ramifiée,  s’écartent,  il  est  vrai,  en  di« 
vergeant,  mais  se  portent  en  même  temps  les 
uns  vers  les  autres,  et  s 3 abouchent  en  s’anas¬ 
tomosant. 

Cette  disposition  est  moins  évidente  dans  la 
forme  extérieure  du  corps  entier  que  dans  les 
parties  qui  le  composent,  tant  sous  ie  rapport 
de  leur  configuration  que  sous  celui  de  leur 
texture. 
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a.  Peut-être  la  disposition  que  nous  venons 
d’indiquer,  comme  étant  reproduite  par  les  con¬ 
ditions  de  forme  extérieure  du  corj  s,  se  pré¬ 
sente-t-elle  dans  la  réunion  des  rayons  des  na~ 
geoires  chez  les  poissons  et  dans  celle  des  orteils 
de  plusieurs  reptiles,  oiseaux  et  mammifères,  que 
des  membranes  natatoires  unissent,  ce  qui  rend 
ces  animaux  palmipedes . 

1>.  Quant  aux  preuves  fournies  par  les  sys¬ 
tèmes  particuliers  relativement  à  cette  ten¬ 
dance  qu’offrent  les  rayons  à  la  convergence; 
elles  se  rencontrent  dans  les  plexus,  h  s  anasto¬ 
moses,  les  anses  des  divers  cordons  nerveux, 
dans  les  communications  vasculaires,  dans  les 
tendons  intermédiaires  qui  unissent  entr’eux  les 
tendons  principaux  de  certains  mus  les  divisés; 
par  exemple,  ceux  des  muscles  extenseurs  des 
doigts  et  des  orteils.  Les  ovaires  des  scorpions 
sont  conformes  à  ce  type  général;  ils  sont  con¬ 
stitués  par  des  tubes  latéraux  qu’unissent  plu¬ 
sieurs  branches  tranversales  (i). 

c.  C’est  aussi  à  ce  modèle  de  texture  qu’il 
faut  rapporter  l’enlacement  des  blets  particuliers, 
qui,  situés  les  uns  à  côté  des  autres,  forment  les 


(i)  Meckel’s  Fragmente  aus  der  Anatomie  des  Scorpions.  Beitr. 
zur  vergl.  Anat.  B.  i.  H.  2.  (  Fragmens  pour  servir  a  l’Anatomie  des 
Scorpions  ;  dans  ses  Mémoires  d’ Anatomie  comparée.). 
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cylindres  nerveux,  et  la  disposition  des  faisceaux 
de  plusie  urs  rauscdes ,  suri  oui  des  muscles  creux, 
des  organes  fibreux  et  principalement  des  mem¬ 
branes. 

Ce  ne  sont  pas  seulement  les  rayons  d’un  seul 
et  même  système  qui  forment  entr’eux  ces  enla- 
eemens  divers;  tout  l'organisme  présente  un  ar¬ 
rangement  semblable  de  toutes  les  parties  qui 
entrent  dans  sa  composition. 

Les  organes  particuliers,  appartenant  aux  dif- 
férens  appareils,  sont  essentiellement  constitués, 
dans  les  animaux  supérieurs,  par  du  tissu  cellu¬ 
laire,  par  une  substance  propre  qui  y  est  conte¬ 
nue  et  par  des  vaisseaux  charriant  des  liquides 
ou  de  l'air.  Ges  vaisseaux  se  ramifient  en  formant 
des  anastomoses  variées  dans  le  tissu  animal. 
Ce  lacis  est  encore  plus  compliqué  dans  les 
g  arides.  H  en  est  ainsi  des  fibres  des  systèmes 
musculaire ,  n  b  ceux  et  osseux,  qui  s’entrecroi¬ 
sent  et  se  coupent  à  angles  divers  dans  les  or¬ 
ganes  locomoteurs. 

§.  ii  5. 

4  L'analyse  de  la  composition  la  plus  intime 
des  solides,  nous  fournil,  aussi  bien  que  celle  des 
fluides  un  quatri  me  terme  de  comparaison  ;  les 
uns  et  les  autres  sont  constitués  par  deux  substan- 
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ces;  Time  d’elles  a  toujours  une  forme  déterminée, 
ce  sont  les  globules;  ia  seconde,  qui  sert  de  lien 
à  la  première,  est  souvent  fluide,  mais  suscep¬ 
tible  de  solidification.  Nous  avons  déjà  indiqué 
cette  particularité  (  voyez  page  53). 


§.  116. 


Il  résulte  de  la  généralisé  de  ces  conditions 
que  le  corps  entier,  ses  diverses  portions ,  et  les 
différens  systèmes  dont  il  est  composé,  s’accor¬ 
dent  entr’eux  sous  le  rapport  de  la  forme  exté¬ 
rieure  et  de  l’intérieure. 

On  rencontre,  en  outre,  des  analogies  plus 
spéciales,  tant  entre  le  corps  entier  et  les  orga¬ 
nes  particuliers,  qu'entre  des  organes  différens, 
des  régions  et  des  portions  diverses  du  corps. 


§.  117. 

5.  La  forme  de  la  totalité  du  corps  est  fré¬ 
quemment  reproduite  par  celle  des  organes  par¬ 
ticuliers. 

Ainsi,  le  canal  intestinal  représente  ordinaire¬ 
ment  cette  forme  plusieurs  fois ,  puisqu’il  est 
composé  de  plusieurs  portions,  partagées  elles- 
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memes  chacune  en  deux  antres  :  l  une  plus  large 
l’a  ii  Ire 


de  i 


plus  droite,  niais  plus  longue. 

La  partie  centrale  du  système  nerveux  ,  formée 

l’encéphale  et  du  cordon  rachidien,  répète 

souvent  La  tête  et  le  tronc,  particulièrement  dans 

les  premiers  temps  de  la  vie  embryonique ,  où 

la  tête  offre  on  développement  si  considérable. 

'  »  « 

Dans  le  système  vasculaire ,  le  coeur,  ou  ses 
divisions  particulières,  constituent  la  partie  ren¬ 
flée;  les  gros  troncs  vasculaires,  au.  contraire.,  en 
sont  les  parties  rétrécies. 

Le  corps  étant,  presque  partout,  un  composé 
de  plusieurs  systèmes  généraux,  et  plus  spécia¬ 
lement  des  systèmes  cutané ,  vasculaire ,  nerveux, 
musculaire  et  osseux,  il  est  inutile  de  dire  que 
chacun  de  ces  systèmes  représente  la  forme  du 
tout. 

Il  en  est  de  même  de  la  configuration  parti¬ 
culière  des  organes  :  elle  s’accorde  plus  spécia¬ 
lement  encore,  très-souvent  du  moins,  avec  celle 
de  l’organisme  entier. 

Ainsi ,  chez  les  oiseaux ,  dont  le  corps  est  en 
générai  très-alongé,  le  cœur,  F  estomac,  les  tes¬ 
ticules  ,  les  ovaires,  les  reins ,  les  cæcum  sont 
également  très-développés  en  longueur.  Chez  les 
chéloniens,  au. contraire,  dont  le  corps  se  dis¬ 
tingue  par  une  largeur  très* notable,  le  cœur,  le 
foie,  la  rate,  les  testicules,  les  ovaires,  la  vessie, 
sont  fort  larges,  et,  conformément  à  cette  disposi¬ 
tion  intérieure,  l’estomac,  qui  est  d’une  forme 
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trés-alongée ,  allée  le  une  position  transversale. 
Chez  les  autres  reptiles, tous  les  organes  sont  plus 
aiongés  en  raison  de  ee  développement  en  lon¬ 
gueur,  qui  varie  également. 

6.  11  régne  entre  les  diverses  parlies  une  sorte 
d’analogie. 

Cette  proposition  ne  s'applique  pas  seulement 
à  celles  qui  sont  le  plus  généralement  répan¬ 
dues  dans  l’être,  et  qui  par  leur  réunion  en 
constituent  l’ensemble,  tels  que  les  systèmes  os¬ 


seux  ,  musculaire  ,  vasculaire,  nerveux  et  cutané, 
qui  se  ramifient  à  peu  près  de  la  meme  manière, 
surtout  les  nerfs,  les  vaisseaux,  et  les  divisions 
du  système  circulatoire;  mais  on  retrouve  en¬ 
core  cette  analogie  entre  des  organes  plus  spé¬ 


ciaux  et  plus  composés. 

Ainsi  les  différens  appareils  glanduleux  sont 
fondamentalement  constitués  d’après  le  même 
plan. 

Les  divers  systèmes  sont  unis  entr'eux  par  une 
concordance  semblable,  soit  souslerapp  rt  de 
leur  forme  générale,  soit  comparés  entr  eux  et 
avec  tout  le  corps.  En  effet,  tousse  composent 
d'une  partie  arrondie,  renflée,  et  d'une  seconde 
portion,  mince,  alongée,  caudiforme. 

On  peut  également  démontrer  que  certaines 
portions,  que  certains  appareils  du  corps  sont 
des  imitations  inégalement  distinctes  d’autres 
portions  et  d'autres  appareils. 

Ainsi  les  portions  plus  ou  moins  distinctement 


y 
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séparées  dont  est  composé  le  corps  des  versées 
insectes  et  des  crustacés ,  se  ressemblent  considé¬ 
rablement  non-seulement  à  l'extérieur,  mais  en¬ 
core  à  ^intérieur.  El  es  sont  exactement  formées 
des  mêmes  segmens  des  systèmes  nerveux,  vas- 
ciliaire,  respiratoire  et  générateur.  Chez  ces  ani¬ 
maux,  il  existe  une  correspondance  évidente 
entre  les  parties  buccales  et  les  pieds  variable-* 
ment  perfectionnés  qu’ils  portent  à  la  face  infé¬ 
rieure  de  tous  leurs  anneaux  ou  de  quelques- 
uns  d’entre  eux. 

C’est  encore  conformément  aux  mêmes  prin¬ 
cipes  qu’il  est  possible  de  ramener,  en  dernière 
analyse,  le  corps  des  vertébrés  à  un  composé  : 
i°  d’une  ou  mieux  de  deux  vertèbres;  de  la 
portion  du  système  nerveux  centrale ,  entourée 
par  ces  deux  vertèbres  ;  3°  de  la  portion  périphé¬ 
rique  de  ce  système  qui  sort  dans  l’espace  qui  sé¬ 
pare  ces  deux  vertèbres  ou  à  travers;  4°  des  vais¬ 
seaux  satiguins  correspondais;  5°  des  muscles  qui 
les  meuvent;  6°  enfin  de  la  peau  qui  enveloppe 
le  tout. 

Les  vertèbres  proprement  dites  elles-mêmes, 
sont  incontestablement  des  répudions  les  unes 
des  antres.  Ce  sont  des  os  ayant  la  forme  annu¬ 
laire,  munis  d’apophyses  articulaires  et  muscu¬ 
laires;  ce  sont  spécialement  îles  apophyses  trans¬ 
verses  ou  latérales,  qui  sont  paires,  et  des  dor¬ 
sales  impaires  ou  médianes,  auxquelles  s’ajoutent 
souvent  des  apophyses  abdominales. 
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Certaines  parties  des  ver  èhres,  lenrsapophyses 
ou  »n i en x  1rs  parties  externes  de  celles-ci,  s’a'on- 
gent ,  se  sépai  ert ,  se  répété  t  et  se  mu’tiplient 
quelquefois  jusqu  à  foi  mer  plusieurs  rangées. 

C’est  de  cette  înan  èie  que  se  développent  sur 
les  parties  latérales:  i°  les  cotes  postérieures  ou 
vertébrales  ;  ü0  les  os  des  membres.  C’est  égale- 
ment  ainsi  (pie  se  forment,  au  dos  et  à  ia  face 
abdominalede  ia  queue,  chez  plusieurs  poissons, 
au  dernier  endroit,  chez  plusieurs  mammifères 
et  reptiles,  notamment  les  sauriens,  une  à  trois 
rangées  d’aiguillons  accessoires  on  épines. 

On  voit  simultanément  grossir  <  t  se  souder 
entr’elles  un  nombre  variable  de  vertèbres;  ce 
phénomène  se  reproduit  surtout  i°  dans  la  moi¬ 
tié  postérieure  du  corps,  de  là  résulte  un  sa¬ 
crum  ;  20  à  l’extrémité  antérieure  de  la  colonne 
vertébrale,  où  cet  effet  est  beaucoup  plus  con¬ 
sidérable  et  donne  lieu  au  développement  de  la 
tête.  Celle-ci  présente,  à  sa  partie  supérieure  et 
postérieure,  un  crâne  forme  très-distinctement 
de  plusieurs  vertèbres,  se  succédant  d’avant  en 
arrière  et  seulement  considérablement  augmen- 
tées  de  volume,  elle  est  en  outre  constituée  de 
portions  de  vertèbres  unies  solidement  aux  au¬ 
tres  par  des  sutures.  La  partie  antérieure  ou  infé¬ 
rieure  de  la  tête,  la  face  aj  parlient  à  une  autre 
série  d’os,  opposée  à  la  precedente,  à  la  quel  e 
elle  est  unie  d’une  manière  médiale  ou  immediate, 
et  jouit  d’une  mobilité  variable.  Après  les  os  de 
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la  face  viennent,  d/avant  en  arrière,  les  os 


des  ,  puis  les  pièces  sternales  formant  mi  rachis 
anterieur 5  qui  s’étend  quelquefois  'jusque  vers 
les  membres  postérieurs,  ainsi  que  les  côtes  an¬ 
térieures  ou  sternales,  qui  sont  tantôt  unique¬ 
ment  cartilagineuses,  tantôt  réellement  osseuses, 
et  s'articulent  avec  le  sternum. 

Cette  manière  de  voir  me  semble  plus  exacte 
que  celle  avancée  récemment  (i),  consistant  à 
ne  considérer  comme  rachis  antérieur',  oppo¬ 
sé  à  l’épine  dorsale,  que  les  côtes  et  les  pièces 
du  sternum  réunies,  constituant  alors  une  épine 
costale. 

Je  me  fonde  sur  ce  que  ,  i°  chez  tous  les  ani¬ 
maux,  il  y  a  quelques  côtes  qui  n  dut  ei  g  rient  pas 
le  sternum  ;  chez  plusieurs  meme  ,  aucune 
n'arrive  a  cet  os  ;  20  il  existe  des  côtes  ou  du 
moins  des  indices  de  côtes,  sous  la  forme  d'a¬ 
pophyses  transverses  diversement  alôngées,  sans 
sternum  ;  3°  les  côtes  sont  partout  des  apophy¬ 
ses  transverses,  ou  tes  racines  antérieures  des 
apophyses  transverses  des  vertèbres,  qui  se  sont 
développées  en  os  in  il  é  pen  dan  s  et  séparés  (2). 


(ï)  M.  J.  Weber ,  Grundlinien  der  Osteologie  des  Menseîjen  und 
der  Hausthiere  in  Verbindung  mit  Syndesmologie ,  Ie  Abth. 
E(  nn  ,  1820.  S.  i56.  (  Élémens  de  Fostéologie  de  l’homme  et  des 
animaux  en  rapport  avec  la  syndesmologie*  )  —  (2)  Mcckei  de 
dupheit.  monstrosâ.  Halæ,  i8i5,  page  3i.  — Handb.  der  mensch* 
An  at.  B.  2.  pag.  74  ,  7  5.  (Anat.  de  l’homme.) 
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Ln  moelle  épinière  es!  ab  o1  ornent  semblable 
àefe-méme  clans  toute  sa  longueur.  encé¬ 
phale  semble  n’en  èlre  qu’un  développement 
plus  considérable  ,  comme  l’est  la  tète,  com¬ 
parée  aux  vertèbres  spinales.  Une  égale  simili¬ 
tude  se  remarque  dans  le  mode  d’origine  et  de 
ramification  des  différons  nerfs,  disposés,  d’avant 
en  arrière,  dans  un  ordre  successif.  Le  volume 
plus  considérable  des  nerfs  destinés  aux  mem¬ 
bres^  établit  la  seule  différence.  Tons  se  divisent 
en  une  b  ram  lie  postérieure  et  en  une  antérieure; 
tous  s’anastomosent  entr’eux.  Les  nerfs  encépha¬ 
liques  et  surtout  les  antérieurs  sont,  à  des  de¬ 
grés  qui  varient,  des  brandies  isolées,  ou  même 
des  rameaux  d’un  petit  nombre  de  paires,  qui 
se  sont  développées  en  nerfs  particuliers  fort  re¬ 
marquables  ,  dont  une  partie  appartient  aux  ap¬ 
pareils  des  sens. 

A  chaque  vertèbre  et  à  chaque  segment  du 
système  nerveux  correspondent  des  ramifica- 
lions  du  système  vasculaire,  situées  au-dessous 
de  ce  dernier,  fournissant  ou  reprenant  le 
sang  qui  s’y  distribue.  Vers  l’extrémité  antérieure 
du  corps,  le  système  vasculaire  se  développe  en 
cœur. 

Les  muscles  extenseurs  sont  situés  à  la  face 
supérieure  du  rachis;  fléchisseur  s  en  occupent 
l’inférieure;  et  sur  les  côlés  des  vertèbres,  se  trou¬ 
vent  les  muscles  qui  h  fléchissent  la  colonne  ver¬ 
tébrale  dans  un  sens  latéral,  D’autres  muscles,  des 
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rotateurs  et  des  extenseurs,  se  portent  de  dedans 
en  dehors  et  de  bas  en  haut.  Une  cinquième 
sorte  de  muscles  se  rend  de  dedans  en  dehors  et 
de  haut  en  bas,  ce  sont  les  élévateurs.  Les 
deux  dernières  espècès  se  continuent  entre  les 
côtes.  Opposés  aux  muscles  vertébraux  se  pré¬ 
sentent  les  muscles  de  l’abdomen.  Un  autre 
développement  latéral  est  constitué  par  les 
muscles  des  membres  ,  que  l’on  peut  rapporter, 
avec  une  évidence  variable,,  à  la  classe  précé- 
den  te. 

La  peau  constitue  plusieurs  appareils,  qui 
en  sont  des  modifications  plus  ou  moins  analo¬ 
gues.  On  en  peut  conclure  que  ces  différens 
appareils  peuvent  offrir  entr’eux  des  points 
de  comparaison  à  des  degrés  divers;  niais  il 
en  est  surtout  deux  qui  sont  dans  cette  catego¬ 
rie  :  celui  de  la  digestion  et  celui  de  la  génération , 
par  exemple;  tous  deux  s’accordent  entr’eux 
sous  les  rapports  de  structure  et  de  fonctions  , 
avec  celte  différence  que  l’un  sert  à  la  con¬ 
servation  de  l’individu,  l'autre  à  celle  de  l’es¬ 
pèce  (i). 

Ces  deux  appareils  représentent  chacun,  par 


(ï)  A.  A.  Meckel ,  de  analogiâ  mtestînorum  et  genitalium.  Halæ, 
iSii.  Traduit  et  retouché  par  lui  datas  J»  F.  Meckel’s  Beitr.  z'tir 
▼ergl.  Anat.  Bd.  2. 
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leur  configuration  générale,  un  canal  ouvert 
à  l’une  de  ses  extrémités  ou  à  toutes  deux. 

Les  organes  générateurs  mâles  sont  fermés  à 
l’une  de  leurs  extrémités ,  chez  tous  les  animaux; 
les  parties  femelles  n’ont  également  qu’un  orifice 
dans  la  plupart  ;  ce  n’est  qu’à  compter  des  pois¬ 
sons  cartilagineux  que  l’organe  femelle  consti¬ 
tue  un  canal  ouvert  à  son  extrémité  supérieure  et 
inférieure. 

Beaucoup  d’animaux  invertébrés,  nous  nom¬ 
merons  en  particulier  les  méduses ,  les  actinies ,  les 
astéries ,  ont  un  canal  inteslina  conformé  comme 
un  sac,  muni  d’un  seul  orifice  et  qui  est  en  même 
temps  buccal  et  anal .  Chez  les  autres,  les  deux 
orifices  sont  séparés  l’un  de  l’autre,  mais  la  pro¬ 
ximité  de  l’anus  et  de  la  bouche,  chez  la  plu¬ 
part  des  mollusques  gastéropodes,  indique  fun- 
cienne  unité  d’ouverture. 

Chez  les  astéries  ce  s  sacs  à  un  seul  orifice  ne 
se  distinguent  que  par  le  volume;  il  existe  dans 
chaque  rayon  deux  petites  grappes  d’o’ganes 
générateurs  et  deux  grappes  u’  rganes  digestifs; 
les  dernières  sont  pins  volumineuses. 

Le  canal  est,  quant  à  sa  composition  ,  d’abord 
simplement  membraneux,  mais  peu  à  peu  il  se 
constitue  de  plusieurs  couches  superposées;  l’une 
est  une  membra  ne  muqueuse  interne,  sécréloi  re  et 
absorbante  ;  la  seconde  est  une  membrane  vas - 
culeuse  qui  détermine  les  formes;  enfin  la  troi- 
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sièoie  est  la  membrane  musculeuse  ou  locomo¬ 
trice. 

Le  canal  ou  le  sac  simple  se  convertit,  par 
endroits,  en  affectant  clés  formes  toujours  ana¬ 
logues  et  par  degrés  insensibles ,  en  organes  glan¬ 
dulaires  de  différentes  espèces;  ainsi  se  dévelop¬ 
pent,  dans  l'appareil  digestif,  les  glandes  salivai¬ 
res  ,  le  foie ,  la  rate ,  les  glandes  pancréatiques  ; 
dans  l'appareil  générateur,  les  ovaires ,  diverses 
espèces  de  glandes ,  les  testicules ,  les  vésicules  sé¬ 
minales la  glande  prostrate ,  les  glandes  de  Gow- 
per  et  du  prépuce,  he  foie ,  les  testicules  et  les 
ovaires  constituent  les  principales  parties  des  ap¬ 
pareils  dont  ils  sont  les  corîtposans. 

Les  canaux  eux-mêmes,  qui  se  montrent  les 
premiers,  subissent  des  modifications  fort  analo¬ 
gues  dans  la  série  animale.  D'abord  simples ,  par¬ 
tout  du  même  diamètre,  courts,  ils  paraissent 
bientôt  composés  de  dilatations  et  de  rétrécis- 
semens  alternatifs;  ainsi  se  manifestent,  dans  le 
canal  alimentaire,  le  pharynx  et  X  œ  o pliage j 
X estomac  et  le  canal  intestinal  ;  dans  l’appareil 
des  organes  générateurs  femelles,  la  vulve%  Xhy- 
men ,  le  vagin ,  X utérus  et  les  trompes;  dans 
l'appareil  des  organes  générateurs  maies  ,  X urè¬ 
thre  ,  avec  ses  differens  rétrécissemens  et  dm- 
tâtions,  la  prostrate  et  les  canaux  excréteurs  des 
testicules. 

Les  différentes  portions  de  ces  appareils  sont 
souvent  séparées  les  unes  des  autres  par  des 
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saillies  valvulaires  telles  que  dans  le  canal  intes¬ 
tinal^  le  pylore  et  la  valvule  iléo  cœca'e  et  dans 
l’appareil  générateur  •  femelle  ,  le  museau  de 
tanche  et  Y  hymen,  dans  le  rnâle  le  veru- mon¬ 
ta  num. 

Dans  run  et  Fa uire  appareil  les  organes  ou 
réside  la  sensibilité ,  sont  les  derniers  â  se  fermer. 
Ainsi,  dans  le  canal  alimentaire  ,  la  langue ,  dans 
l’appareil  générateur  le  clitoris  et  Se  pénis ,  qui 
offrent  tant  de  rapports  de  position,  de  forme, 
de  composition  (ees  organes  sont  également 
formés  d’une  membrane  muqueuse  externe,  de 
nerfs,  de  vaisseaux  considérables,  de  muscles, 
souvent  même  d’os,  disposés  suivant  un  type 
commun),  de  fonctions,  tous  deux  étant  le  siège 
de  la  sensation  agréable  qicéprouvent  les  indi¬ 
vidus  en  satisfaisant  à  leurs  désirs  et  en  accom¬ 
plissant  le  but  de  chacun  des  appareils.  Pour 
nier  une  semblable  analogie,  il  faut  ignorer  ou 
refuser  de  connaître  les  faits. 

Dans  la  partie  essentielle  de  leurs  fondons, 
ces  deux  appareils  s’accordent  également;  tous 
deux  préparent  des  fluides,  dont  l’un  reproduit 
incessamment  l'individu,  et  dont  l’autre  repro¬ 
duit  et  conserve  l’espèce. 

Il  est  encore  plus  facile  de  démontrer  que  les 
organes  générateurs  mâles  et  femelles  sont  de 
simples  modifications  du  même  type,  et  qu  ils 
se  ressemblent  d’autant  pins  que  l’animal  est 
plus  inférieur.  Constamment  ils  sont  composés 
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de  deux  parties,  l’une  sécrétoire,  l’autre  excré¬ 
toire  7  et  auxquelles  se  joignent  des  organes  ex¬ 
citateurs  extérieurs.  Les  parties  sécrétoires  : 
Yovaire  chez  les  femmes,  les  testicules  dans 
l'homme,  offrent  une  concordance  presque  tou¬ 
jours  très-exacte,  sous  le  rapport  de  la  position, 
du  nombre ,  de  la  forme  et  sous  celui  de  l’ori¬ 
gine  de  leurs  vaisseaux. 

On  trouve  cette  concordance  parfaite  ,  prin¬ 
cipalement  dans  les  poissons,  dans  plusieurs  in¬ 
sectes,  arachnides  et  crustacés.  Les  canaux  excré¬ 
teurs,  ont  même  trajet,  même  point  d’insertion. 
Dans  les  animaux  où  les  oviductus  s’ouvrent  dans 
un  cloaque,  il  en  est  ainsi  des  canaux  spermatiques 
et  réciproquement.  A  l’extérieur,  on  voit  mar¬ 
cher,  de  même  ,  de  front  les  perfectionnemens 
des  parties  génitales  des  deux  sexes. 

L’utérus  de  la  femme  représente  la  glande 
prostate  et  les  vésicules  séminales,  par  la  po¬ 
sition  la  forme  et  la  fonction.  Les  organes  ex¬ 
citateurs,  mâles  et  femelles,  ont  fondamentale¬ 
ment  ia  même  structure  et  la  même  position , 
et  ne  se  distinguent  surtout  que  par  un  dévelop¬ 
pement  supérieur  de  l’instrument  de  la  sensibi¬ 
lité  dans  le  sexe  masculin. 

Les  états  d’anomalie  font  ressortir  fort  sou¬ 
vent  des  rapprochemens  beaucoup  plus  c vi¬ 
dons  entre  les  deux  sexes. 
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n.  De  semblables  analogies  se  remarquent  en¬ 
tre  les  differentes  régions  et  portions  extérieures 
du  corps.  Les  unes  semblent  être  des  répétitions 
des  autres.  Chez  les  animaux  s,  héroïdes,  les  plus  » 
inferieuis,  on  ne  saurait  trouver  de  traits  distinc¬ 
tifs  de  cette  nature  entre  une  partie  et  une  au¬ 
tre  ;  dans  les  animaux  qui  sont  plus  cylindri¬ 
ques  et  alongés,  la  dimension  de  longueur  est 
confondue  avec  l’épaisseur.  Ces  dimensions  sont, 
au  contraire,  distinctes  dans  des  animaux  plus 
parfaits,  de  sorte  qu’on  peut  établir,  chez  eux, 
des  comparaisons  entre  les  deux  moitiés  latérales, 
la  moitié  céphalique  et  la  moitié  coccygienne 
elles  moitiés  dorsale  et  abdominale. 

Les  deux  moitiés  latérales  sont,  à  la  surface 
extérieure ,  ta  representation  mutuelle  l’une  de 
l’autre  .  dans  la  plupart  des  animaux.  Dans  beau¬ 
coup  d’en  t  Ceux,  s.  écialement  chez  les  méduses, 
les  oursins,  chez  plusieurs  vers,  insectes, arach¬ 
nides,  crustacés  et  poissons  cartilagineux  infé¬ 
rieurs  ,  la  disposition  intérieure  offre ,  quant  aux 
oiganes,  une  correspondance  parfaite. 

il  n’y  a  que  quelques  poissons  (i)  cl  les  moi- 


(i)  Voyez  pages  ai  et  aoo. 
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lusques  gastéropodes  (1)  qui  fassent  exception 
à  la  symétrie  latérale  externe;  les  exceptions  à 
cette  sorte  de  symétrie,  rapportée  à  l’intérieur, 
se  rencontrent  en  partie  parmi  ces  derniers  en¬ 
core,  en  partie  parmi  la  plupart  des  vertèbres, 
et  grandissent  en  raison  même  de  leur  état,  plus 
supérieur.  Le  (oeur  de  plusieurs  d’entr’eux  n’est 
pas  vertical;  la  disposition  vasculaire  n’est  pas 
la  même  des  deux  côtés.  La  forme  et  le  volume 
des  poumons  varient.  Le  foie  est  situé  à 
droite,  l’estomac,  la  rate  et  le  pancréas  plus  a 
gauche.  Il  est  vrai  que  ces  différences  n’ont  pas 
une  importance  très-considérable.  La  plus  no¬ 
table  même,  qui  se  présente  dans  l’appareil  di¬ 
gestif,  perd  beaucoup  de  sa  valeur,  si  Ton  re¬ 
marque  que  l’estomac  est  d’abord,  chez  les 
mollusques  acéphales,  enveloppé  du  foie  qui 
existe  seul,  et  dans  les  êtres  où  la  séparation  de 
cet  organe  en  foie.,  rate  et  pancréas  a  lieu,  on 
rencontre  l’un  d’un  côté,  les  deux  autres  du 
côté  opposé,  mais  disposés  d  une  manière  qui 
varie,  autour  de  Festomac. 

Après  les  deux  moitiés  latérales,  les  moitiés  cé¬ 
phalique  et  coccygienne  sont  celles  qui  se  res¬ 
semblent  le  plus,  quoique  cette  similitude  soit 
loin  d’être  aussi  complete. 

l/analogie  la  plus  frappante  est  celle  que  l’on 


(i)  Voyez  pages  172  , 
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remarque  entre  les  divers  membres  qui,  chez  les 
animaux  articulés,  se  répètent  un  grand  nom¬ 
bre  de  fois,  et  chez  les  vertébrés,  existent  tout 
au  plus  en  deux  paires.  Ces  membres  composés 
de  parties  cutanées,  chez  les  animaux  inférieurs, 
d’os  chez  les  supérieurs ,  de  muscles  chez  les 
uns  et  chez  les  autres,  et  en  outre  de  vais¬ 
seaux  et  de  nerfs,  offrent  dans  toutes  ces  par¬ 
ties  une  telle  correspondance  ,  soit  à  l’état  nor¬ 
mal ,  soit  à  l’état  d’anomalie,  que  les  analogies 
l’emportent  évidemment  sur  les  différences ,  et 
que  ces  différences  sont  fréquemment  atté¬ 
nuées  par  des  déviations  organiques  qui  éta¬ 
blissent,  entre  les  deux  paires  de  membres,  une 
grande  similitude. 

On  peut  encore  trouver  plusieurs  points  de 
comparaison  entre  les  extrémités  diamétrale¬ 
ment  opposées  du  corps. 

Dans  le  système  osseux ,  le  sacrum  se  forme  de 
plusieurs  vertèbres  soudées  entr’elles ,  comme  le 
crâne.  Les  côtes  antérieures  et  postérieures  sont 
toujours  les  plus  courtes,  souvent  elles  n’attei¬ 
gnent  le  sternum  ni  les  unes  ni  les  autres,  et  dans 
les  êtres  même  où,  comme  dans  les  mammifères, 
les  côtes  antérieures  s’unissent  régulièrement  au 
sternum,  l’analogie  entre  la  moitié  antérieure  et 
la  moitié  postérieure  du  corps  est  quelquefois 
augmentée  par  le  développement  d’une  ou  d’un 
plus  grand  nombre  de  côtes  antérieures  surnu¬ 
méraires  qui  ne  s’étendent  pas  jusqu’à  cet  os. 

3i 
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On  peut  également  comparer  très-bien  entre 
eux  les  muscles  antérieurs  et  postérieurs  du 
tronc. 

Les  moitiés  antérieures  et  postérieures  des 
systèmes  vasculaire  et  nerveux  orésentent  une 

•J  * 

disposition  qui  n’offre  pas  moins  de  correspon¬ 
dance. 


Deux  exemples  remarquables  de  ce  mode  de 
ressemblance  sont  fournis  par  les  prblongemens 
en  boutoirs  que  portent  plusieurs  animaux 
vertébrés,  surtout  des  vertébrés  mammifères, 


par  les  terminaisons  cornées  et  ung  informes  de 
la  queue  de  plusieurs  serpens,  par  les  produc¬ 
tions  cornées  dont  sont  armées  les  deux  extrémi¬ 
tés  du  corps  des  insectes,  instrumens  qui  servent 
en-devant  à  la  préparation  des  aiimens,  en  arrière 
à  la  copulation. 

D’autres  preuves  a  l’appui  de  cette  compa¬ 
raison  sont,  l’analogie  qui  existe  entre  la  bouche 


et  Faons,  sous  le  rapport  de  toutes 
qui  participent  à  leur  formation  ;  s 
langue  avec  le  pénis  et  le  clitoris, 
salivaires  ,  situées  au  voisinage  de  la 


les  pasties 
avoir,  de  la 
des  glandes 
langue  avec 


les  organes  placés  dans  la  légion  de  l’appareil 
excitateur. 

Le  système  respiratoire  d°s  vertébrés  existant 
dans  la  moitié  antérieure  du  corps  a  p  ur  ana¬ 
logue,  dans  la  moitié  postérieure,  le  système 
urinaire ;  et  les  organes  générateurs,  bien  qu'ils 
soient  en  partie  confondus  avec  les  organes  di- 
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gestifs,  sont  représentés  en  quelque  sorte  par 
la  langue ,  le  larynx ,  la  thyroids  et  le  thymus. 

Jl  est  ]  lus  difficile  de  reconnaître  le  trait  de 
ressemblance  qui  existe  entre  les  laces  d  rsa  le  et 
abdominale.  Cependant  la  colonne  rachidienne, 
avec  ses  côtes  vertébrales,  correspond  encore  au 
sternum  et  à  ses  côtes;  analogie  surtout  exacte 
dans  le^  cas  où,  comme  chez  quelques  poissons  et 
beaucoup  dereptiles,  dans  les  oiseaux  et  certains 
mammifères,  les  côtes  s’ossifient. 

Il  en  est  de  même  des  mammifères  et  reptiles 
à  longues  queues;  on  voit  les  vertèbres  caudales 
antérieures  offrir  non-seulement  des  apophyses 
épineuses  supérieures,  mais  aussi  des  inférieures, 
comme  on  rencontre,  dans  les  oiseaux,  plusieurs 
vertèbres  munies  d’épines  antérieures  ;  et  chez  les 
p  o  i  s  s  o  n  s  l  e  s  é  p  i  n  e  s  e  x  i  s  l  a  n  t  d  é  j  à  à  1  a  f  a  ce  i  n  fé  r  i  e  u  r  e 
de  la  queue,  s’augmentent  souvent  de  plusieurs 
rangées  d’os  propres,  parfaitement  analogues  aux 
supérieurs. 

Les  muscles  du  dos  et  cle  V abdomen  peuvent 
aussi  être  opposés  avec  justesse.  La  moë  le  de 
Y  épine  est  formée  d’une  paire  de  cordons  su¬ 
périeure  et  d’une  paire  inférieure,  séparés  les 
uns  des  autres,  de  chaque  côté,  par  un  raphé, 
ou  enfoncement  longitudinal.  Il  en  résulte,  que 
tous  les  nerfs  spinaux  des  vertébrés  naissent  par 
deux  racines,  l’une  supérieure  et  l’autre  infé- 
rieure>  qui  se  réunissent  à  leur  sortie  de  la  co¬ 
lonne  vertébrale  en  un  tronc;  mais  qui  bientôt  s< 
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divise  en  un  rameau  supérieur  dorsal,  et  en  un 
inférieur  abdominal. 

Dans  le  système  vasculaire  ,  les  troncs  princi¬ 
paux  qui  descendent  le  long  de  la  face  anté¬ 
rieure  du  rachis,  ont  pour  analogue  des  troncs 
moindres ,  subordonnés ,  qui  descendent  de  la 
même  manière  le  long  du  sternum,  et  se  rami¬ 
fient  latéralement. 


IL  ANALOGIE  ENTRE  DES  ORG  ANISMES  DIFFERE  NS. 


§•  ”9- 

La  diversité  que  nous  avons  vu  régner  dans 
l'organisation  animale,  en  général ,  est  restreinte 
par  l'analogie  que  bon  découvre  entre  les  divers 
organismes. 

On  peut  prouver  qu’un  seul  et  même  organe 
est  très-généralement  formé  d’après  un  type 
identique ,  quelles  que  soient  les  modifications 
qu’il  offre,  sous  le  rapport  de  la  forme  exté¬ 
rieure,  de  a  composition,  de  la  texture,  de  la 
position,  du  nombre,  etc.,  proposition  qui 
s’a pp  ique  aussi  bien  à  l’état  parfait  qu’aux  au¬ 
tres  phases  de  la  vie» 


i 
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Le  système  nerveux  forme  toujours,  comme  le 
système  vasculaire ,  un  tout  continu  ,  partant 
d’une  paitie  centrale  qui  est  dirigée  avec  quel¬ 
ques  variations  suivant  le  sens  delà  ligne  médiane 
dans  la  longueur  du  corps,  et  se  ramifiant  du 
dedans  au  dehors  vers  les  difFérens  organes. 

Lesystème  nerveux  a  toujours  unetendanccà 
prendre,  par  la  portion  la  plus  antérieure  de  sa 
partie  centrale,  un  développement  plus  grand 
vers  l’extrémité  antérieure  du  corps  ;  cette  por¬ 
tion  la  plus  antérieure  ,  l’encéphale,  est  située, 
on  peut  dire  toujours,  au-dessus  du  commence¬ 
ment  du  canal  alimentaire. 

On  trouve  très-généralement  au  foyer  du  sys¬ 
tème  vasculaire ,  un  cœur  distinct  du  reste  du 
système  par  une  ampleur  plus  grande  et  un  état 
musculeux  plus  prononcé,  cœur  dont  tous  les 
rapports  essentiels  avec  l’appareil  circulatoire 
entier  restent  constamment  les  mêmes. 

Le  système  musculaire  est,  au  contraire,  con¬ 
stamment  formé  de  portions  isolées,  constituées 
par  des  faisceaux  grands  et  petits. 

Le  système  osseux  forme  également  un  tout 
qui,  en  effet,  est  continu,  par  l’intermédiaire 
du  système  fibreux,  mais  dont  les  parties  isolées, 
même  dans  les  points  où  il  n’existe  que  des  ar¬ 
ticulations  immobiles,  ne  se  soudent  que  dans 
la  vieillesse.  Ce  fait  est  prouvé  par  la  dispari¬ 
tion  ordinairement  tardive  des  sutures  du  crâne, 
par  la  persistance  de  semblables  sutures  entre 
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les  côtes,  les  cartilages  des  côtes  et  les  pièces 
sternales,  chez  les  cliéioniêtis.  Ce  défaut  de  ten-» 
dance  à  se  souder  en  un  tout  continu  est  plus 
évident  encore  au  crâne  des  poissons  et  des  rep¬ 
tiles. 

Le  canal  intestinal  affecte  une  disposition  con¬ 
stante  et  essentielle,  c'est  celle  d'une  cavité  ou¬ 
verte  au  moins  â  une  extrémité,  ordinairement 
en  deux  points  diamétralement  opposés.  Cette 
situation  opposée  n’est  pas  toujours  relative  aux 
régions  du  corps  que  ces  orifices  occupent; 
mais  elle  se  rapporte  du  moins  au  canal  intesti  ¬ 
nal  qrdi  s  terminent.  Les  différens  appendices 
dé  ce  canal  ne  sont  fondamentalement  que  des 
développemens  plus  considérables  de  sa  mem¬ 
brane  interne  et  moyenne.  Il  est  essentiellement 
composé,  excepté  dans  les  animaux  les  plus 
inferieurs,  d’une  couche  interne  absorbante  et 
sécrétoire  ,  d’une  couche  moyenne-,  qui  déter¬ 
mine  sa  forme  et  d’une  externe  qui  sert  à  ses 
mouvemens. 

Les  organes  respiratoires  sont  partout  des  dé¬ 
veloppemens  de  l'appareil  cutané,  soit  de  sa 
portion  extérieure,  soit  de  l’intérieure,  ou  meme 
des  deux  à  la  fois,  et  il  n’est  pas  contraire  à  la 
raison  de  voir  dans  les  branchies,  des  poumons 
retournés  et  réciproquement. 

Oh  peut  aussi  facilement  se  représenter  la 
transformation  du  poumon  le  plus  simple  en 
poumon  le  plus  composé,  comme  Ton  peut  très- 
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aisément  développer,  parla  pensée,  les  ramifica¬ 
tions  de  ce  dernier  et  les  convertir  en  parois 
étendues  en  un  sac  unique. 

U  appareil  urinaire  a  toujours  les  mêmes  posi¬ 
tion  ,  structure  et  rapports  avec  les  organes 
voisins. 

U  appareil  générateur  est  aussi  constamment 
le  meme  pour  ses  dispositions  essentielles.  Pres¬ 
que  toujours  on  trouve  les  testicules  formés  de 
canaux  d’une  étroitesse  variable;  les  conduits 
excréteurs  en  sont  proportionnellement  d’un 
caübre  très-petit,  ils  sont  contournés  et  longs; 
les  ovaires  affectent  la  forme  de  grappes. 

Toute  l’économie  animale  offre  partout  un 
type  qui  est  fondamentalement  le  même,  et  l’on 
peut,  en  prolongeant ,  raccourcissant  et  chan¬ 
geant  la  direction,  non-seulement  ramener  les 
uns  vers  les  autres,  sous  le  rapport  de  la  forme, 
les  animaux  voisins  appartenant  à  une  même  et 
grande  division,  par  exemple,  les  différentes 
classes  de  vertébrés (f)  ;  mais  on  peut  démontrer 
la  même  correspondance,  quoiqu’avec  plus  de 

difficultés,  entre  les  divers  types  eux -mêmes. 
Celle  analogie  peut  perdre  de  son  évidence  par 
Peffetdela  dégradation  et  du  développement  pics 
marqué  qu’offi  entalternativement  certaines  par- 


(i)  Camper,  sur  la  différence  naturelle  des  traits,  chez  les 
hommes  de  différens  pa^s  ,  etc. 
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lies  dans  les  differ  en  s  organismes  j  mais  elle  n'est 
jamais  entièrement  effacée.; 

L'antagonisme,  qui  oppose  l’extrémité  cépha¬ 
lique  à  l’extrémité  caudale,  est  du  moins  in¬ 
diqué  très-généralement.  Les  membres  que  pré¬ 
sentent  les  vertébrés  se  retrouvent  d’une  ma¬ 
nière  bien  plus  générale  qu’on  ne  le  croirait 
au  premier  aperçu  (i).  Il  faut,  sans  doute  ,  con¬ 
sidérer  comme  les  indices  de  certaines  de  ces 
parties,  les  nageoires  latérales  des  céphalopo¬ 
des  et  des  gastéropodes,  peut-être  aussi  les  co¬ 
quilles  des  bivalves  et  les  ailes  des  insectes  qui 
en  sont  munis.  Les  pieds  de  ces  animaux  et  autres 
espèces  voisines  représentent  vraisemblable¬ 
ment  les  côtes  des  animaux  vertébrés.  Le  corps 


(i)  M.  le  docteur  Mayer ,  professeur  à  Bonn,  considère  les  cro¬ 
chets  que  portent  devant  l’anus  plusieurs  ophidiens,  comme  les  ana¬ 
logues  des  membres  postérieurs.  Il  fait  même  de  ces  parties  qu’il 
regarde  comme  les  analogues  des  membres,  la  base  d’une  distribution 
de  ces  êtres  en  trois  familles.  La  première  comprend  les  piioejs  o~ 
codes  ou  ophidiens  ayant  des  rudimens  visibles  de  pieds  à  l’ex¬ 
térieur  ;  de  ce  nombre  sont  les  genres  boa,  python ,  eryx  et  tortrix . 
La  seconde  est  formée  des  cryptopodrs  ou  ophidiens  ayant  des  ru¬ 
dimens  de  pied  cachés  sous  la  peau  :  dans  cette  famille  se  trouvent 
les  genres  anguis ,  typhlops  ,  amphisbœna.  La  troisième  famille  est 
composée  des  ophidiens  dont  le  rudiment  de  pied  ne  consiste  qu’en 
un  filament  cartilagineux  ;  elle  réunit  les  chondropodes,  et  ceux  qui 
n’en  ont  nulle  trace,  les  apodes;  à  cette  famille  appartiennent  les 
genres  coluber ,  crotalus ,  trigonocephalus ,  et  même  le  genre  cœcilia. 
Les  dissections  qui  ont  conduit  ce  professeur  à  établir  ces  familles 
jsont  curieuses  et  faites  avec  soin.  (  Annale*  d’hist.  nat.  T.  VII, 
prge  170.  )  (  Pt ote  des  traducteurs.) 
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des  animaux  articulés,  est  comme  celui  des  ver¬ 
tébrés,  partagé  en  plusieurs  segmens  qui  se  sui¬ 
vent  cl  avant  en  arrière  ;  il  est  inutile  de  dire 
que  ce  rapport  n’est  nullement  contradictoire 
à  To  pinion  qui  considère  les  parties  dures  comme 
appartenant  à  l’appareil  cutané  chez  les  ani¬ 
maux  inférieurs,  et  au  système  osseux  dans  les 
supérieurs.  Les  régions  et  portions  du  corps  se 
correspondent  les  unes  aux  autres,  quoique  les 
systèmes  auxquels  elles  doivent  leur  solidité  ne 
soient  pas  les  mêmes. 

Les  analogies  établies  entredes  organismes  voi¬ 
sins  l’emportent  naturellement  de  beaucoup  sur 
celles  qui  rapprochent  des  animaux  éloignés.  Il 
est  par  conséquent  plus  facile  de  démontrer  le 
type  commun  aux  êtres,  appartenant  à  une 
même  grande  division,  que  celui  qui  embrasse 
3a  généralité  des  animaux.  Presque  tous  les  ver¬ 
tébrés  offrent  les  mêmes  portions  du  corps  ;  chez 
ceux  011  elles  manquent  extérieurement,  comme 
par  exemple  ,  les  membres,  on  les  trouve  très- 
souvent  profondément  à  l'état  rudimentaire. 
Dans  les  groupes  même,  où  le  volume  pro¬ 
portionnel  des  différentes  portions  varie  con¬ 
sidérablement  ,  le  nombre  de  leurs  sous-divi¬ 
sions  est  encore  le  même.  On  trouve  même,  dans 
les  petits  pieds  des  sauriens  les  plus  inférieurs,  les 
divisions  principales  que  l’on  rencontre  généra¬ 
lement;  et  (‘liez  les  poissons,  il  y  a  des  traces 
de  bras  et  d’avant-bras,  de  cuisses  et  de  jambes, 
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quoique  les  os  du  métacarpe  et  du  métatarse,  des 
doigts  et  des  orteils  soient  extraordinairement 
développés. 

§.  120. 

Le  mode  de  développement  est  mi  nouveau 
rapport  sous  lequel  s’accordent  entre  eux  les 
dilTérens  organes  et  les  organismes  eux  mêmes. 
Les  plus  essentielles  des  differences  de  dévelop¬ 
pement  déjà  rapportées  plus  haut  (1),  appartien¬ 
nent  à  la  presque  généralité  des  organismes. 
Pour  ceux  qui  ne  se  reproduisent  pas,  sous  la 
condition  de  gemmules  immédiates  du  corps  re¬ 
producteur,  ou  peut  admettre,  en  général ,  qu’ils 
se  développent  d’une  matière  sécrétée  dans 
l’ovaire,  qui  n’est  pas  autre  (pie  le  jaune  ou  vi- 
tellus.  On  rencontre ,  en  effet,  si  généralement 
celte  substance  dans  les  œufs  des  insectes,  des 
arachnides,  des  crustacés,  des  mollusques,  des 
céphalopodes,  des  poissons,  des  reptiles,  des 
oiseaux  et  des  mammifères,  que  l’on  ne  peut 
guère  révoquer  en  doute  l'exactitude  de  cette 
assertion.  Quand  on  se  rappelle,  en  outre,  la 
constance  du  type  organique  des  animaux  et  sur¬ 
tout  de  ceux  qui  appartiennent  a  un  même  grand 
embranchement,  et  que  l’on  considère  la  ressem- 


(t)  Voyez  page  352  et  suivantes. 
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blance  qu’offrent  ,  au  premier  temps  de  leur 
existence,  les  embryons  des  êtres  qui  diffèrent 
le  plus,  il  devient  extrêmement  invraisemblable 
qu'ils  ne  soient  pas  tous  formés  au  même  point 
et  de  la  même  substance,  surtout  s’il  ne  se  trouve 
qu’un  seul  genre  faisant  exception  à  la  règle  com¬ 
mune.  Or,  c’est  pourtant  cette  invraisemblance 
que  Ion  admet  lorsqu’on  refusealTiommefi)  cette 
partie  qui,  chez  les  mammifères,  a  reçu  impropre¬ 
ment  un  autre  nom  que  chez  les  autres  animaux, 
je  veux  parler  de  3a  vésicule  ombilicale  ou  intesti¬ 
nale,  ou  quatrième  membrane .  Aussi ,  après  avoir 
soutenu  sa  présence  dans  l’homme  et  tous  les 
mammifères (2);  après  de  nombreuses  et  pénibles 
recherches,  de  nouvelles  investigations  m’ont- 
elles  plus  intimement  encore  convaincu  de  son 
existence  constante,  et  quel  que  soit  le  respect 
que  j’accorde  aux  opinions  de  mon  célèbre  maî¬ 
tre  Osiander,  qui ,  dans  une  critique  aussi  sa¬ 
vante  que  polie, a  combattu  ma  proposition  et  les 
argumens  que  j’ai  allégués  en  sa  faveur  (3);  ne 
puis-je  renoncer  à  ma  propre  conviction,  et  re¬ 
pousser  les  autres  autorités  que  j’ai  citées  alors, 


(r)  Osiander,  dans  la  Gaz.  méd.  chir.  de  Salzbourg,  i8i4-  — 
Handbuch  der  Entbindurigskunst.  Gœtting.  1819.  I,  2.  S.  5o3-5i9. 
{  Manuel  d'obstétrique  ).  —  (2)  Reds’  Arcliiv.  Bd.  10.  —  Beitr.  zur 
vergl.  Anat.  B.  1. —  Pathol.  Anat.  B.  1.  - —  Handb.  der  menschl. 
Anat,  Bd,  1.  —  (3)  Manuel  d’obstétrique,  T.  I,  p.  5 1 5 -5 1 9. 
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telles  que  celles  d’Albin,  de  Wrisberg,  de  Hun- 
ter,  de  Sandifort, de Palette  ,d*Emmcrt  (t). 

Que  Ton  admette  cel  te  opinion,  et  les  parties  es¬ 
sentielles  de  l’œuf  pourront  ê*  re  ramenées  les  unes 
vers  les  autres,  non-seulement  dans  les  animaux 
d’une  meme  classe,  mais  aussi  dans  les  classes  diffe¬ 
rentes  (ü),  avec  cette  particularité  que, conformé¬ 
ment  à  la. tendance  de  l’organisation  entière  à  se 
simplifier  par  degrés  insensibles,  certaines  parties 
disparaissent  ou  prennent  une  autre  disposition 
soit  dans  le  mode  de  composition  ,  soit  dans  le 
volume  proportionnel.  Ces  modifications  dépen¬ 
dent  dece  que  ,  chez  quelques  animaux,  le  fœtus 
reste  en  rapport  avec  l’organisme  maternel , 
jusqu’à  ce  qu’il  ait  acquis  la  facilité  de  mener 
une  \ie  indépendante;  tandis  que  chez  d'autres 
c’est  seulement  hc  rs  du  cotps  maternel  qu’il 
atteint  le  degré  d’organisation  propre  à  lui  per¬ 
mettre  cette  existence  séparée. 

L  e  d  é  v  e  1  o  p  p  e  m  e  n  t  d  u  c  o  r  p  s  e  n  ti  e  r  d  e  l’ e  m  b  ry  on 
une  fois  formé,  ainsi  que  de  ses  organes  particu¬ 
liers,  est  assujetti  aux  memes  lois.  Les  mêmes  por- 
lions  du  corps  qui  sont  très-volumineuses  dans 


(i)  Je  ne  cite  pas  ici  Ocken  ;  cette  omission  n’est  pas  faite  dans 
l’intention  de  rien  ôter  aux  mérites  de  ses  travaux  sur  l’histoire  du. 
vitellus  des  mammifères,  mais  parce  qu’il  n’a  pas  fait  de  recherches 
sur  l’embryon  humain.  —  (a)  \  oyez  surtout  les  Mémoires  faits  à 
ce  sujet  par  MM.  Cuvier  et  Dutrochet,  dans  le*  Mémoire*  du  Mu¬ 
séum  et  ceux  de  la  Suc*  d’émulation. 
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un  animal,  offrent  la  même  condition  dans  des 
animaux  fort  éloignés;  et  lorsqu’il  se  montre 
des  différences  individuelles  ,  comme  ,  par  exem¬ 
ple  ,  la  p  titeese  des  capsides  sus-rénales  du 
foetus  d>  s  autres  mammifères  comparées  à  celles 
du  foetus  de  l’homme,  on  peut  les  expliquer,  en 
observant  que  ces  animaux  sont  actùeilemenl  au 
degré  inférieur  de  ceux  chez  lesquels  ces  parties 
manquent  tout-à-fait  ou  sont  très  petites  pen¬ 
dant  toute  la  durée  de  la  vie;  d’où  il  résulte  que 
leur  état  parfait, où  les  lites  capsules  seront  plus 
volumineuses  ,  ne  correspondra  ,  sous  ce  rap¬ 
port  ,  qu’à  l’état  fœtal  de  l’homme. 

La  tête  a  constamment  de  bonne  heure  un 
volume  proportionnel  fort  considérable;  les 
yeux  sont  fort  développés  ,  les  membres  naissent 
sous  la  forme  de  petits  moignons  sans  divisions, 
disposition  qu’ils  présentent,  aussi  bien  dans  les 
eLres  où  ils  se  fracturent  dans  les  sens  de  lar¬ 
geur  et  de  longueur,  que  dans  les  animaux 
où  ils  ne  s’élèvent  pas  au-  dessus  de  l’état  le  plus 
simple. 

Les  membres  antérieurs  se  forment  toujours 
plus  tôt  que  les  postérieurs;  et  la  prépondérance 
des  premiers  sur  les  seconds,  qui  se  rapporte 
à  un  développement  plus  précoce,  est  si  géné¬ 
rale  que  même  chez  l’embryon  du  kanguroo, 
dont  les  membres  postérieurs  l’emportent  si  con¬ 
sidérablement  sur  les  antérieurs,  à  l’état  adulte, 
les  premiers  sont  plus  courts,  plus  petits  que 
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les  derniers,  même  encore  à  l’époque  où  n'ayant 
qu’un  pouce  et  demi  de  long  il  se  trouve  logé 
dans  la  poches  aux  mamelles  (i). 

Telle  est  la  précocité  de  celle  prédominance 
qu’offre,  dans  l’embryon,  la  moitié  antérieure 
du  corps  sur  la  postérieure,  qu’on  la  rencontre 
non-seulement  parmi  les  mammifères  et  les  oi¬ 
seaux,  mais  encore  dans  tous  les  vertébrés;  on 
la  trouve  également  chez  les  crustacés ,  les 
arachnides  et  les  insectes.  Cette  uniformité  de 
condition  ,  confirme  d’une  manière  frappante  l’i¬ 
dée  d’un  type  unique  d’organisation  ;  et  la  diffe¬ 
rence  de  nature  des  deux  espèces  de  sang  qui 
servent,  dans  l’embryon  de  l’animal  à  sang 
chaud,  à  la  nutrition  de  la  moitié  supérieure  et 
de  la  moitié  inférieure  du  corps,  peut  être  con¬ 
sidérée  tout  au  plus  comme  un  moyen  qui  tend 
à  ce  résultat,  mais  non  comme  la  cause  de  ce  dé¬ 
veloppement  inégal. 

§,  Ï2I. 

L’unité  de  plan  suivie  dans  les  formations  ani¬ 
males  ressort  évidemment  de  l’analogie  qui, 
quelque  immense  que  soit  la  variété,  existe 
entre  les  divers  organismes.  Cette  analogie  ré¬ 
sulte  non-seulement  de  la  généralité  des  carac- 


(i)  Hornet  PJiil.  trais.  179$,  part.  2, 
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tèrcs  qu’offre  chaque  système,  dans  la  série  des 
animaux,  mais  en  outre  :  i°  de  l’existence  de  cer¬ 
tains  points  de  contact  entre  les  organism  s  fort 
éloignés,  les  uns  des  autres,  par  les  conditions 
de  structure  générale  ;  2°  des  moyens  à  l’aide 
desquels  il  a  été  possible  de  couper  les  diverses 
divisions  les  plus  générales  ou  classes  en  sous- 
divisions  très-semblables. 


122. 


Presque  chaque  système  offre  des  points  de 
ressemblance,  dans  des  organismes  fort  différens 
les  uns  des  autres  par  ie  rtste  de  leur  structure. 

a.  L' appareil  cutané  s  cétacés  qui  est  lisse  et 
sa  es  poils  rappelle  la  nudité  de  beaucoup  de 
reptiles,  poissons,  céphalopodes,  mollusques, 
vers,  insectes  et  protozoés.  Les  piquans  de  plu¬ 
sieurs  mammifères,  particulièrement  des  porcs- 
épics  sont  des  indices  imparfaits  des  plumes. 

L'endurcissement  partiel  de  ce  système,  sous 
la  condition  de  boucliers,  chez  les  tatous  , 
d’écaidcs  chez  les  pangolins  ( manis  )  est  évi¬ 
demment  une  analogie  avec  les  reptiles,  les 
poissons ,  les  crustacés  et  les  insectes.  La  ressem¬ 
blance  cb  s  plumes  d<s  autruches  avec  le  poil 
est  d’autre  paît  un  point  de  rapprochement 
avec  les  mammifères.  Par  lu  présence  d’ongles  à 
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quelques  doigts  le  système  cutané  des  oiseaux 
ressemble  aussi  beaucoup  à  celui  des  mammi¬ 
fères  et  des  reptiles.  On  voit  également  se  déve¬ 
lopper  dune  manière  plus  ou  moins  distincte 
des  poils  à  la  peau  de  plusieurs  mollusques  bi¬ 
valves,  crustacés,  arachnides  et  insectes. 

b.  Dans  le  système  nerveux  le  cordon  rachi¬ 
dien  de  la  plupart  des  animaux  est  à  peu  près 
aussi  long  que  le  tronc.  11  est  assez  singulier 
queFhomme,  le  hérisson,  quelques  poissons, 
surtout  le  mole  ( tetraodon  mola ),  la  baudroye 
commune  (  lophius piscatorius)  ,  ainsi  que  plu¬ 
sieurs  insectes  s’accordent  entr’eux  sur  la  lon¬ 
gueur  relative  de  leur  moëlJe-épinière ,  qui  est 
beaucoup  moindre  que  celle  de  leur  corps. 

L'encéphale  des  rongeurs  a  une  analogie  par¬ 
ticulière  avec  celui  des  oiseaux  :  leur  cerveau 
manque,  comme  dans  ces  derniers,  de  circonvo¬ 
lutions,  et  elles  existent  en  petit  nombre  au  cer¬ 
velet.  Celui  des  chauv  e-souris  est  aussi  fort  sem¬ 
blable.  à  celui  des  oiseaux  par  F  exposition  à 
nu  des  tubercules  quadrijumeaux  et  du  cer¬ 
velet. 

c.  La  forme  extérieure  du  cœur  de  plusieurs 
mammifères,  par  exemple  des  édentés,  des  pho¬ 
ques,  des  cétacés  offre  un  grand  aplatissement, 
corn  ne  dans  la  plupart  des  reptiles  et  chez  plu¬ 
sieurs  poissons,  chez  les  céphalopodes  et  les 
crustacés  décapodes.  Dans  d'autres  au  con¬ 
traire,  il  est  plus  aionge  ,  pointu,  comme  chez 


1)’  A  N  A  TOM  I E  C  OM  PA  R  É  F . 


ies  oiseaux.  La  musaraigne  (  sorex  moschci- 
tus  ),  les  phoques  et  les  cétacés  ressemblent  aux 
reptiles  par  l7existeuce  plus  prolongée  du  canal 
artériel  et  du  trou  ovale.  La  division  subite  des 
vaisseaux  brachiaux  et  cruraux  en  une  quantité 
considérable  de  branches ,  qui  se  remarque  chez 
les  paresseux  et  les  fourmiliers,  existe  aussi  chez 
plusieurs  oiseaux  ;  nous  citerons  les  palmi¬ 
pèdes. 

Le  système  osseux  offre  surtout  plusieurs  points 
d’analogie  de  ce  genre. 

La  tendance  à  diminuer  de  hauteur  et,  en  partie, 
de  nombre  que  l’on  observe  dans  les  vertèbres 
rervicalesdes  cétacés,  est  une  analogie  qui  rap¬ 
proche  ces  êtres  des  reptiles  et  des  poissons. 
I ^augmentation  du  nombre  des  os  de  cette  région 
consistant  dans  l’existence  de  deux  vertèbres  de 
plus,  chez  les  paresseux  à  trois  doigts,  est  une 
analogie  qui  les  lie  d’autant  plus  aux  oiseaux  que 
dans  les  mammifères  la  longueur  du  cou  néinflue 
pas  sur  le  nombre  de  ces  os. 

La  largeur  considérable  des  côtes  chez  les 
tatous,  plus  encore  chez  les  fourmiliers,  est 
un  point  de  contact  avecles  cliéloniens.  La  quan¬ 
tité  considérable  de  ces  os  chez  plusieurs  mam¬ 
mifères  ,  notamment  chez  les  paresseux ,  rappelle 
le  nombre  immense  des  côtes  chez  les  sauriens  et 


ies  ophidiens. 

Les  cartilages 
miliers ,  des  orni 


des  côtes  des  cétacés,  des  four¬ 
th  orynques  sont  tout-à-fait  os- 

32 
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seux  à  l’état  régulier;  comme  on  le  reconnaît 
dans  le  squelette  des  oiseaux  et  des  reptiles  et 
d'une  partie  des  poissons. 

Le  sternum  et  les  clavicules  des  ornithoryn- 

J 

ques  sont  con formés  suivant  le  modèle  auquel 
se  rapportent  ces  os  dans  les  oiseaux  et  les  sau¬ 
riens;  l’existence  d’une  crête  fait  ressembler  le 
sternum  des  taupes  à  celui  des  oiseaux. 

Cette  sa  illie  manque,  au  contraire,  au  sternum 
des  autruches,  et  la  première  portion  des  os  de 
leurs  membres  antérieurs  11e  fait  qu’une  seule 
pièce,  tandis  qu’elle  est  composée  de  trois  pièces 
chez  les  autres  oiseaux  ;  cette  disposition  est 
analogue  à  celle  des  mammifères,  chez  lesquels 
la  clavicule  manque  ou  n’est  que  rudimentaire. 
On  rencontre  une  analogie  avec  les  oiseaux  dans 
plusieurs  ordres  de  mammifères,  dans  les  soü- 
pèdes  et  les  rum inans  qui  présentent  un  péroné 
confondu  avec  le  tibia  et  les  os  du  métatarse 
soudés  en  un  seul. 

C’est  a  nsi  que,  semblables  aux  oiseaux,  les  cé¬ 
tacés  n’ont  pas  les  rudimens  du  bassin  réunis 
endevant  sur  la  ligne  médiane.  Cette  disposition 
l’approche  bien  plus  étroitement  encore  les 
chauve-souris,  surtout  les  femelles,  des  oiseaux. 
La  meme  disposition  est  commune  à  i’ophisaüre 
et  à  i’orv et  ( anguis ).  Dans  i e  tjphlops ,  au  contraire, 
il  y  a  un  rudiment  de  bassin  à  la  face  abdomi¬ 
nale  au-devant  de  l’ouverture  du  cloaque,  qui 
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comme  le  bassin  des  poissons  ne  tient  pas  au 
tronc. 

U  appareil  digestif  représente  également  des 
fo  rmations  très-anal  gués  entre  les  différentes 
classes  d’animaux.  Ainsi  les  mammifères  édentés, 
ainsi  que  plusieui  s  poissons  s’accordent,  par  l’ab¬ 
sence  des  dents,  avec  les  oiseaux  et  les  chéloniens 
et  avec  des  animaux  plus  inférieurs  encore  ,  tels 
que  les  mollusques ,  les  vers  et  les  zoophytes  qui 
sont  privés  de  ces  moyens  de  mastication.  Les  cé¬ 
tacés  sont  dépourvus  de  glandes  salivaires  comme 
les  poissons,  les  mollusques  inférieurs,  les  crus¬ 
tacés  et  les  animaux  plus  imparfaits.  Plusieurs 
singes  ainsi  que  le  hamster, rappellent,  parleurs 
abajoues,  la  poche  buccale  ou  bourse  aqueuse 
que  bon  rencontre  dans  l’outarde  mal  ^(otis  tarda). 

Les  mammifères  carnassiers,  plusieurs  ron¬ 
geurs  et  multongulés  ressemblent ,  avec  une 
exactitude  qui  varie,  aux  poissons,  à  la  plupart 
des  reptiles  et  meme  à  plusieurs  mollusques  par 
la  forme  de  leur  estomac.  Le  partage  que  l’on 
remarque  de  Iffstomac  de  plusieurs  rongeurs, 
en  deux  parties,  rappelle  la  division  de  l’estomac 
des  oiseaux  en  glanduleux  et  musculeux,  i e jabot 
et  le  gésier.  Avec  cette  disposition  s’accorde 
celle  de  l’estomac  du  castor  et  du  wombat  et 
principalement  celle  que  l’on  trouve  dans 
les  loirs  (  mjoxus  ),  qui  présentent  au-des¬ 
sous  de  l’entrée  de  leur  estomac  une  glande 
considérable  ,  séparée  même  dans  ces  animaux 


) 


5qO  TR  A } T E  GÉNÉRAL 

par  un  fort  étranglement  du  reste  de  l'organe 
ou  de  Festomac  inférieur.  Les  estomacs  des  pa¬ 
resseux,  des  ruminons  et  des  cétacés  se  représen¬ 
tent  surtout  dans  les  céphalopodes,  en  outre, 
chez  les  insectes,  particuliérement  chez  les  in¬ 
sectes  orthoptères,  et  chez  plusieurs  coléoptè¬ 
res;  on  en  découvre  des  indices  chez  les  hymé¬ 
noptères. 

L’état  très-musculeux  de  Festomac  des  oi¬ 
seaux  et  la  présence  de  deux  tendons  dans  les 
parois  de  cet  organe  existe  pour  les  mammi¬ 
fères,  chez  le  fourmilier  ;  il  est  plus  prononcé 
encore,  parmi  les  reptiles,  chez  le  crocodile.  Chez 
le  m ugih mulet  {mugil  cephalus )  la  membrane 
musculeuse  de  Festomac  est  aussi  fort  épaisse. 
Dans  plusieurs  mollusques  et  vers,  l’analogie  est 
même  encore  beaucoup  plus  grande,  puisque 
Festomac  du  bulirne  des  marais  {bulimus  s  ta - 
gîialis)  est  non-seulement  fort  épais  et  pourvu  de 
deux  tendons,  mais  présente  aussi  un  épithé¬ 
lium  très-dur.  Dans  le  ver  lombric,  Fépaisseur 
de  la  tunique  musculeuse,  et  la  dureté  de  l’é¬ 
pi  i  hélium  rappellent  également  [’organisation 
des  oiseaux. 

La  face  interne  de  l’intestin  forme  dans  les 
quatre  classes  supérieures,  tantôt  des  villosités, 
tantôt  des  plis.  Les  premières  sont  plus  fré¬ 
quentes  chez  les  mammifères  et  les  oiseaux;  les 
seconds  se  rencontrent  davantage  chez  les  rép- 
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tiles  et  chez  les  poissons  ,  mais  les  deux  dispo¬ 
sitions  existent  dans  toutes  les  classes. 

Les  plantigrades  et  les  cétacés,  parmi  les  mam¬ 
mifères;  les  perroquets,  les  alcyons,  les  pies,  les 
martinets  ( cipselus ),  parmi  les  oiseaux;  plu¬ 
sieurs  reptiles.,  la  plupart  des  poissons,  tous  les 
mollusques,  le  plus  grand  nombre  des  insectes, 
plusieurs  crustacés,  les  arachnides,  les  anne- 
lides,  les  échinodermes,  les  protozoés  ne  pré¬ 
sentent  pas  les  limites  rigoureuses  d’une  division 
tracée  entre  la  portion  antérieure  et  la  posté¬ 
rieure  du  canal  intestinal,  et  n’offrent  surtout 
pas  de  cæcum.  La  plupart  des  mammifères,  les 
hérons,  parmi  les  oiseaux,  plusieurs  sauriens, 
les  tortues  proprement  dites,  beaucoup  d’ophi¬ 
diens  parmi  les  reptiles;  en  outre,  plusieurs 
crustacés  et  bon  nombre  de  coléoptères  parmi 
les  insectes  sont  pourvus  au  contraire  d'un  cæ¬ 
cum  fort  distinct.  Le  da  r.an  (. hyrax  capensis)  et 
le  fourmilier,  parmi  les  mammifères ,  ont  deux 
cæcum  qui  se  rencontrent  presque  chez  tous 
les  oiseaux. 

Les  dents  pharyngiennes  des  poissons  rappel¬ 
lent  les  parties  analogues  dont  est  armé  l’estomac 
de  plusieurs  mollusques,  crustacés  et  insectes. 
Plusieurs  squales  et  les  chélonées  sc  ressemblent 
entr’eux  et  présentent  des  traits  de  similitude 
avec  ces  derniers  animaux  par  des  saillies  odon¬ 
toïdes  qu’ils  ont  dans  l’œsophage. 
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Les  fanons  des  baleines  rappellent  les  dents 
piîiformes  de  beaucoup  de  poissons. 

En  général ,  beaucoup  d’animaux  de  différen¬ 
tes  classes  s’accordent  entr’eux  pour  la  dispo¬ 
sition  de  leurs  dents.  On  peut  comparer,  sous  ce 
rapport, plusieurs  cétacés  avec  certains  poissons 
et  reptiles,  tant  par  la  présence  de  dents  implan¬ 
tées  sur  d’autres  os  que  les  maxillaires  ou  dans 
les  gencives,  que  par  l'étendue  de  la  cavité  qui 
les  contient. 

Plusieurs  rongeurs,  les  phoques  et  les  céta¬ 
cés,  portent  à  la  trachée-artère  des  cercles  fibro- 
cartilagineux  complets  qui  représentent  parfaite¬ 
ment  la  disposition  observée  dans  les  oiseaux. 
Les  paresseux  présentent  une  flexion  de  ce  canal 
tout  à-fait  comparable  à  ce  que  l’on  rencontre 
dans  les  oiseaux  et  dans  les  crocodiles.  L’ossifica- 
lion  du  larynx  des  fourmiliers  est  pareille  à  celle 
qui  a  lien  dans  les  oiseaux. 

L’organisation  des  oiseaux  et  des  reptiles 
touche  à  celle  de  plusieurs  rongeurs  et  des  cé¬ 
tacés,  par  la  capacité  très-grande  des  cellules 
pulmonaires;  la  multiplicité  et  la  disposition 
non  celluleuse  des  appendices  pulmonaires  du 
caméléon,  du  lézard  marbré  ( lacerta  marmo- 
rata),  du  gecko  frangé,  la  terminaison  par  une 
extrémité  simple  du  poumon  desserpens  propre¬ 
ment  dits  sont  évidemment  des  rapprochemens 
avec  les  cavités  aériennes  des  oiseaux.  Ce  rap¬ 
prochement  est  complété  surtout  parle  prolonge- 


d’anatomie  comparée.  5o3 

ment  qu’affectent  les  poumons  dans  la  longueur 
du  corps  et  par  la  position  particulière  des  ap¬ 
pendices  qu’ils  présentent  à  l’extrémité  posté¬ 
rieure.  L’absence  de  lobes  dans  ces  parties,  qui 
a  lion  chez  plusieurs  mammifères,  représente  la 
disposition  propre  du  poumon  de  la  plupart  des 
reptiles. 


Le  poumon  presque  tout  à-fait  simple  des 
ophidiens  proprement  dits  rappelle  la  vessie 
natatoire  de  la  plupart  des  poissons ,  et  l’or¬ 
gane  respiratoire  unique  que  Ton  rencontre 
dans  les  mollusques  respirant  à  l’aide  de  pou¬ 
mons. 

Plusieurs  vertébrés  inférieurs  appartiennent, 
si  on  les  place  d’après  la  conformation  de  leurs 

organes  respiratoires,  aussi  bien  à  une  classe  qu’à 

♦ 

une  autre.  Leur  aspect  extérieur  permet  même 
de  les  ranger  avec  autant  d’exactitude  parmi 
les  vers  que  parmi  les  vertébrés  ;  c’est  sur 
ces  faits  que  se  sont  fondés  Pallas  (i)  et  Herr¬ 
mann  (i  ),  lorsqu’ils  ont  énoncé  l’opinion,  que  les 
poissons  pouvaient  à  peine  être  séparés  des  rep¬ 
tiles  ;  que  l’on  ne  trouve  pas  entr’eux  des  diffé¬ 
rences  de  classe,  mais  seulement  des  différences 


(i)  Spicil.  zoolog.  fuse.  VIII,  pag.  37,  —  (a)  De  affinitate  ani- 
maliura,  page  273. 
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(Tordre.  Celte  idée  a  été  reproduite  plus  tard  par 
Macarthney  (x). 

L’ organe  respiratoire  des  raies,  des  squales, 
des  myxinés  et  des  pétromyzons  ressemble  à  ce¬ 
lui  des  annelides.  Les  différentes  poches  dont  il 
est  formé,  offrent,  comme  dans  ces  animaux, 
à  la  face  latérale  de  T  extrémité  antérieure  du 
corps,  des  orifices  qui  se  succèdent  d'avant  en 
arrière.  Mais  si  les  genres  raie,  squale  et  myxiné 
s'accordent  avec  les  autres  poissons  parce  que 
leurs  poches  s’ouvrent  immédiatement  dans  l’oe¬ 
sophage;  le  genre  pétromyzon,  chez  lequel  ces 
poches  s’ouvrent  par  un  canal  moyen,  véritable 
trachée-artère  qui  communique  en  haut  avec 
la  cavité  buccale,  se  rattache  évidemment  aux 
vertébrés  supérieurs;  ils  sont  semblables,  en  ou¬ 
tre,  comme  les  raies  et  les  squales  aux  cétacés  , 
par  les  évents  qu’ils  portent  à  la  face  supérieure 
de  la  tête. 

Par  les  branchies,  les  batraciens  les  plus  infé¬ 
rieurs  sont  analogues  aux  poissons.  Celles  des 
syngnathes  et  espèces  voisines  représentent  exac¬ 
tement  les  branchies  des  larves  des  batraciens; 
comme  celles  de  ces  derniers  elles  ont  une 
forme  en  houppes. 

Plusieurs  vers  et  mollusques,  la  classe  des 


(i)  De  BUùnviUe ,  sur  la  structure  des  brarchies,  chez  le  fœtus  des 
squales.  Journ.  de  Physique.  (Voyez  Meckel’s  Archly ,  vol.  IV, 
page  296.) 
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crustacés  oui  des  branchies  extérieures;  plu¬ 
sieurs  insectes  et  arachnides  sont  pourvus  de 
branchies  intérieures  ;  d’autres  mollusques  et 
annelid  es  ont  ,  au  contraire  ,  des  poumons 
comme  les  trois  premières  classes  des  vertébrés. 

Dans  F appareil  urinaire ,  la  structure  lobée 
des  reins  de  plusieurs  ruminans ,  des  ours,  des 
blaireaux,  des  phoques,  des  cétacés  est  fort  ana¬ 
logue  à  ce  qu’on  trouve  de  la  disposition  de  ces 
parties  dans  presque  tous  les  ordres  des  trois  der¬ 
nières  classes  des  vertébrés. 

Plusieurs  mammifères,  nous  nommerons  spé¬ 
cialement  Fespèce  humaine,  les  singes,  les 
fourmiliers,  les  tatous,  les  paresseux,  ressem¬ 
blent  aux  oiseaux  sous  le  rapport  de  Fétat 
d’unité  du  vagin ,  que  Ton  trouve  double, 
d’une  manière  plus  ou  moins  complète,  et 
spécialement  la  matrice ,  dans  la  plupart  des 
mammifères;  disposition  qui  les  rattache  au 
plus  grand  nombre  des  autres  classes  d’animaux, 
et  surtout  aux  reptiles,  aux  poissons,  à  plu¬ 
sieurs  céphalopodes,  aux  crustacés  et  aux  in¬ 
sectes.  Les  animaux  marsupiaux  et  espèces  voi¬ 
sines  sont  en  particulier  fort  rapprochés  des  rep¬ 
tiles  et  des  poissons  :  comme  eux  ils  ont  le  va¬ 
gin  divisé  en  deux.  Les  oiseaux,  chez  lesquels  on 
ne  trouve  qu’un  ovaire  et  en  général  un  appa¬ 
reil  générateur  femelle  unique,  correspondent 
à  ceux  des  céphalopodes  qui  offrent  une  pareille 
disposition,  aux  mollusques  gastéropodes  et  acé- 
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phaîes,  meme  aux  crustacés  dont  Tovaire  est 
unique,  quoique  les  autres  parties  de  i’appareii 
générateur  soient  entièrement  doubles.  Les  oi¬ 
seaux  de  proie  qui  possèdent  un  ovaire  double, 
quoiqu’im  parfait ,  se  rapprochent  des  autres 
animaux  qui  ont  les  parties  génitales  disposées 
sur  les  deux  cotés. 

Quelques  mammifères,  surtout  les  paresseux, 
les  fourmiliers,  les  éléphans,  les  dauphins  res» 
semblent,  par  la  position  des  testicules  dans  l'ab¬ 
domen,  à  tous  les  animaux  inférieurs  aux  mam¬ 
mifères.  Le  pénis  de  \a‘\  est  imperforé  comme 
celui  des  reptiles ,  des  autruches  eide  plusieurs 
gastéropodes  ;  îe  double  pénis  des  didelphes  re¬ 
présente  le  pénis  double  de  la  plupart  des  sau¬ 
riens.  La  verge  des  palmipèdes  a  la  plus  grande 
analogie  avec  celle  des  hélices,  et  en  général  pres¬ 
que  tous  les  degrés  de  la  composition  des  organes 


générateurs  maies  des  mammifères  se  retrouvent 
dans  les  autres  classes ,  mais  surtout  dans  les  in¬ 
sectes.  L’existence  d’organes  générateurs  pure¬ 


ment  femelles,  qui  est  générale  dans  lesradiaires, 
est  encore  normale  chez  la  plupart  des  mollus¬ 
ques  acéphales ,  chez  quelques  entomostracés , 
même  chez  plusieurs  poissons  (i). 

C’est  ici  la  place  où  il  convient  le  mieux  d’in¬ 
diquer  l’analogie  remarquable  que  plusieursani- 
maisx  autrement  fort  éloignes  présentent,  sous 


* 


(i)  Voyez,  ci-dessus,  pages  ao8  et  299. 
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le  rapport  de  la  dépendance  établie  entre  l’or¬ 
ganisme  de  la  mère  et  l'œuf  où  le  petit  est  ren¬ 
fermé.  Ainsi  plusieurs  insectes  ,  arachnides  et 
crustacés  portent  les  œufs  dans  une  bourse,  ou 
librement  à  la  face  inférieure  de  la  queue, 
comme  les  syngnathes  et  espèces  voisines  les 
logent  dans  une  cavité  située  au  meme  lieu, 
comme  le  pipa,  dans  des  cellules  disposées  sur  le 
dos,  et  les  animaux  marsupiaux  dans  la  poche 
qu’ils  ont  à  la  face  inférieure  du  corps. 

Parmi  les  organes  des  sens  la  peau ,  comme 
instrument  de  taction,  établit  surtout  des  points 
de  contact  entre  des  organismes  très-differens. 
Au  nombre  des  parties  qui  servent  à  ce  rappro¬ 
chement  entre  des  animaux  très-éloignés,  on  peut 
ranger  particulièrement  les  tentacules  nombreux 
existant  sur  le  corps  de  plusieurs  zoophytes, 
échinodermes,  vers,  mollusques,  poissons,  com¬ 
parables  aux  moustaches  de  plusieurs  mammi¬ 
fères. 


La  langue  des  carnassiers,  celle  de  beaucoup 
de  poisson>,des  céphalopodes  et  de  la  plupart  des 
mollusques  gastéropodes  reproduit  pas  tout  le 
meme  état  d'organisation  ,  partout  elle  offre  des 
pointes  dures  et  aigües.  O  a  la  trouve  au  con¬ 
traire  lisse  et  unie  dans  la  plupart  des  cbé’o- 
niens  et  chez  beaucoup  de  sauriens  et  d’oi¬ 
seaux. 

Dans  les  tortues  terrestres,  chezleguan,  chez  la 
plupart  des  mammifères,  elle  est  garnie  de  papilles 
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molles.  La  languedespicsetdestorcolsabeaucotip 
de  rapport  avec  celle  des  fourmiliers  et  du  camé¬ 
léon  pour  la  forme  alongée  et  la  faculté  que 
possèdent  ces  animaux  de  la  projetter  en  avant. 

Elle  est  bifurquée  dans  la  plupart  des  oi¬ 
seaux,  dans  le  phoque,  et  le  plus  grand  nom¬ 
bre  des  reptiles,  en  particulier  les  sauriens,  les 
ophidiens  et  plusieurs  batraciens. 

Plusieurs  mammifères,  même  ti  èsœloignés  les 
uns  des  autres,  se  ressemblent  d’une  manière 
très-remarquable  par  la  forme  de  leur  nez.  il 
existe,  sous  ce  rapport,  une  analogie  fort  singu¬ 
lière  entre  Lhomme  et  un  singe,  placé  fort  loin 
de  lui,  le  simia  rostrata, 

La  présence  d’un  boutoir  fait  ressembler  non- 
seulement  des  animaux  très-voisins  par  le  reste 
de  leur  structure ,  comme  les  porcs  et  les  élé- 
phans,  mais  mêm  e  des  animaux  aussi  contras  - 
tans  que  les  élépbans  et  les  musaraignes  (sorex 
moschatus  ). 

Nul  des  autres  oiseaux  que  les  engoulevens 
(. caprimulgus  )  et  les  pétrels  ( procellaria )  n’a  un 
nez  cartilagineux  mobile. 

L ’œil  des  raies  et  des  squales,  dont  le  bulbe  est 
supporté  par  une  pièce  cartilagineuse,  alongée  , 
imite  l’œil  de  la  plupart  des  crustacés  et  de  la 
diopsîs y  parmi  les  insectes.  Parmi  les  mollus¬ 
ques,  l’œil  rétractile  de  plusieurs  gastéropo¬ 
des  reproduit  cette  disposition.  Les  lanugosités 
qui  nagent  dans  l’œil  des  chevaux,  et  le  voile 
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dentelé  de  1  iris  des  raies  se  ressemblent  évi¬ 
demment. 

Si  on  en  excepte  les  oiseaux ,  chaque  classe 
d’animaux  vertébrés  et  en  outre  celles  des  in¬ 
sectes  et  des  mollusques,  offrent  des  exemples 
d’imperfection  et  de  petitesse  extraordinaires, 
ou  meme  d’absence  totale  d’œil  et ,  sous  ce  rap¬ 
port,  ces  classes  touchent  les  dernières  de  l’ani¬ 
malité  auxquelles  cet  organe  manque  générale¬ 
ment. 

organe  acoustique  de  plusieurs  mammifères, 
spécialement  celui  de  plusieurs  phoques  et  des 
cétacés  n’a  pas  d’oreille  externe,  disposition  sem¬ 
blable  à  celle  des  animaux  qui  leur  sont  infé¬ 
rieurs.  Les  liibous  possèdent ,  au  contraire,  une 
oreille  externe  distincte.  Il  en  existe  pareillement 
des  traces  dans  le  crocodile. 

Souvent  des  animaux  appartenant  à  des  classes 
fort  diverses  se  ressemblent  par  la  forme  exté¬ 
rieure  du  corps.  Ainsi  plusieurs  ruminans,  sur¬ 
tout  les  chameaux  et  les  girafes  portent  un  cou 
alongé  comme  celui  des  oiseaux  ;  les  cétacés,  par 
la  brièveté  de  cette  partie,  la  longueur  et  la 
forme  de  leur  queue  offrent  une  similitude  très- 
grande  avec  les  poissons  ;  les  fourmiliers  se  rap¬ 
prochent  des  sauriens  par  la  longueur  de  leur 
extrémité  caudale.  Dans  toutes  les  classes  de  ver¬ 
tébrés  il  existe  des  animaux  pourvus  de  queues 
fort  longues;  d’autres  en  sont  totalement  privés 
ou  n’en  possèdent  que  de  très-courtes. 
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Les  cornes  au  crâne  établissent  une  sorte  d’a¬ 
nalogie  entre  plusieurs  mammifères,  oiseaux  et 
meme  coléoptères. 

La  face  de  rotnithorynque,  surtout  à  sa  partie 
antérieure,  est  fort  semblable  à  celle  des  palmi¬ 
pèdes. 

La  plupart  des  mammifères  ont  deux  paires 
de  membres ;  la  paire  postérieure  manque  aux 
cétacés  ,  à  plusieurs  reptiles  et  poissons ,  l’anté¬ 
rieure  â  plusieurs  reptiles. 

Les  autruches  se  rapprochent  des  ruminans  et 
des  solipèdes  par  un  nombre  moindre  d’orteils, 
disposition  fort  analogue  à  ce  que  bon  ren¬ 
contre  dans  plusieurs  sauriens  et  batraciens  in¬ 
férieurs. 

On  trouve  l'organisation  des  nageoires  des 
poissons  imitée  parmi  les  mammifères ,  les  rep¬ 
tiles,  les  crustacés  et  les  insectes,  par  la  confor¬ 
mation  des  pieds  propres  aux  espèces  nageantes, 
dont  les  derniers  articles  s’alongent  considé¬ 
rablement  et  s'étendent  également  en  largeur. 
Les  rayons  terminaux  de  ces  articles  y  sont 
unis  chacun  avec  le  rayon  voisin  ,  au  moyen 
de  membranes  muqueuses  qui  les  transfor¬ 
ment  ainsi  en  avirons  plus  ou  moins  complets. 
On  voit  aussi  différentes  parties  du  corps,  sur¬ 
tout  les  membres  se  développer  en  inslrumens 
“volans,  analogues  aux  ailes  des  oiseaux  et  des 
insectes,  comme  onierencontrc  chez  les  chéirop¬ 
tères  ,  parmi  les  mammifères;  chez  les  dragons, 
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parmi  les  reptiles  ;  chez  plusieurs  trigles,  exocè- 
tes,  etc.,  parmi  les  poisson  . 

On  d .<it  sans  doute  considérer  les  tentacules 
qui  garnissent  îe  pourtour  de  l’orifice  buccal 
des  polypes,  des  actinies,  des  méduses,  comme 
n’étant  autre  chose  ({ue  les  bras  des  céphalopodes 
et  les  barbes  placées  à  l’entrée  de  la  bouche  de 
plusieurs  poissons. 

Parmi  les  céphalopodes,  Y onjchoteulhis  rap¬ 
pelle,  par  la  présence  d'ongles  au  a  bras,  l’or¬ 
ganisation  des  insectes,  peut-être  aussi  celle  des 
reptiles  et  des  mammifères. 


§.  12,3. 

Les  points  de  similitude  qui  lient  entr’elles 
les  différentes  classes  s<  ni  augmentés  par  la  pré¬ 
sence  simultanée,  chez  une  ou  plusieurs  espèces, 
chez  un  ou  plusieurs  genres ,  de  certains  carac¬ 
tères  qui  constituent  des  exceptions  à  la  classe 
dont  ces  êsres  font  partie,  tandis  qu’i  s  forment 
la  rèsde  ordinaire  dai  s  d’autres  classes. 

P 

Ainsi  !  es  édentés  en  général,  et  les  monotrê- 
m es  en  particulier  établissent  d’une  manière  fort 
remarquable  le  passage  entre  les  mammifères  et 
les  reptiles,  par  la  conformation  du  crâne,  des 
cartilages  des  côtes,  du  sternum  et  des  clavicules, 
par  les  os  marsupiaux  qui  s’élèvent  du  pubis, 
par  la  disposition  des  organes  générateurs,  par 
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l’absence  ties  mamelles,  qui  semblent,  si  on  s’en 
rapporte  à  ce  qu’on  en  sait  jusqu’à  présent  ,  dis¬ 
paraître  dans  les  derniers  de  ces  animaux  (i  j. 
Les  paresseux  conduisent  au  même  résultat  par 
la  bifurcation  du  pénis ,  par  la  position  élevée 
de  leurs  testicules  qu’ils  partagent  avec  les  four¬ 
miliers. 

Les  rongeurs  se  rapprochent  des  oiseaux  par 
les  conditions  de  l’encéphale,  et  sans  doute  aussi 
par  la  nature  de  leurs  dents,  surtout  des  inci¬ 
sives  j  par  l’organisation  de  leur  estomac ,  la 
structure  et  la  petitesse  de  leur  poumon,  et  sou- 
vent  aussi  par  la  disposition  de  leurs  membres 
postérieurs.  Si  Ton  prend  pour  unique  terme  de 
comparaison  les  organes  locomoteurs  et  le  mode 
de  locomotion  ,  on  peut  considérer  les  chéirop¬ 
tères,  comme  établissant  une  transition  analo¬ 
gue.  Les  cétacés  ressemblent  aux  poissons  par 
l’organisation  de  l’appareil  auditif,  par  la  posi¬ 
tion  des  évents,  par  la  persistance  plus  longue 
des  voies  fœtales  dans  le  système  vasculaire,  par 
le  développement  considérable  de  la  queue  ,  la 
disposition  des  membres  antérieurs  qui  s’élargis¬ 
sent  en  nageoires,  par  Tahsence  de  cæcum,  par 
le  défaut  de  villosités  que  remplacent  dans  le  ca- 


(i)  De  nouvelles  recherches  ont  porté  M.  Meckel  à  reconnaître 
l’existence  dos  mamelles  dans  les  ornithorynques.  Cette  découverte 
a  été  contestée  par  M.  Geoffroy-St-Hilaire.  (  Voyez  l’introduction 
de  cet  ouvrage.  ) 
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nal  intestinal  des  [dis  longitudinaux  ,  par  la  posi¬ 
tion  élevée  des  testicules,  la  structure  lobée  et  le 
volume  considérable  des  reins. 

Plusieurs  conditions  dans  la  structure  de  l’or¬ 
gane  de  la  vision,  !a  disposition  des  membres  an¬ 
térieurs  et  postérieurs,  le  développement  con¬ 
sidérable  d'un  ongle  aux  membres  de  devant, 
l'impossibilité  du  vol ,  la  présence  de  rénfle- 
mers  celluleux  dans  le  gros  intestin,  la  confor¬ 
mation  de  Festomac  rendent  les  autruches  des 
animaux  fort  semblables  aux  mammifères  et  sur¬ 
tout  aux  chameaux,  dont  la  forme  de  leurs  mem¬ 
bres  postérieurs,  la  longueur  et  la  gracilité  de 
leur  cou  ,  la  vitesse  de  leur  course  les  rappro¬ 
chent  notablement. 

On  trouve,  en  général,  dans  beaucoup  de 
classes,  les  divisions  principales  analogues  of¬ 
frant  ,  en  partie  du  moins,  les  mêmes  caractères 
généraux.  Ainsi  îa  classe  des  mammifères,  celles 
des  oiseaux,  des  reptiles,  des  poissons,  des  mol¬ 
lusques,  des  gastéropodes  et  des  insectes  se  subdi¬ 
visent  chacune  en  animaux  carnivores  et  herbu 
vores,  qui  se  distinguent  entr’eux  pai  ticulière- 
ment  parla  disposition  de  leurs  organes  digestifs. 
Les  divisions  subordonnées  elles-mêmes  peuvent 
être  démontrées  également,  et  en  grande  partie  , 
dans  les  différentes  classes;  on  peut  surtout  tirer 
des  parallèles  de  ce  genre  très-remarquables  entre 
les  mammifères  et  les  oiseaux. 
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III.  Réduction  des  différentes  espèces  de 

VARIÉTÉS  LES  UNES  AUX  AUTRES. 


§• 

La  généralité  d’on  même  type  d'organisation 
trouve  de  nouvelles  bases  dans  la  comparaison 
établie  entre  les  différentes  espèces  de  variétés; 
Ron  peut,  en  effet,  démontrer  que  :  i  °  les  diffé¬ 
rentes  espèces  de  la  variété  normale,  peuvent 
être  ramenées  les  unes  vers  les  autres  ;  a  °  que 
^organisation  anormale  peut  être  ramenée  à  l'or¬ 
ganisation  régulière. 


i .  Réduction  des  diverses  espèces  de  variétés  régulières 

les  unes  aux  autres. 

§*  1^5. 

On  fait  rentrer  les  différentes  espèces  de  la 
variété  régulière  les  unes  dans  les  autres,  en  dé- 
montrant  : 

i°  Que  le  développement  de  1  organisme  in¬ 
dividuel  obéit  aux  mêmes  lois  que  celui  de  toute 
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la  série  animale,  c’est-à-dire,  que  l’animal  supé¬ 
rieur,  dans  son  évolution  insensible  ,  parcourt 
essentiellement  les  degrés  organiques  permunens 
qui  lui  sont  inférieurs;  circonstance  qui  permet 
de  ramener  les  unes  aux  autres,  ies  différences 


qui  existent  entre  les  diverses  phases  de  déve¬ 
loppement,  et  entre  chacune  des  classes  d’ani¬ 


maux. 

•20  Que  les  différences  sexuel  ies  se  rappro¬ 
chent,  du  moins,  quant  à  leur  mode  cl' 'origine, 
des  différences  amenées  par  les  phases  de  la  vie. 

3°  Que  l’on  peut  aussi  comparer  aux  diffé¬ 
rences  de  sexe,  de  phases  et  de  classes,  les  dif¬ 
férences  qui  existent  entre  les  diverses  parties 
composant  le  meme  organisme. 


g.  126. 

î.  Nous  avons  déjà  fait  remarquer  plus  haut 
(  §.  8i  et  i o i.)  que  l'embryon  des  animaux  supé¬ 
rieurs,  avant  d’atteindre  sa  perfection,  parcourt 
plusieurs  degrés  d’organisation.  I!  s’agit  de  dé¬ 
montrer  ici,  que  ces  différons  degrés  correspon¬ 
dent  à  ceux  que  certains  animaux  ne  dépassent 
jamais,  pendant  toute  la  durée  de  leur  vie.  Il 
est,  en  effet,  positif  que  l’embryon  d’animaux 
plus  élevés,  rions  citerons  spécialement  celui 
de  l’homme  et  des  mammifères,  présente  une 
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analogie  variable  avec  celui  d’animaux  plus  infe¬ 
rieurs;  analogie  qui  réside  aussi  bien  dans  les 
conditions  de.  forme  de  certains  organes,  que 
dans  la  conformation  générale  du  corps,  dans 
îe  nombre,  la  position,  le  volume  proportionnel 
des  organes,  le  tissu ,  la  composition  et  les  pro¬ 
priétés  ou  forces.  ' 


i  2 


J  ° 


Parmi  les  divers  systèmes,  la  peau  est  à  l'ori¬ 
gine  et  pendant  un  temps  considérable  de  la  vie 
embryon  i  que,  molle,  unie,  sans  poils,  comme 
on  la  rencontre  constamment,  chez  les  zoophy¬ 
tes  ,  les  méduses ,  dans  beaucoup  de  vers,  de  mol¬ 
lusques,  de  poissons ,  et  meme  chez  les  reptiles  in¬ 
férieurs.  A  cette  période  en  succède  une  autre, 
où  le  tissu  cutané  se  revêt  de  poils  nombreux  , 
et  se  montre  même  chez  le  fœtus  de  l’homme  , 
proportionnellement  plus  velu  qu'il  ne  Test  par 
la  suite,  circonstance  par  laquelle  Fémhryon 
commence  déjà  à  ressembler  à  des  animaux  plus 
élevés,  chez  lesquels  ces  parties  épidermiques 
sont  surtout  fort  développées.  Un  fail  fort  re¬ 
in  a  renia  b  le,  sous  ce  rapport,  c’est  que  les  foetus 


des  nègres  sont  plus  velus  que  ceux  des  blancs  (  \  ) 


(i)  Blumenbaoh,  dans  Voigl*  $  Mugaun ,  JBd.  4?  S.  6yi. 
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! 2 °  Le  système  musculaire  représente,  pour 
les  conditions  de  sa  l’orme  extérieure;  et  parti¬ 
culièrement  par  la  division  des  muscles  abdo¬ 
minaux  le  long  de  la  ligne  médiane  antérieure, 
celui  des  mollusques  acéphales  testacés,  dont 
le  manteau  est  ouvert  en  cet  endroit. 

Par  le  défaut  ou  le  développement  imparfait 
des  tendons,  ce  système  est  analogue  aux  mus 
cîes  des  animaux  inférieurs,  spécialement  des 
vers,  où  ces  tendons  manquent  absolument. 

La  mollesse,  l’absence  primitive  de  la  dispo¬ 
sition  fibreuse,  puis  l’apparition  de  libres  gros¬ 
sières,  la  couleur  pâle  de  ce  tissu  musculaire, 
!a  petite  proportion  de  fibrine  qu’il  contient, 
sont  autant  de  rapports  communs  avec  le  sys¬ 
tème  musculaire  des  animaux  inférieurs. 

3°  C’est  particulièrement  par  le  système  os¬ 
seux  que  sont  fournis  de  nombreux  termes  de 
comparaison  entre  les  états  successifs  du  déve¬ 
loppement  parcourus  par  1  animal  supérieur  et 
les  degrés  divers  d’organisation  présentés  par 
la  série  animale. 

Les  conditions  sur  lesquelles  reposent  ces  con¬ 
sidérai  ions  sont  : 

a.  La  forme  des  os,  en  général.  Chez  les  ani¬ 
maux  inférieurs,  connue  chez  l’embryon  des 
animaux  supérieurs,  les  os  sont  plus  arrondis 
que  dans  les  animaux  plus  élevés  et  qu’à  l’état 
adulte. 

b.  La  disposition  des  os,  en  particulier.  Dans 
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les  animaux  inférieurs,  surtout  chez  les  poissons 
et  les  reptiles,  ên  partie  aussi  chez  les  oiseaux  , 
un  os  est  partagé,  pendant  toute  la  durée  de  la 
vie ,  en  plusieurs  portions  qui,  chez  les  ani¬ 
maux  supérieurs  ne  sont  séparés  qu’a  l’état  fœtal, 
mais  qui  ne  tardent  pas  à  se  souder  en  un  seul. 
Ainsi  les  différentes  pièces  dont  l’occipital,  le 
temporal,  le  sphénoïde,  meme  plusieurs  os  de 
la  face  sont  composés  dans  l’embryon  des  ani¬ 
maux  supérieurs,  restent  séparés  à  divers  degrés, 
pendant  toute  la  durée  delà  vie,  chez  les  pois¬ 
sons  et  les  reptiles.  Chez  les  oiseaux  également.» 
les  pièces  inférieures  du  sphénoïde  sont  constam¬ 
ment  isolées;  leur  clavicule  postérieure  est,  de 
meme,  un  point  d’ossification  pins  développé  du 
scapulum  des  mammifères.  Quelques  os  propres 
de  certains  animaux  vertébrés  inférieurs,  sont 
aussi,  d’après  le  même  principe,  souvent  des 
pièces  grossies,  isolées  et  non  soudées,  d’os  ana¬ 
logues  mais  entiers,  que  l’on  trouve  chez  les  ani¬ 
maux  supérieurs  :  c’est  là  l'origine,  qu’il  faut 
assigner,  du  moins  en  partie,  à  plusieurs  coi  es 
de  poissons,  à  leurs  apophyses  épineuses  acces¬ 
soires,  au  nombre  des  artic  es  des  membres 
(les  nageoires)  que  l’on  trouve  augmenté  sui¬ 
vant  la  direction  longitudinale  dans  cette  classe 
et  dans  les  cétacés. 

c.  Le  mode  de  développement  des  os,  dans 
la  série  animale,  comparé  aux  progrès  suc- 
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cessifs  qii^ii  fait  dans  l’embryon  des  animaux 
supérieurs. 

On  voit  d’abord  se  manifester  dans  F  embryon 
la  portion  dorsale  ou  Fare  des  vertèbres.  Exa¬ 
minez  les  céphalopodes ,  vous  ne  trouverez 
qu’une  trace  de  rachis ^  qui  correspond  seule¬ 
ment  à  Fare  des  vertèbres  des  animaux  supé¬ 
rieurs  (  1). 

On  a  objecté  à  cette  opinion,  que  j’ai  émise 
dans  mes  cours  :  i°  l’absence  de  la  inoëlle-épi- 
nière;  20  la  position  de  ce  prétendu  rudiment  de 
raefiis  sur  les  muscles  peauciers,  dont  quelques- 
uns  s’attachent  même  à  sa  face  inférieure  ;  3°  l’ab¬ 
sence  de  cette  partie,  chez  Foctopode,  qui  est 
pourtant  au  même  degré  de  développement  que 
les  autres  (1).  On  sent  d’abord  combien  est 
déplacée  ou  du  moins  inutile  la  réfutation  pu¬ 
blique  d’une  opinion  qui  n’a  pas  encore  été 
imprimée.  Mais  pour  ne  pas  laisser  sans  réponse 
ces  objections,  nous  dirons  que  la  première  n’est 
nullement  fondée,  car  il  se  trouve,  sous  le  carti¬ 
lage  dont  il  est  ici  question,  deux  forts  cordons 
nerveux,  d’où  sortent  en  rayonnant,  les  nerfs 
locomoteurs  principaux,  par  l’intermédiaire  de 
deux  ganglions  latéraux,  qu'il  est  facile  de  con- 


(ï)  Voyez  page  195.  —  (2)  Schultte,  über  die  ersten  Spuren 
des  Knochensystems ,  etc,  in  Meckel’s  Archiv.  Bd.  4,  S.  336,  (  Sur 
les  premières  traces  du  système  osseux.  ) 
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ce  voir  réunis  dans  la  ligne  médiane,  de  manière 
à  constituer  un  cordon  rachidien.  La  seconde 
objection  est  réfutée  par  ce  fait,  que  chez  le  cal¬ 
mar,  ce  même  cartilage  est  presqu’en  fièrement 
entouré  et  couvert,  des  muscles  peauciers.  Le 
troisième  argument  est  peu  concluant  par  lui- 
même;  car  le  défaut  de  ce  rudiment  vertébral 
dans  Foctopode  ne  -prouve  qu’une  chose,  c'est 
qu’il  existe  des  différences  graduelles  même 
entre  des  animaux  fort  voisins.  L’octopode. 
manque  également  des  cartilages  latéraux  qui 
existent  manifestement  chez  la  seiche  et  le  cal¬ 
mar,  et  qui,  dans  ces  derniers  ,  correspondent 
à  un  cartilage  ,  aidant  à  supporter  les  membres 
des  poissons  cartilagineux  (  page  iqS).  Enfin, 
notre  opinion  a  pour  elle,  outre  le  rapport  de 
cette  partie  avec  les  cordons  nerveux  qu’elle  re¬ 
couvre  et  l’analogie  qu’elle  offre  avec  le  déve¬ 
loppement  du  rachis  de  l’embryon  des  animaux 
supérieurs  :  i°  la  nature  cartilagineuse  tie  la 
pièce  dont  il  s’agi î  ;  2°  son  état  de  perfectionne¬ 
ment  pins  considérable  chez  les  cycles! ornes,  011 
l’arc  vertébral,  prenant  une  disposition  articulée 
dans  le  sens  de  la  longueur,  reçoit  de  plus  un 
corps  non  divisé. 

Le  sternum  et  les  cartilages  costaux  manquent 
dans  la  plupart  des  poissons  et  des  reptiles  infé¬ 
rieurs  ;  ce  n’est  également  que  plus  tard  (pue  l’on 
voit  dans  l’embryon  des  animaux  supérieurs 
apparaître  ces  parties.  L’os  des  lies  est  le 
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premier  qui  s’ossifie,  parmi  ceux  qui  compo¬ 
sent  ie  bassin  de  ces  embryons;  c’est  Punique 
pièce  pelvienne  qui  existe  dans  i’orvet.  La  cla¬ 
vicule,  chez  les  animaux  supérieurs,  est  énorme 
à  l’état  embryonique,  comme  on  la  rencontre 
pendant  toute  la  durée  de  la  rie,  dans  les  pois¬ 
sons.  L’état  primitivement  cartilagineux  des 
os  est  évidemment  uneanaSogieavec  celui  qu’on 
rencontre  dans  les  animaux  inférieurs,  parmi 
lesquels  nous  nommerons  plusieurs  poissons  et 
les  céphalopodes. 

4-  Les  modifications  subies  par  le  système 
nerveux  font  passer  l’embryon  par  plusieurs  de¬ 
grés  inférieurs  d’organisation.  Chez  presque 
tous  les  animaux  placés  au-dessous  de  l’homme, 
la  moelle-épinière  occupe,  pendant  la  vie  entière, 
toute  la  longueur  de  la  colonne  vertébrale;  dans 
le  premier,  au-delà  du  quatrième  mois,  cette 
disposition  a  cessé.  Les  deux  moitiés  latérales 
du  cordon  rachidien  sont  d’abord  beaucoup  plus 
séparés  que  par  la  suite;  ce  cas  est  constant  chez 
les  animaux  articulés  dans  toute  la  longueur  du 
cordon,  et  chez  les  oiseaux  dans  la  région  lom¬ 
baire  seulement.  De  même  que*,  dans  la  série 
animale,  l’encéphale  s’élève  progressivement  au- 
dessus  de  tout  le  système  nerveux,  le  cerveau 
au-dessus  du  cervelet,  les  hémisphères  au-dessus 
des  tubercules  quadrijumeaux,  de  même  dans 
l’embryon  des  animaux  les  plus  élevés,  l’ encé¬ 
phale  a  un  volume  fort  petit,  c<  mparativement 
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au  cordon  rachidien  et  au  reste  du  système  ner¬ 
veux,  le  cerveau  est  peu  considérable  en  com¬ 
paraison  de  la  moélle-alongée  et  les  tubercules 
quadrijumeaux  sont  énormes  en  proportion  de 
toutes  les  autres  parties  de  l'encéphale. 

Au  commencement,  toutes  les  parties  de  l’en¬ 
céphale  sont,  dans  l’embryon  des  animaux  su¬ 


périeurs,  unies  et  lisses;  peu  à  peu  elles  se  plis¬ 
sent  à  leur  face  externe,  dans  le  meme  ordre 
que  celui  observé  dans  la  série  animale;  à  l’état 
embryonique  de  l’homme,  par  exemple,  comme 
à  la  condition  permanente  des  poissons,  c’est  d’a¬ 
bord  le  cervelet,  ensuite  le  cerveau  proprement 
dit  qui  acquiérent  des  inégalités.  Il  en  est  ainsi 
parmi  les  mammifères,  le  cervelet  seul  est 
quelquefois  plissé  sans  que  le  cerveau  le  soit, 
et  ce  sont  précisément  les  animaux  ayant  les 
tubercules  quadrijumeaux  les  plus  volumineux, 
elles  hémisphères  les  plus  petits,  qui  offrent  cette 
disposition.  Dans  l’embrvon  des  mammifères  et 

a.  J 

durant  tout  le  temps  de  l’existence  de  tous  les 
autres  animaux,  le  cordon  rachidien  renferme 
une  cavité,  les  ventricules  du  cerveau  sont  pro¬ 
portionnellement  plus  amples,  parce  que  les 
parois  en  sont  plus  minces  qu’à  l’état  parfait. 
Plusieurs  nerfs,  le  nerf  olfactif  entre  autres, 
parcourent  aussi  des  degrés  d’organisation  in¬ 
férieurs. 

La  mollesse,  la  couleur  grise,  l'absence  de 
différence  entre  plusieurs  substances ,  rendent 
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îe  système  nerveux  des  animaux  les  plus  élevés  , 
à  l  état  embryonique ,  parfaitement  semblable 
à  ce  qu’il  est  dans  les  animaux  inférieurs. 

Sous  le  rapport  de  la  manifestation  des  facul¬ 
tés  intellectuelles,  le  système  nerveux  s’élève 
aussi  progressivement  en  passant,  d’une  manière 
remarquable,  par  tous  les  degrés. 

5.  Le  système  vasculaire  n’est  pas  le  moins 
fécond  en  nuances  successives.  Le  cœur  forme  d’a¬ 
bord,  chez  l'embryon  des  animauxsupérieurs,  un 
renflement  simple,  a  longé ,  peu  sensible;  ensuite 
il  se  manifeste  plusieurs  renflemens  de  la  meme 
sorte  qui  se  succèdent  suivant  la  direction  de  la 
longueur:  enfin  on  voit  se  développer  dans  le  sens 
transversal  plusieurs  divisions  juxtaposées  qui 
se  communiquent  d’abord  entr’elles  par  des  ou¬ 
vertures,  et  se  séparent  ensuite  par  le  dévelop¬ 
pement  d’une  cloison  parfaite. 

L’artère  pulmonaire  ne  forme  d’abord  pas  de 
tronc  propre,  mais  elle  naît  de  la  partie  infé¬ 
rieure  de  l’aorte  thorachique.  Chez  les  oiseaux 
l’artère  pulmonaire  persistante  elle-même,  com¬ 
munique  avec  l’aorte  par  deux  branches,  chez 
les  mammifères  par  une  seule  voie  fœtale  ,  le 
canal  artériel. 

La  veine-porte  et  le  tronc  inférieur  des  veines 
du  corps  (la  veine-cave  inférieure)  communi¬ 
quent  dans  le  foetus  des  mammifères  au  moyen 
du  canal  veineux. 

Comme  les  embryons  des  animaux  élevés,  les 
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•vers  TÉont  pas  de  coeur  propre  ;  les  arachnides  et 
les  crustacés  branchiopodes  en  ont  un  aiongé.  La 
cavité  en  est  unique  dans  ces  divers  animaux  et 
dans  tousles  crustacés;  les  mollusques  acéphales 
et  gastéropodes,  les  poissons  et  les  batraciens 
sont  pourvus  d'un  cœur  composé  seulement  de 
deux  divisions  disposées  successivement  ;  Furie 
estime  oreillette,  qui  est  la  première,  l’autre 
un  ventricule.  Chez  les  reptiles  supérieurs  le 
ventricule  est  partagé  imparfaitement  en  une 
cavité  aortique  et  en  une  cavité  pulmonaire. 

L’aorte  et  l’artère  pulmonaire  de  ces  memes 
animaux  forment ,  d'une  manière  qui  n’est  pas 
également  complète  chez  tous, -un  vaisseau  uni¬ 
que,  et  les  voies  fœtales  persistent  chez  eux, du¬ 
rant  toute  la  vie.  ou  la  disposition  qu’ils  présen¬ 
tent  est  fort  analogue  à  cette  particularité. 

6.  Dans  le  système  digestif  de  Femhrj  on  des 
mammifères  ,  les  cavités  buccale  et  nasale  sont 
d’abord  réunies,  comme  on  le  voit  dans  les  oi¬ 
seaux  ,  et  la  plupart  des  reptiles;  dans  les  pois* 
sons,  la  voûte  palatine  n'est  qu’imparfaitement 
développée.  Le  canal  intestinal  de  F  embryon 
de  tous  les  animaux  est,  aux  premiers  temps 
fort  court  ,  il  conserve  cette  brièveté  dans 
les  animaux  les  plus,  inférieurs.  Il  n’ offre  alors 
point  de  renflement  stomacal  .distinct,  point  de 
cæcum,  en  général  nulle  distinction  de  l’in¬ 
testin  en  grand  et  en  petit,  conditions  qui  exis 
lent  également  pendant  toute  la  duree  de;  la 


d’anatomie  comparée.  5a5 

rie,  non-seulement  chez  les  animaux  les  plus 
inférieurs,  mais  dans  la  plupart  des  poissons  eux- 
memes. 

Dans  quelques  animaux  ,  l  une  ou  plusieurs 
des  conditions  que  nous  venons  d’énoncer  sont 
quelquefois  imparfaitement  remplies.  L’organi¬ 
sation  du  tube  digestif  s’arrête  par  anomalie,  dans 
quelques  individus ,  à  un  degré  qui  était  anté¬ 
rieurement  un  état  normal  pour  toute  la  classe. 

Le  foie ,  primitivement  composé  de  petits  cæ¬ 
cum  ou  re  petits  canaux  en  doigts  de  gant,  re¬ 
présente  l’état  d’organisation  du  foie  des  crus¬ 
tacés. 

Plus  tard  ,  la  division  de  cet  organe  en  lobules 
unis  lâchement  entr’eux  permet  de  le  comparer 
au  foie  des  mollusques. 

Par  l’absence  de  la  véhicule  biliaire ,  cet  or¬ 
gane  ressemble  au  foie  des  invertébrés  et  des  cé¬ 
phalopodes;  son  volume,  considérable  dans  les 
premiers  temps ,  représente  la  condition  corres¬ 
pondante  qu’offrent  les  animaux  sans  vertèbres, 
et  en  général  tous  les  êtres  placés  au-dessous 
des  mammifères. 

La  rate  manque  d’abord  chez  l’embryon  des 
mammifères,  comme  on  la  voit  constamment  ab¬ 
sente  dans  tous  les  invertébrés  et  dans  les  cépha¬ 
lopodes.  Jusqu’à  la  naissance,  le  volume  en  est, 
comparativement  à  la  taille  du  corps  et  au  déve¬ 
loppement  du  foie,  beaucoup  moins  considéra¬ 
ble  que  postérieurement,  chez  tous  les  animaux 
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inférieurs  aux  mammifères.  Il  y  a  peu  d’excep¬ 
tions  à  cette  règle. 

Le  pancréas  semble  d’abord  s’insérer  constam¬ 
ment  dans  le  duodénum  par  deux  conduits, 
disposition  normale  très- universelle  dans  tous 
les  animaux  situés  au-dessous  de  l’homme, 

7.  Les  termes  à  l’aide  desquels  Y  appareil  respi¬ 
ratoire  peut  èire  comparé  dans  la  série  animale 
et  dans  les  progrès  successifs  de  la  vie  des  ani¬ 
maux  supérieurs  sont  multipliés  par  la  circon¬ 
stance  que  divers  organes  se  chargent,  F u-n 
après  l’autre,  de  la  fonction  respiratoire,  et 
que  plusieurs,  employés  d’abord  à  cette  fonc¬ 
tion,  disparaissent  par  la  suite. 

Les  vaisseaux  ombilicaux  et  leurs  ramifications, 
la  membrane  du  chorion  et  le  placenta  corres¬ 
pondent  aux  développement  de  la  peau  exté¬ 
rieure,  au  moyen  desquels  une  foule  d’animaux 
et  précisément  d’animaux  inférieurs  respirent. 
Ces  développeraens  sont  les  branchies.  On  voit 
également  le  système  cutané  être  d’autant  plus 
respiratoire  que  l’animal  est  plus  inférieur. 

Plusieurs  animaux,  surtout  des  poissons  et  des 
batraciens  inférieurs,  pourvus  de  branchies  et 
de  poumons,  à  l’état  parfait,  respirent  parti¬ 
culièrement  ou  meme  uniquement  par  les 
premières;  de  même,  chez  l’embryon  des  mam¬ 
mifères,  des  poissons  et  des  reptiles,  on  voit  les 
branchies  servir  seules  d’organes  respiratoires. 

I>es  reptiles  un  peu  plus  élevés,  les  batraciens 
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supérieurs,  ont  de  même ,  passagèrement,  des 
branchies  et  des  poumons,  et  les  larves  des  batra¬ 
ciens  sans  queue,  respirent,  au  commencement, 
par  des  branchies  extérieures ,  ensuite  par  des 
intérieures,  qui  disparaissent  à  l’époque  où  la  res¬ 
piration  par  les  poumons  s’établit.  Ces  animaux 
parcourent  5  par  conséquent,  d’abord  l’organisa¬ 
tion  de  plusieurs  vers,  ensuite  celle  des  poissons, 
pour  s’élever  en  dernier  lieu  à  celle  des  reptiles. 
On  voit  l’embryon  des  squales  et  des  raies  of¬ 
frir  aussi,  comme  les  vers,  des  branchies  exté¬ 
rieures. 

Les  perfectionnemens  et  les  accroissemens 
des  poumons  ne  s'effectuent ,  dans  la  série  ani¬ 
male  que  par  degrés  insensibles.  La  même  gra¬ 
dation  s’observe  dans  les  phénomènes  que  subit 
cet  organe  chez  les*  mammifères  les  plus  élevés; 
à  l’origine,  il  est  d’une  petitesse  relativement  fort 
considérable  et  imparfait;  les  cellules  en  sont 
grossières ,  et  il  n’offre  pas  encore  la  moindre 
trace  de  cartilage  dans  sa  substance. 

L’embryon  des  animaux  supérieurs  dépour- . 
vu,  à  l’origine,  d’organe  respiratoire  ou  pas¬ 
sager  ou  persistant,  est  en  cela  comparable  à  ce 
que  l’on  rencontre  dans  une  foule  d’animaux 
des  dernières  classes,  privés  à  jamais  d’organe 
respiratoire  distinct  de  la  peau  et  du  canal  in¬ 
testinal. 

Le  thymus,  auquel  il  faut,  par  tant  de  raisons, 
attribuer  une  part  importante  dans  l’acte  de  la 
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i  aspiration, manque  d’abord  dans  l’embryon  des 
animaux  supérieurs-,  comme  il  manque  dans  la 
série  animate  jusqu’aux  reptiles,  où  il  est  per» 
si  slant,  tandis  qu’il  n’est  que  passager,  chez  les  ci¬ 
seaux  et  les  mammifères. 

Celte  organisation  passagère  chez  la  plupart 
des  mammifères  se  manifeste  même  dune  ma¬ 
nière  permanente  dans  d'autres  animaux  de  la 
même  classe.  Ainsi  ie  thymus  existe  pendant  toute 
la  vie,  chez  plusieurs  rongeurs,  carnassiers  et 
cétacés. 

8.  Dans  Y  appareil  urinaire  le  volume  d’abord 
énorme  des  reins  est  une  analogie  surtout  avec 
les  poissons  ;  leur  structure  lobée  est  l’organisa¬ 
tion  constante  des  animaux  de  cette  classe,  de 
plusieurs  reptiles,,  des  oiseaux  et  de  beaucoup 
de  mammifères  inférieurs. 

Le  volume  primitivement  considérable  des 
capsules  sus-rénales ,  dans  l’homme  ,  rappelle  le 
développement  remarquable  et  persistant  de  ces 
organes,  chez  les  singes  et  plusieurs  rongeurs, 
chez  lesquels,  avant  d’avoir  atteint  ces  dimen¬ 
sions  exagérées,  on  les  trouve,  au  contraire, 
proportionnellement  petites,  comme  elles  sont 
régulièrement  dans  les  oiseaux  et  les  reptiles. 
U  allantoïde  me  semble  correspondre  à  la  vessie 
des  reptiles;  elle  est,  en  effet,  le  réservoir  de 
l’urine  ;  mais  elle  ne  la  reçoit  pas  immédiate¬ 
ment  des  uretères  qui  s’y  insèrent;  la  minceur 
des  parois  est  un  autre  point  de  ressemblance. 
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9.  On  trouve  d’ùb<  ni  !  appareil  générateur  dé¬ 
pourvu  d’organes^  xc^tateur!,  dans l’embryon  des 
animaux  les  plus  elevés  ce  mme  chez  Ses  individus 
pai  laits  des  classes  les  plus  inferieures  et  même 
chez  beaucoup  d’ar  imar.x  supérieurs  encore.  À 
leur  première  apparition  ces  organes  d’excita¬ 
tion  sont  lo  t  dev  <.  loppés.  Ils  présentent  les  memes 
conditions  proportionnelles  dans  beaucoup  de 
modusq  ?es,  dans  plusieurs  cliéloniens,  spéciale¬ 
ment  (eus  les  tortues,  dans  quelques  oiseaux 
et  chez  beaucoup  de  singes. 

Les  organes  !es  plus  essentiels,  les  ovaires  et 
les  testicules  sont  aussi,  dans  le  commencement, 
en  proportion ,  beaucoup  plus  volumineux  qu’à 
l’état  adulte.  D.,ns  les  animaux  inférieurs  une 
meme  prédominance  de  volume  se  manifeste 
d’une  manière  persistante. 

Le  canal  du  pénis  des  mammifères  ne  parvient 
pas,  aux  premiers  temps ,  à  ï extrémité  anté¬ 
rieure  de  cet  organe,  mais  il  n’existe  qu'un 
sillon,  comme  le  présentent  plusieurs  reptiles  et 
mollusques,  pendant  toute  leur  vie. 

Les  testicules  sont  situés  dans  la  cavité  abdo¬ 
minale  du  foetus  des  animaux  les  plus  élevés; 
quelques  mammifères  et  tous  les  êtres  qui  leur 
sont  inférieurs  sont  dans  la  même  condition.  La 
matrice,  dans  l’espèce  humaine,  offre  successi¬ 
vement  plusieurs  degrés  que  l’on  rencontre  en 
observant  l’utérus,  dans  Ja  série  animale  ;  tel  est 

34 
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son  état  bicorne  et  sa  noiwiistinction  des  trom¬ 
pes. 

1  J  absence  de  la  difference  sexuelle  qui  a  lieu 
primitivement  chez  tous  les  animaux  supérieurs, 
représente  aussi  le  défaut  de  distinction  sembla¬ 
ble  que  Ton  rencontre  à  toute  époque,  chez  quel¬ 
ques  poissons,  chez  beaucoup  de  mollusques,  et 
dans  la  plupart  des  animaux  inférieurs  à  ceux-ci, 
à  1  exception  des  insectes,  des  arachnides  et  des 
crustacés. 

io.  Parmi  les  organes  des  sens ,  la  langue  est 
d’abord  fort  petite;  elle  diminue  aussi  de  volume 
en  descendant  l’échelle  des  êtres  ,  à  partir  des 
mammifères.  Le  nez  externe  est,  à  l’origine, 
sans  saillie  dans  Fembryon  de  Fhommr,  et  la  for- 
mation  de  Forgane  olfactif  est  d’abord  moins 
composée  à  l’intérieur  ;  ce  qui  rentre  dans  ce 
quon  observe  dans  la  série  animale ,  où  ce  rap¬ 
port  est  insensiblement  moins  développé. 

L’état  à  nu  de  l’œil,  chez  l’embryon,  rappelle 
déjà  la  position  découverte  que  cet  organe  af¬ 
fecte  chez  plusieurs  mammifères,  pendant  le 
sommeil,  mais  surtout  le  manque  de  paupières, 
chez  les  poissons,  plus  encore  chez  les  mollus¬ 
ques,  les  insectes  et  les  classes  voisines.  La  mem¬ 
brane  pupillaire,  dans  Fembryon  des  mammi¬ 
fères,  me  paraît  aussi  présenter  une  analogie  avec 
Foeil  des  insectes  où  l’expansion  nerveuse  est 
séparée  de  la  lumière  par  des  enveloppes. 

L’oreille  externe  ne  se  trouve  d’abord  dans 
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aucun  embryon  ;  elle  disparaît  également  chez 
plusieurs  mammifères,  particulièrement  chez  les 
cétacés  ;  plus  bas  dans  l’échelle  elle  n’existe  plus. 
L'oreille  interne ,  par  le  volume  d'abord  consi¬ 
dérable  et  la  position  à  nu  du  labyrinthe  mem¬ 
braneux,  représente  surtout  fort  distinctement 
ce  que  l’on  rencontre  dans  les  invertébrés  les  plus 
inférieurs. 

ii.  La  forme  extérieure  de  tout  le  corps ^ 
chez  l’embryon  et  l’animal  imparfait,  offre,  en 
général,  des  degrés  de  formation  inférieurs.  La 
tête  est,  en  effet ,  primitivement  fort  petite  en 
proportion  du  tronc;  elle  est  même  à  peine  in¬ 
diquée,  comme  chez  les  invertébrés.  Les  mem¬ 
bres  manquent  d’abord,  apparaissent  ensuite  sous 
forme  de  moignons ,  qui  grossissent  peu  à  peu, 
s’articulent,  se  divisent  dans  les  sens  de  la  lon¬ 
gueur  et  de  la  largeur;  l’extrémité  postérieure 
du  tronc  se  termine,  dans  toute  la  série,  par 
une  queue  diversement  dislincte,  qui  disparaît 
plus  tard. 


§.  128. 

On  a  élevé  diverses  objections  contre  le  paral¬ 
lèle  établi  entre  les  accroissemens  successifs  de 
l'embryon  et  les  états  différens  de  développe¬ 
ment  qui  forment  les  degrés  de  la  série  animale^ 
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parallèle  indiqué  déjà  par  Aristote  (i),  beaucoup 
plus  lard  par  Harvey  (2) ,  et  dont  toute  l’exac¬ 
titude  a  été  appréciée  de  nos  jours  par  plusieurs 
physiologistes ,  au  nombre  desquels  je  citerai 
Kielmeyer  (3 ) ,  Autenrieth  (4)>  Carlisle  (5), 
Oken  (6)  Walther  (7) ,  Blumenbach  (8),  si  jeune 
encore  dans  la  vieillesse;  Tied?  raann  (g),  Ca- 
rus(io),  de  Blain ville  (11)  et  moi-même (12).  C’est 


(1)  De  générât,  animat.  1.  3,  c.  9.—  (2)  Dégénérât,  exercit.  18. 

. —  De  motu  cordis,  tract.  70-72.  —  (3)  Ueber  die  Verhæitnisse  der 
organischen  Kræfte  untereinander,  der  Reihe  der  ver  chiedenen 

Org  cnisationen,  die  Gesetze  u  Folgen  dieser  Verhæitnisse,  1793, 

page  >8.  (  Sur  les  rapports  des  forces  organiques  entr’elles  et  de  la 
série  des  organisations  differentes,  sur  les  lois  et  suites  de  ces  rap- 
poits  )  —  (4)  Supplem.  ad  Inst,  embryon.  Tub.  1797,  pag.  20. 

(5)  The  Croonian  lecture  on  muscular  motion  ,  PI11I.  trans.  i8o5  , 
page  fr.  —  ^6)  Zeugung  (de  la  génération  ),  iSo5.  —  (7)  Physiol. 
T.  II.  —  (8)  De  anomalie  et  vitiosis  quihusdam  nisûs  formativi 
aberration!  b  us  commentatio.  Gott.  i8i3  ,  p.  fi.  —  (y)  Zoologie, 
/  Bd.  1.  —  Meckel’s  Àrchiv.  Bd.  5,  S.  i34-  —  (ro)  Versuch  einer 
Darsteilung  der  Anat.  u  .  Physiolog.  des  Nervensy  stems.  Leipzig, 
j8i4.  (Essai  d’exposition  de  l’anatomie  et  de  ia  physiol,  du  système 
nerveux).  —  Ejusd.  Zootomie,  î8ï8  »  S.  667.  —  (11)  Sur  la  dégra¬ 
dation  du  cœur  et  des  gros  vaisseaux  ,  chez  les  ostéozoaires  ;  Bullet, 
de  la  Soc.  Philom.  1819.  —  (12)  Ahliandlurgen  aus  der  menschli- 
chen  u  .  vergleichênden  Anatomie.  Halle,  1806,  S.  2 38. ,  Mémoires 
d’anatomie  humaine  et  comparée.  )  —  Beitr.  znr  vergl.  Anat. 
Bd.  t.  (  Mémoire  pour  servir  a  l’anatomie  comparée.  Ent- 
vvurf  einer  Darsteilung  der  zwisehen  dem  Emin  y -o  z  ?  :  st  ande 
d  1 * * * 5  dem  permanente»  der  niedern  Sîatt 

Ihideudeu  Pautikae.  y  Projet  u  exposition  de  i'analogie  qui  existe 
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ici  le  lieu  d’examiner  les  divers  argumens  dont 
on  a  fait  usage,  car  les  preuves  qui  démontre¬ 
raient  l’ine*  actitude  de  celte  comparaison  se¬ 
raient  autant  de  coups  portés  à  la  validité  de  la 
loi  qui  ramène  toute  l'organisation  à  un  type 
commun. 

On  a  atta  jué  cette  loi  de  deux  manières  ;  ou 
Ton  a  nié  l'exactitude  des  vues  sur  lesquelles  elle 
repose  ,  ou  l'on  a  cru  devoir  renfermer  en  des  li¬ 
mites  plus  étroites  l'analogie  qui  l’établit  ,  tout 
en  l'a  dm  ttant.  Le  premier  mode  d’argumenta¬ 
tion  ,  a  été  récemment  mis  en  usage,  mais  il  fau 
le  dire,  avec  plus  de  violence  que  de  succès  (i). 

Yoici  ce  que  l’on  oj  pose  : 

i°  Le  premier  germe  de  chaque  organisme, 
contient  dè>  le  principe,  les  linéau  eus  de  cet 
organisme  à  l’état  parfait  ;  il  a  donc  en  lui  la  dis¬ 
position  future  de  toutes  les  parties  qui  le  doivent 
composer  (■.*). 

a°  Il  est  difficile  de  démontrer  avec  exacti* 

a» 

tude  et  avec  des  preuves  irrécusables,  à  quelle 
espèce  organisée  commence  le  règne  animal  'r 
et  d’indiquer  les  classes  et  les  genres  que  par¬ 
court  le  germe  de  l’embryon  humain  dans 


•ntre  l’état  emhryonique  des  animaux  supérieurs  et  l’état  permanent 
des  animaux  inférieurs  ) Fey.Beitræg.  zur  vergl.  Ariat.  Bd.  a,p.  i-6o. 

(1)  Feiler 3  Ueber  angeborne  Misbüdungen.  iSao?  pag.  17-21*. 
3y-4  4-  (  Sur  les  difformités  cou  géniales  ). 

(2)  Feiler,  1.  c.  p.  17. 


534-  TRAITÉ  GÉNÉRAL 

son  développement  ,  s’il  les  parcourt  tons  ou 
seulement  quelques-uns ,  s’il  en  omet  certains, 
et  pourquoi  ?  enfin  quand  il  se  trouve  aux  diffé» 
rens  degrés  d’organisation  ?  (i) 

3°  Il  est  arbitraire  d’envisager  les  animaux 
soit  comme  parfaits ,  soit  comme  imparfaits , 
chacun  d'eux  étant  également  parfait  dans  son 
espèce  (2). 

4°  Quelques  autorités,  particulièrement  celles 
d’Aristote  et  d’Harvey  ,  sont  citées  inexacte¬ 
ment  (3). 

10,  Il  est  facile  d’apprécier  le  peu  de  force  de 
semblables  objections»  Qu’établit  en  effet  le  pre¬ 
mier  principe  posé?  rien  autre  chose  que.  pour 
qu’un  germe  puisse  former  un  organisme  déter¬ 
miné  ,  il  faut  qu’il  ait  en  lui  les  dispositions  né¬ 
cessaires  ;  mais  il  ne  prouve  nullement  que  pour 
atteindre  réellement  le  degré  de  F  organisme  par¬ 
fait  auquel  il  doit  son  origine ,  il  ne  soit  pas  obligé 
de  parcourir  certains  degrés  d  organisation  infé¬ 
rieurs.  Il  est  évident  que  ces  deux  propositions  ne 
sont  en  aucun  point  contradictoires  ;  la  question 
se  borne  donc  à  savoir  si  et  comment  l’expé¬ 
rience  démontre  que  ces  degrés  d’organisation 
inférieurs,  mais  passagers,  que  M.  Feiler(4)  ne 
refuse  pas  d'admettre,  coïncident  avec  des  de- 


(r)  Feiler,  î.  c.  page  3y.  —  (2)  pages  38  et  89.  —  (3)  page  40*  — 
(4)  P^es  18  et  19. 
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grés  correspondais ,  reproduits  d’une  manière 
permanente  par  les  animaux  situés  au-dessous 
de  l’organisme  dont  il  s'agit. 

La  difficulté  alléguée  en  secondlieu,  que  l’on 
rencontre  à  classer  les  animaux  de  manière  à  satis¬ 
faire  parfaitement  à  toutes  les  exigeances  et  à  éta¬ 
blir  un  parallèle  exact,  l’impossibilité  qui  existe 
surtout  de  donner  les  raisons  de  tous  les  phéno¬ 
mènes  de  la  nature  n’ont  rien  de  contraire  à 
l’opinion  que  nous  avons  émise. 

Il  est  également  indifférent  pour  cette  même 
opinion  que  l’embryon  humain  parcourre  tous 
les  degrés  organiques  ou  seulement  quelques» 
uns  d’entr’eux,  s’il  résulte  de  faits  cerlains  quV/ 
en  parcourt  plusieurs ,  qu’il  les  parcourt  toujours , 
et  que  par  conséquent  les  analogies  en  question 
ne  sont  pas  accidentelles.  N'est-il  pas  évident, 
en  effet,  que  l’embryon  d’un  animal  pourvu 
de  membres,  tant  qu’il  en  est  privé,  est  ana¬ 
logue,  sous  le  rapport  de  cette  partie  de  la  struc¬ 
ture,  aux  animaux  auxquels  ils  sont  constam¬ 
ment  refusés?  que  l’embryon  d’un  animal  à  sang 
chaud,  tant  qu’il  existe  une  communication  entre 
les  deux  ventricules  du  cœur,  ressemble  par  cette 
particularité  à  un  animal  à  sang  froid? 

Il  est  certain  que  tant  qu’un  organe  déter¬ 
miné  présente  chez  l’embryon  d’un  animal  su¬ 
périeur  une  forme  donnée,  identique  à  celle 
que  l’on  rencontre  pendant  toute  la  vie  d’un  ani  ¬ 
mal  appartenant  à  une  classe  inférieure,  cet 
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embryon,  sous  le  rapport  de  cette  fraction  de 
son  économie  ,  appartient  à  cette  même  classe. 

Ce  n  est  que  par  des  recherches  ultérieures  que 
Ton  pourra  résoudre  la  question  de  savoir  à 
quelle  époque  l'embryon  se  trouve  à  un  degré 
del  erminé  d’organisation. 

3°  Le  troisième  argument  est ,  s’il  est  possible, 
moins  probant  encore  que  les  autres. Comment  en 
effet,  à  moins  d’etre  entièrement  étranger  à  l’a¬ 
natomie  com  parée,  pouvoir  nier  le  perfectionne¬ 
ment  insensib.  e  de  l’organisation  animale?  Nul 
doute  que  chaque  animal,  lorsqu’il  atteint 
le  point  de  développement  que  ne  dépasse  pas 
son  espèce,  ne  soit  parfait  quant  à  cet  étal  d’ac¬ 
croissement  lui-même;  mais  une  espece  est  plus 
imparfaite  qu’une  autre. 

4°  il  est  inutile  de  dire  que  le  dernier  argu¬ 
ment  est  absolument  sans  fond;  il  résulté  toute 
fois  de  la  confrontation  des  passages  cités  que 
les  assertions  sur  lesquelles  on  l’a  fondé  sont 
inex  es. 

N’y  a-t-il  donc  pas  eu  beaucoup  de  légèreté 
à  lancer  si  prématurément  l'anatbême  contre 
une  opinion  qui  a  besoin  peut-être  de  traits 
moms  faciles  à  émousser  pour  éprouver  quel¬ 
que  atteinte,  et  e  s  s  -on  pas  trop  hâté  quand 
n  a  dit  que  les  rgumens  dont  nous  venons 
d’apprécier  la  force  ;  a  aient  faire  rentrer  dans 
»  son  néant  primitif  1  êve  du  prétendu  pa- 
»  î allèle  établi  entre  le  développement  de  i’em- 
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»  bryon  des  animaux  supérieurs  et  la  série  ani- 
»  male  (1).  » 

D’autres  auteurs,  qui  ne  rejettent  pas  entière¬ 
ment  cette  manière  de  voir,  croient  cependant 
devoir  assigner  à  son  application  des  bornes  p  us 
rapprochées,  en  faisant  observer  que  dans  es  pre¬ 
miers  vestiges  déterminés  de  i’01  ganisntion  ,  il 
se  prononce  une  tendance  continuelle  à  aliein- 
dre  le  type  propr  e  (2),  et  que  l’on  a  poussé  trop 
loin  le  parallèle  établi  entre  l’embryon  et  la  sé¬ 
rie  animale,  en  perdant  de  vue  le  caractère  de 
l’espèce  humaine,  qui  est  toujours  prédomi¬ 
nant  (3)  On  a  été  plus  loin,  on  a  meme  déclaré 
que  l’analogie  entre  le  développement  de  i’em- 
bryon  et  les  degrés  d’organisation  qui  forment 
la  série  animale  était  très-imparfaite  (4). 

L’inexactitude  prétendue  de  certaines  compa¬ 
raisons  a  été  alléguée  pour  ôter  quelque  force  à 
la  justesse  de  ces  paradé' es.  C’est  ici  qu’il  faut 
ranger  la  remarque  faite  par  Osiandei  (5 j  :  «  que 
»  le  placenta,  considéré  comme  organe  îespira- 
»  toire,  ressemble  au  poumon  propremenldit,  au- 


(1)  Feiler,].  c.  S.  —  (2)  Caras,  Nervensystem  ,  S.  282.—- 
(3)  Karff ,  ûber  die  Ersclieinungen  des  Eebens  ,  etc.  Berlin,  «820, 
S.  18.  (  Sur  les  phénomènes  de  la  vie.)  —  (4  Bartel's  Lehre  von  der 
menschlichen  Lebensti.ætigkeit.  Freyberg ,  1809.  (  Doctrine  de 
1  activité  vitale  de  l’homme.  )  —  (5)  Handbuch  der  Entbindungs- 
kunst.  Bd.  1  ,  3,  S.  699.  Tubing.  1819.  (  Manuel  d’obstétrique^ 
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»  ( an t  qu’une  houppe  à  poudrer  ressemble  â  un 
»  soufflet.»  Ce  contraste  de  forme  extérieure  n’est 
cependant  pas  tellement  contraire  aux  usages  assi¬ 
gnés  au  placenta,  que  cet  organe  et  les  branchies 
n’aient  réellement  beaucoup  de  ressemblance 
avec  le  premier  des  instrumens  cités  pour  faire 
sortir  une  opposition.  Les  autres  faits  rapportés 
par  Osiander  eommeobjections, telles  que  l’homo¬ 
généité  de  couleur  du  sang  de  la  veine  ombilicale 
et  de  l’artère  du  même  nom,  la  nature  presque 
gélatineuse  de  la  fibrine  contenue  dans  le  sang 
du  fœtus,  la  formation  de  î ’embryon  avant  la  ma¬ 
nifestation  du  sang  ne  prouvent  rien  contre 
l’exactitude  de  la  comparaison  établie  entre  le 
placenta  et  le  poumon;  car  il  existe  sous  ce  rap» 
port  une  différence  dans  l’embryon  des  oiseaux, 
on  n’en  rencontre,  au  contraire  ,  aucune  entre 
le  sang  artériel  et  le  sang  veineux  des  poissons ; 
du  reste  la  fibrine  du  sang  n’est  dans  aucune  dé¬ 
pendance  de  l’action  respiratoire,  et  avant  la  for» 
mation  des  branchies  les  fonctions  qu’elles  sont 
appelées  à  remplir  peuvent  être  exercées  par 
d’autres  organes. 


§.  129. 


Quelles  qu’aient  été  les  objections  élevées 
contre  le  parallèle,  qui  fait  l’objet  de  cette  discus» 
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sion,  il  ne  m’en  semble  pas  moins  aussi  exacte¬ 
ment  établi  qu’il  est  possible  d’en  rencontrer 
entre  deux  objets  non  identiques. 

N’oublions  jamais  que  le  caractère  propre  à 
l'espèce  $e  développe  de  bonne  heure,  mais  ad¬ 
mettons  que  les  premiers  rudimens  des  espèces  1  es 
plus  différentes  sont  essentiellement  les  mêmes. 
L’œil  le  plus  exercé  distinguerait  difficilement  les 
uns  des  autres  les  embryons  naissans  d’animaux 
fort  différens  ;  ce  n’est  qu’après  cette  première 
période ,  révolue  plus  rapidement  chez  les  uns, 
plus  lentement  chez  d’autres,  qu'apparaît  le  ca¬ 
ractère  de  l'espèce.  Mais  lors  même ,  que  ce  ca¬ 
ractère  s’est  développé  depuis  long-temps  dons 
la  forme  extérieure  du  corps  et  des  organes  en 
particulier,  on  ne  peut  méconnaître  encore  l’ana¬ 
logie  qui  existe  entre  l’embryon  et  les  degrés 
d’organisation  inférieurs  pcrmanens.  On  recon¬ 
naît  déjà  depuis  longtemps  l’embryon  humain  à 
des  signes  certains;  et  pourtant  le  cordon  rachi¬ 
dien  occupe  encore  toute  la  longueur  de  la  co¬ 
lonne  vertébrale,  le  cerveau  manque  de  circon¬ 
volutions,  les  parois  en  sont  encore  fort  minces,  les 
tubercules  quadrijumeaux  ont  un  volume  énor¬ 
me,  les  nerfs  olfactifs  sont  très-volumineux  et 
ce’eux,  la  fente  palatine  estbéante, Tarière  pulmo¬ 
naire  et  l’aorte  confondues  en  un  tronc  unique; 
états  de  formation  dont  les  derniers,  ainsi  qu’un 
grand  nombre  de  ceux  déjà  rapportés,  laissent 
non- seulement  des  traces  après  la  naissance, 
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mais  même  au-delà,  comme  divers  dëgrés  em- 
bryoniques  du  système  osseux,  dont  les  ana¬ 
logies  se  reproduisent  dans  le  squelette  des  ani¬ 
maux  inférieurs. 

Rien  n'est  plus  favorable  à  Inexactitude  du 
parallèle  que  nous  avons  déjà  appuyé  de  tant 
de  preuves,  que  la  conformité  qui  régne  entre 
les  d  iveloppemens  successifs  par  lesquels  passe 
l’embryon  des  animaux  supérieurs,  et  Fcrdre 
dans  lequel  se  manifestent,  en  remontant  les 
échelons  de  la  série  animale,  les  degrés  d'or¬ 
ganisation  qu’elle  présente  ;  conformité  te  le  que 
les  premières  formes  qu'il  affecte  correspondent 
aux  êtres  inférieurs, les  dernières,  aux  êtres  plus 
parfaits  des  classes  placées  au-dessous  de  lui. 
Ainsi,  par  exemple, le  cordon  rachidien  est  d’au¬ 
tant  plus  volumineux,  la  cavité  en  est  d’autant 
plus  ample  que  l’embryon  est  plus  jeune,  et  ces 
deux  conditions  s’effacent,  en  suivant  le  même 
pro  g  rès,  dans  la  série  animale  jusqu’à  l’homme. 

On  voit  également  dans  la  série  animale,  le 
cervelet  offrir  d’abord  une  surface  unie.  Des 
sillons  en  pénètrent  ensuite  la  superficie,  avant 
que  ce  phénomène  ait  été  produit  sur  le  cerveau  ; 
el  même  api  es  que  des  sillons  ont  entame  le  tissu 
du  oe*nier  de  ces  organes,  la  substance  grise 
y  est  encore  plus  abondante  (pi  on  ne  la  ren- 
coïits  e  à  i’t  tal  parfait.  Celle  loi  est  applicable 
Sana  exceptions  a  tous  les  organes;  elle  prouve 
qubn  ne  doit  pas  se  borner  à  parier  de  degrés 
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de  développent  ni ,  de  mod  fiealons  de  forme, 
en  général  (  i)  ;  mais  que  c  est  du  dével  ppement 
des  organismes,  e« particulier ,  marchant  de  Vont 
avec  les  déveioppemens  observés  dans  la  sérié 
anima  e,  (jiVil  faut  traiter,  pour  embiasser  con- 
veiiablemern  la  question. 


§.  i3o. 

On  peut  aussi  ramener  les  différences  sexuelles 
d’une  manière  qui  n’est  pas  également  distincte  , 
à  des  differences  d  âge.  Le  sexe  masculin  est,  par 
exemple,  à  un  dogré  de  développement  plus 
élevé  que  ne  Vest  le  sexe  féminin. 

Tous  les  embiyons  des  animaux  les  plus  supé¬ 
rieurs  sont,  en  effet  >  formés  d’abord  d'après  un. 
meme  type,  q  d  est  le  type  des  femelles.  Même 
lorsque  ia  différence  sexuelle  s'est  déjà  dévelop- 
,  pée,  les  fœtus  mal  s  offre.  t  encore  une  analogie 
avec  (esfemelles.  Elle  consiste  dans  ia  position  des 
te  tieuies  qui  n’ont  pas  quitté  l’abdomen  et  dans 
cei  e  de  l’orifice  uréthral,  situé  encore  à  la  face 
inférieure  du  pénis. 

L'absence  de  barbe  et  la  petitesse  du  larynx, 
chez  les  jeunes  garçons,  est  encore  une  preuve 


(i)  FeiUr f  S.  19. 
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d  e  cette  ressemblance.  Les  petits  des  oiseaux  por¬ 
tent  un  premier  plumage,  qui  est  celui  de  la  fe¬ 
melle,  et  entrent  en  mue  à  la  meme  époque  que 
les  animaux  de  ce  sexe.  A  l’état  de  larve,  nulle 
distinction  ne  permet  de  reconnaître  le  sexe 
mâle  dans  les  insectes.  Parmi  les  animaux  supé¬ 
rieurs,  comme  les  ruminans  ornés  de  ramures , 
comme  les  oiseaux  à  ergots ,  où  le  mâle  acquiert 
des  caractères  sexuels  propres ,  ces  signes  dis¬ 
tinctifs  manquent  à  la  naissance  ;  ce  n’est 
qu’insensibiement  que  le  caractère  spécial  du 
mâle  ,  l'ergot  dans  le  coq,  le  bois  chez  les  cerfs , 
parvient  à  sa  perfection.  Ajoutons  que  les  oi¬ 
seaux  femelles  acquièrent  souvent,  en  vieillis¬ 
sant  ,  le  plumage  et  la  voix  des  mâles. 


.  1 3 1 . 


Les  divers  systèmes  du  même  organisme  of¬ 
frent  aussi  une  différence  analogue  à  celle  des 
sexes.  G’est  particulièrement  d^une  opposition 
faite  sous  ce  rapport  entre  l’appareil  vasculaire 
et  le  système  nerveux,  que  ressort  cette  condi¬ 
tion  de  variété;  en  comparant  le  premier  de 
ces  systèmes  au  sexe  féminin  et  le  second  à  î  état 
de  masculinité.  Les  vaisseaux  apparaissent,  en 
effet ,  avant  les  nerfs  dans  la  série  animale,' et  par 
la  part  que  la  disposition  vasculaire  prend  à 
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l’acte  formateur,  présentent  quelques  rapports 
avec  le  rôle  que  joue  la  femelle  dans  la  pro¬ 
création  des  êtres;  le  système  nerveux  se  rap¬ 
proche,  au  contraire,  par  une  sorte  d'analogie, 
du  male.  Un  degré  d’organisation  de  plus  dis¬ 
tingue  seul  le  sexe  masculin  du  sexe  féminin. 
Répugnerait-il  donc  à  la  raison  d'admettre,  en  fai¬ 
sant  abstraction  de  l'époque  de  formation ,  qu’il 
existe,  entre  les  parties  qui  se  montrent  des  co¬ 
pies  imparfaites  de  parties  plus  parfaites  du  même 
organisme  et  ces  dernières,  le  même  rapport 
que  nous  voyons  exister  entre  les  deux  sexes, 
qui  ne  diffèrent  eux-mêmes  que  par  des  états  di¬ 
vers  de  perfectionnement  ? 

Les  différences  de  bâtardise  et  de  race,  ainsi 
que  beaucoup  d’autres  diversités  individuelles, 
peuvent  aussi  être  ramenées  les  unes  aux  autres, 
parce  qu’elles  se  forment  d’après  des  lois  qui 
sont  fort  analogues,  et  qu’il  est  assez  fréquent 
que  des  différences  de  races  se  montrent  comme 
des  différences  individuelles. 


a.  Réduction  de  la  variété  anormale  à  la  variété  normale. 

4 


§.  i3^. 

La  dernière  comparaison  que  je  chercherai  à 
établir  est  entre  la  forme  irrégulière  et  celle  con¬ 
forme  aux  conditions  de  la  règle;  je  termine  par 
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ce  parallèle,  parce  que  la  différence  est  plus 
considérable  et  qu’il  n’est  possible  d’amener 
ces  deux  formes  rune  à  l’autre,  qu’aprèsque  tou¬ 
tes  les  autres  réductions  ont  été  opérées. 

On  peut  ramener  ces  deux  conditions  Lune 
à  l’autre  :  i°  en  général;  Ci0  en  particulier  ;  sous 
le  premier  rapport,  par  la  raison  que  les  forma¬ 
tions  régulières  et  irtégulières  s’opèrent  d’api  ès 
les  memes  lois  générales;  sous  le  second,  parce 
qu’un  grand  nombre,  et,  on*peut  le  dire,  la  plu¬ 
part  des  formations  anomales  cor»  esponuent 
exactement  à  des  formations  régulières. 


§.  1 33. 


A.  Les  considérations  suivantes  prouvent  que 
les  mômes  lois  s’appliquent  aussi  bien  aux  for¬ 
mations  anomales  qu’à  cedes  qui  sont  régulières. 

i°  Les  unes  et  les  autres  sont  dépendantes  d’un 
type  déterminé . 

JN o us  avons  vu  chaque  animal  offrir,  outre 
ses  caractères  propres,  le  caractère  de  l’anima¬ 
lité  en  général  ;  les  mêmes  circonstances  déter¬ 
miner  constamment  les  mêmes  formations  ,  elle 
caractère  de  l’espèce  se  conserver  par  reproduc¬ 
tion. 

Ces  bornes,  imposées  à  la  variété  ,  se  retrou¬ 
vent  également  dans  les  anomalies  organiques. 
On  ne  connaît,  pour  citer  des  exemples,  aucun 
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cas  011  le  poumon  ait  été  formé  dans  îa  cavité 
abdominale,  011  les  yeux  aient  été  placés  sur  les 
membres,  etc.  Les  écarts  que  prés  nie  un  or¬ 
gane, hors  des  limites  normales,  ont  une  dir  (  {ion 
analogue,  sont  plus  ou  moins  les  memes,  et  sem¬ 
blent,  par  conséquent^  subir  une  loi  commune. 
Lorsque,  parexemple, il  existe  une  communica¬ 
tion  irrégulière  entre  les  deux  moitiés  du  cœur, 
l'ouverture  qui  établit  la  communication  est  si¬ 
tuée  à  un  point  invariable,  c’est-à-dire,  immé¬ 
diatement  au-dessous  de  l’origine  des  hones  ar- 
tériels.  Les  étranglemens  ele  l'estomac  survien- 
nent  ordinairement  à  la  partie  moyenne  de  ce 
viscère;  les  doigts  surnuméraires  se  dévelop¬ 
pent  communément  au  bord  cubital  de  la  main 
et  sont  des  pousses  variablement  distinctes  du 
petit  doigt;  les  rates  accessoires ,  ont  presque 
toujours  une  forme  arrondie,  etc. 

20  II  résulte  des  rapports  qui  rattachent  les  dé¬ 
viations  organiques  à  une  sorte  de  règ  ela  possibi¬ 
lité  d’y  déterminer,  en  tenant  seulement  compte 
des  phénomènes  visibles,  certaines  espèces, 
genres ,  ordres ,  classes ,  formés  suivant  la  mar¬ 
che  indiquée  déjà  ci-dessus  (  page  4  J  B.  Ces  di¬ 
visions  manquent  seulement  du  degré  de  fixité 
propres  aux  divisions  établies  entre  les  forma¬ 
tions  n  rmales,  mais,  comme  celles-ci,  de  non  - 
breux  points  de  contact  les  unissent  enir’edes  , 
et  une  foule  de  difformités  se)  vent  de  transitions 
entre  les  différentes  classes. 
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Ces  passages  st  nt  particulièrement  opères 
par  les  organismes  de  conformation  irrégulière, 
dont  l’anomalie  consiste  en  une  modification  di¬ 
verse  sur  un  point  du  corps,  autre  sur  une  autre 
portion  déterminée,  ici,  excès,  là,  absence,  et  sou- 
cent  meme  tout- à-na-fois deviation  de  propriétés. 

3.  Comme  les  conditions  normales ,  les  anor¬ 
males  affectent  une  sorte  de  préférence  à  se  ma¬ 
nifester  simultanément  aux  points  opposés  du 
corps. 

La  loi  est  exactement  commune  aux  unes  et 
aux  autres. 

La  ressemblance  la  plus  parfaite  que  l'on 
rencontre  à  l’état  normal  est  celle  que  présen¬ 
tent  les  deux  cotés.  Il  est  également  plus  ordi¬ 
naire  que  des  déviations  organiques  affectent 
Lorgane  du  même  nom,  sur  les  deux  moitiés  la¬ 
térales,  que  de  la  voir  se  borner  à  une  seule, 
ou  se  manifester  à  la  fois  aux  faces  antérieure  et 
postérieure,  ou  supérieure  et  inférieure,  ou  dor¬ 
sale  et  abdominale.  Il  résulte  des  nombreuses  ob¬ 
servations  que  j’ai  faites  à  ce  sujet,  que  la  même 
sorte  d’abnormité,  si  on  fait  abstraction  du  de¬ 
gré  auquel  elle  peut  être  portée  et  du  système 
organique  intéressé,  se  produit  beaucoup  plus 
souvent  aux  deux  bras,  qu’elle  ne  se  manifeste 
sur  un  seul  ou  quelle  ne  se  développe  simulta¬ 
nément  à  un  membre  supérieur  et  à  un  in¬ 
férieur. 

Je  me  suis  convaincu  que  cette  loi  était  sur« 
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foul  applicable  aux  systèmes  vasculaire  et  mus¬ 
culaire  ,  île  toutes  les  régions  du  corps,  mais 
particulièrement  à  ceux  des  membres.  A  la 
tète,  les  os  à  suture  semblent  confirmer  en¬ 
core  ces  observations.  Mais  les  deux  moitiés 
latérales  ne  sont,  comme  on  sait,  que  très-res¬ 
semblantes  et  non  parfaitement  identiques;  il  en 
est  de  meme  des  déviations  organiques  qui  affec¬ 
tent  simultanément  les  deux  côtés,  elles  ne  sont 
pas  nécessairement  égales,  soit  qu’on  en  compare 
le  degré,  soit  qu’on  en  détermine  l’espèce,  meme 
dans  les  cas  où  elles  sont  parfaitement  de  meme 
nature. 

Lorsque,  par  exemple, l’artèrebrachialesed  i  vise 
ir  régulièrement  des  deux  côtés,  i  1  r/y  a  quelquefois 
dans  un  membre  qu’un  petit  vaisseau  anomal  qui 
revient  s’aboucher  dans  le  tronc  oudans  l’extrémi¬ 
té  supérieure  de  l’artère  de  l’avant-bras  ;  ou  dans 
d’autres  cas  elle  se  bifurque  d’un  côte  déjà  dans 
l’aisselle,  tandis  que  sa  division  iff  a  lieu,  dans  l’au¬ 
tre,  qu’au  milieu  du  bras.  Outre  ces  différences  , 
qui  11e  consistent  que  dans  le  degré,  il  y  en  a  d’au¬ 
tres,  entre  les  deux  côtés  qui  intéressent  les  usages 
même  de  l’organe  modifié  ;  d’un  côté,  par  exe  m¬ 
ple,  c’est  Y artère  inter-  osseuse ,  de  l’autre,  c’est 
l’artère  cubitale  ou  radiale  qui  naît  de  la  bifurca¬ 
tion  trop  élevée  de  la  brachiale  (1). 


(i)  Voyez  un  cas  très-remarquable  de  celte  espèce  dans  mes  Ai 
chives,  Bd.  6,  cah.  3. 
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Sons  le  rapport  du  nombre  et  de  l’usage  des 
organes,  des  différences  semblables  à  celles-ci, 
mais  en  partie  plus  remarquables  encore»  noos 
so.nl  offertes  par  la  formation  deletes  surnumé¬ 
raires  aux  muscles,  disposition  dont  le  muscle 
fléeh  isseur  du  radius  (biceps  brachial  )  noos  four¬ 
nit  surtout  de  fréquens  exemples. 

Des  analogies  de  conditions  irrégulières  exis¬ 
tent  aussi,  quoique  plus  rarement,  entre  des 
régions  ou  portions  opposées  du  même  corps, 
autres  que  les  deux  moitiés  latérales. 

De  ce  nombre  sont  les  cas  de  difformités  sem¬ 
blables  affectant  simultanément  les  membres 
supérieurs  et  inférieurs,  les  cas  de  fissure  du 
rachis  coexistant  avec  une  division  pareille 
de  la  face  antérieure  du  corps. 

4.  Les  anomalies  des  deux  moitiés  du  corps 
conservent  entre  elles  les  memes  différences  .quoi¬ 
que  peu  considérables ,  qui  distinguent  à  b  état 
normal ,  ces  deux  moitiés  cï ailleurs  si  ressem¬ 
blantes.  Ainsi,  par  exemple,  il  est  fort  rare 
que  Tarière  vertébrale  droite  naisse  immédiate¬ 
ment  de  la  crosse  de  l’aorte;  celte  circonstance 
est  fort  commune  pour  la  gauche.  Il  arrive,  au 
contrail  e,  peu  souvent  que  Tarière  carotide 
primitive  gauche,  se  réunisse  à  l’artère  sous-cla¬ 
vière  de  ce  côté  pour  faire  un  tronc  brachio- 
céphaiiq  ' e ,  tandis  qu’elle  est  souvent  une  bran¬ 
che  du  tronc  innommé  ordinaire* 

Souvent  mie  seconde  artère  thyroïdienne  in- 
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férié  lire  est,  à  droite,  une  branche  de  l’aorte  onde 
l’artère  carotide  primitive.  Cette  variété  se  pré¬ 
sente  rarement  à  gauche.  Les  artères  spermati¬ 
ques  et  rénales  gauches  me  semblent  plus  sus¬ 
ceptibles  d’anomalies  que  les  droites. 

5.  Une  loi  qui  comprend  aussi  bien  X état  nor¬ 
mal  que  les  conditions  d irrégularité ,  consiste 
dans  la  coïncidence  fréquente  des  développe- 
mens  exagérés  d’une  partie,  avec  la  dégradation 
d'une  autre.  Ainsi  les  monstres  doubles  présen¬ 
tent  très-souvent  un  développement  imparfait 
de  l’encéphale,  du  crâne,  du  tube  digestif, 
du  cœur  et  du  système  vasculaire  en  général. 
Lorsque  les  doigts  et  les  orteils  dépassent  le 
nombre  ordinaire,  le  cœur,  le  canal  intestinal, 
les  organes  générateurs,  le  rachis,  le®  parois 
abdominales^  sont  fréquemment  arretés  à  un 
degré  inférieur  de  développement. 

6.  Le  phénomène  opposé  est  la  répétition  des 
déviations  de  meme  nature  dans  plusieurs  orga¬ 
nes,  qui  correspondà  leur  développement  insen- 
sib  e  dans  la  série  animale,  et  à  l’accroissement 
simultané  des  per  fèctionnemens  progressifs  qu’ils 
subissent.  L’extrême  fréquence  de  ces  difformités 
est,  sous  ce  rapport,  fort  remarquable. 

y.  Chaque  organe  est  sujet  à  certaines  dévia¬ 
tions  p  utôt  qu  ci  d’autres  y  et  T  espece  d  altération 
qui  affecte  particulièrement  une  partie  doit  être 
ajoutée  aux  notions  de  la  forme  et  de  la  compost* 
tion  normales  pour  la  caractériser . 
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Ainsi  les  reins  ont  une  tendance  particulière 
à  se  confondre  ensemble  et  à  changer  de  po¬ 
sition.  Les  vaisseaux  qui  s’y  distribuent  sont 
fréquemment  ramifiés  plus  près  de  leur  point 
d’origine  que  de  coutume.  La  rate  est  sou¬ 
vent  partagée  en  un  nombre  de  portions  qui 
varie.  A  l’estomac,  Ü  se  forme  communé¬ 
ment  des  étranglemens.  Il  n’est  pas  rare  que 
Finlestin  grêle  produise  un  diverticulum.  La 
matrice  et  le  vagin  sont  disposés  à  se  cloison¬ 
ner  sur  la  ligne  médiane.  Les  anomalies  les  plus 
ordinaires  que  présente  le  cœur  consistent  dans 
une  communication  irrégulière  de  ses  deux 
moitiés  latérales,  surtout  de  ses  oreillettes.  Des 
absences  totales  ou  partielles  sont  les  espèces  d’a¬ 
nomalies  commîmes  à  l’encéphale  et  au  cordon 
rachidien.  Dans  le  système  osseux,  on  remarque 
surtout  aux  os  de  la  tête,  une  tendance  à  se 
diviser  en  plusieurs  pièces  ;  on  en  observe  une 
pareille  dans  les  muscles.  C’est  même  à  celte 
cause  ,  et  en  partie  à  une  augmentation 
dans  la  masse,  qu’il  faut  attribuer  le  dévelop¬ 
pement  de  plusieurs  ventres  dans  les  muscles 
et  même  la  formation  de  plusieurs  muscles  par¬ 
ticuliers. 

8.  Certains  animaux  sont  plus  spécialement 
disposés  à  des  altérations  d organisation  détermi¬ 
nées.  La  réunion  des  deux  membres  infé¬ 
rieurs  en  un  seul,  cpii  est  retourné,  est  pres¬ 
que  particulière  à  l'homme.  Chez  les  porcs  et  les 
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brebis  les  deux,  yeux  confondus  sur  la  ligne  mé¬ 
diane  se  remarquent  plus  ordinairement.  La 
queue  des  sauriens  a  surtout  une  sorte  de  tem 
dance  à  devenir  bifurquée. 

Les  poules  sont  surtout  sujettes  à  une  forma¬ 
tion  imparfaite  des  os  du  crâne,  avec  amplia¬ 
tion  de  l’encéphale  et  développement  plus  con¬ 
sidérable  des  plumes  de  la  tête  (  les  poules  hup¬ 
pées  ). 

9.  Certaines  parties  offrent  des  déviations  or¬ 
ganiques  beaucoup  plus  fréquentes  et  plus 
variées,  phénomène  déjà  mentionné  et  qui 
rentre  dans  l'ordre  de  ceux,  dont  il  est  ici  ques¬ 
tion.  Cette  disposition  à  certaines  déviations  est 
vraie  aussi  bien  pour  les  systèmes  particuliers 
que  pour  les  autres  parties  et  régions  du  corps. 

10.  L  anomalie  est  souvent  héréditaire  comme 
la  disposition  régulière. 

Cette  proposition  est  particulièrement  con¬ 
firmée  par  les  familles  à  doigts  surnuméraires. 
Les  deux  conditions  se  transmettent  et  se  con- 
servent  suivant  le  même  mode.  Ainsi  les  enfans 
ressemblent  tantôt  au  père  ,  tantôt  à  la  mère,  et 
les  anomalies  sont  tantôt  apportées  par  des  in¬ 
dividus  mâles,  tantôt  par  des  individus  femelles, 
dans  des  familles  où  elles  étaient  étrangères 
jusqu’alors. 

11.  Une  loi  constante,  déjà  citée  plus  haut 
(  page  )  est  la  frequence  plus  grande  des 
difformités  dans  le  sexe  féminin  que  dans  le  sexe 
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masculin.  Celle  loi  sert  à  démontrer  non-seule¬ 
ment  que  les  déviations  sont  soumises  dans  leur 
mode  de  production  à  des  règles  déterminées; 
mais  elle  prou  ve ,  en  outre,  l'harmonie  qui  existe 
entre  les  lois  auxquelles  sont  assujetties  les  for¬ 
mations  normales  et  les  dispositions  anormales, 
puisque  les  animaux  inférieurs  sont  purement 
femelles.  Les  animaux  intérieurs  offrent,  à  la 
vérité,  plus  rarement  des  déviations  que  les  ani¬ 
maux  supérieurs;  mais  l’harmonie  que  nous 
venons  de  citer  est  fondée  sur  le  fait  que,  d’une 
part,  les  diverses  espèces  des  animaux  inférieurs 
sont  plus  nombreuses  ,  et  d’autre  part  qu’elles 
se -ressemblent  beaucoup  moins  que  celles  des 
animaux  supérieurs.  \ 


§•  «34. 


B.  On  peut  démontrer  que  certaines  dévia¬ 
tions  organiques  correspondent  à  des  phéno¬ 
mènes  réguliers  de  la  variété,  par  les  faits  sui¬ 
vons  : 

i°  De  la  comparaison  des  déviations  organi¬ 
ques  et  de  la  disposition  régulière  du  même 
corps,  il  résulte  immédiatement  cette  pre¬ 
mière  conséquence  :  a.  cju 'elles  sont  souvent  un 
développement  ultérieur  des  formations  nor¬ 
males. 
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Ainsi  îa  moitié  droite  du  système  vas  eu- 
laire,  da  s  l’homme  à  l'état  normal,  se  distin¬ 
gue  de  la  moitié  gauche,  parce  que  ses  troncs 
principaux  restent  plus  long-temps  simples  et 
sans  se  diviser.  Chez  l’homme  et  beaucoup 
d'animaux  ,  la  carotide  primitive  droite  et  l’ar¬ 
tère  brachiale  du  même  côté  naissent  de  l'aorte 

par  un  tronc  commun;  les  memes  artères  du 
côté  gauche,  naissent  au  contraire  séparément. 

Cette  différence  est  encore  plus  prononcée  chez 
d’au  très  mammifères,  où  le  tronc  brachiocépha¬ 
lique  fournit  aussi  l’artère  carotideprimiti  ve  gau¬ 
che.  La  diversité  que  nous  avons  observée  entre 
les  anomalies  que  présentent  les  origines  des 
vaisseaux  des  deux  côtés  est  fondée  évidemment 
sur  la  variété  régulière;  elle  n’en  est  qu’une 
extension,  puisqu’à  droite  ,  c'est  toujours  îa 
propension  à  diminuer  le  nombre  des  ramifi¬ 
cations  qui  se  manifeste  et  que  c’est  la  disposi¬ 
tion  contraire  qui  tend  constamment  à  se  pro¬ 
duire  à  gauche.  La  meme  observation  peut  être 
répétée  à  l’extrémité  inférieure  du  tronc,  sur  les 
artères  iliaques  primitives,  dont  la  droite  des¬ 
cend  ordinairement  un  peu  plus  bas  que  la  gau¬ 
che,  et  que  j’ai  vu  descendre  quelquefois  beau¬ 
coup  plus  bas  que  de  coutume. 

b.  Les  deviations  organiques  d'une  partie  du 
corps  ne  sont  souvent  que  la  répétition  de  la  con¬ 
fer!  nation  régulière  d  une  autre  punie. 

Celle  observation  s  applique,  aux  fractions  du 
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meme  système  aussi  bien  qu’à  difieréns  sys¬ 
tèmes. 

Dans  le  premier  cas ,  des  parties  que  leur  po¬ 
sition  oppose  aiment  en  quelque  sorte  à  s’imi¬ 
ter  les  unes  les  autres,  imitations  qui  sont,  par 
conséquent  ,  des  répétitions  de  régions.  La  troi¬ 
sième  tête  du  muscle  biceps  du  bras  représente 
évidemment  la  courte  tête  ordinaire  du  muscle 
fléchisseur  du  péroné,  autrement  du  biceps  cru¬ 
ral.  Les  petits  muscles  extenseurs  surnumé¬ 
raires,  que  l’on  trouve  quelquefois  à  l’avant- 
bras  et  à  la  main,  sont  des  imitations  du 
court  extenseur,  que  l’on  trouve  normalement 
aux  orteils.  On  voit ,  quelquefois  aussi ,  par  ré¬ 
ciprocité,  un  second  extenseur  au  gros  orteil, 
qui  reproduit  le  petit  extenseur  du  pouce.  La 
division  du  nerf  sciatique,  qui  quelquefois  se 
remarque  dans  le  bassin^  est  une  ressemblance 
évidente  de  la  division  que  présentent  constam¬ 
ment  les  nerfs  des  membres  supérieurs  et  in¬ 
férieurs. 

Il  se  développe  quelquefois  à  Lavant-bras  un 
os  analogue  à  la  rotule.  La  scissure  persistante 
des  os  du  crâne,  sur  la  ligne  médiane,  corres¬ 
pond  à  l’étal  imparfait  d’occlusion  de  Textré- 
mité  inférieure  du  sacrum  et  à  l’absence  totale 
d’arc  aux  vertèbres  coccygiennes.  La  non-réu¬ 
nion  de  la  symphyse  pubienne  est  l'analogue  de 
l'intervalle  qui  sépare,  à  l’état  régulier,  les  clavi¬ 
cules  l’une  de  l’autre,  et  cette  observation  fournit 
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1  occasion  de  remarquer  que  chez  les  oiseaux , 
où  es  pièces  sternales  des  deux  cotés  se  réunis¬ 
sent  dans  la  ligne  médiane,  pour  former  la  four¬ 
chette  ,  l'éloignement  des  os  pubiens  est  une  dis¬ 
position  régulière. 

Les  écarts  d’organisation  présentés  par  un  sys¬ 
tème  ou  pa«*  un  organe ,  reproduisent  fré¬ 
quemment  la  disposition  qui  existe  normale¬ 
ment  dans  un  autre  système  ou  dans  une  partie 
différente.  La  division  plus  ou  moins  modifiée 
des  artères  des  bras  à  la  partie  supérieure  de  ce 
membre  est  l'image  de  la  condition  régulière 
des  veines  et  des  nerfs  de  cette  région.  Le  mor¬ 
cellement  de  la  rate  s’accomplit  sans  doute  sui¬ 
vant  un  procédé  analogue  à  la  disposition  lobée 
des  reins. 

§.  i 35. 

2.  Ce  qui  est  anomalie  pou r  un  animal  peut  être 
considéré  comme  la  conformation  régulière  d'un 
autre .  11  y  a  déjà  longtemps  que  le  savant  Blu- 
menbach(i)  a  fixé,  par  une  remarque  ingénieuse, 
l’attention  des  observateurs  sur  celle  aberration 
de  la  force  formatrice. 


(i)  Ueber  den  Bildungstrieb ,  page  108.  (Sur  la  force  for¬ 
matrice.  ) 
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Il  en  résulte  que  : 

a.  Certaines  parties  offrent  une  tendance  plus 
grande  à  la  variété  anormale ,  sans  doute ,  parce 
qua  l'état  régulier  elles  présentent  dans  la  série 
animale j  des  diversités  plus  nombreuses  que 
d'autres . 

Les  membres  antérieurs  varient  naturellement 
beaucoup  plus  que  les  postérieurs,  chez  lesdiffé- 
lens  animaux,  non-seulement  de  classe  à  classe, 
mais  même  déordre  à  ordre,  particulièrement 
parmi  les  mammifères,  sous  les  rapports  divers 
de  volume  ,  de  forme  et  de  composition.  Cette  loi 
est  sans  exce  ption  dans  ia  série  animale;  aussi  les 
appareils  musculaire  et  vasculaire  des  membres 
antérieurs  sont-ils  beaucoup  plus  fréquemment 
le  siège  de  déviations  organiques. 

Le  système  nerveux  offre,  à  la  vérité,  des 
différences  graduelles  multipliées;  mais  il  est,  à 
Fêtai  régulier,  très-distinctement  modelé  sur  un 
type  commun  ,  dans  ce  qui  est  essentiel  ;  aussi 
voit-on  que  dans  le  même  animal  il  est  sujet  à  fort 
peu  de  modifications.  Les  anomalies  sont,  au  con¬ 
traire,  très-nombreuses  dans  le  système  vascu¬ 
laire,  dans  les  organes  digestifs,  générateurs  et 
urinaires,  qui  offrent  aussi  les  différences  les 
plus  variées  dans  la  série  animale. 

b.  La  coïncidence  exacte  qui  existe  entre  le  s  dé¬ 
viations  de  structure  dans  un  animal  et  la  dispo¬ 
sition  régulière  chez  un  autre,  conduit  à  une  analo¬ 
gie  encore  plus  remarquable .  C’est  principalement 
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ce  fait  que  Blumenbach  a  fait  ressortir,  et  U  est 
à  regreiter  qu’on  n’ait  pas  encore  essayé  de  faire 
un  exposé  historique  de  cette  sorte  de  corres¬ 
pondance  entre  les  formations  normales  et  les 
formations  anormales. 

On  peut  démontrer  ce  rapport,  d’une  manière 
absolue  et  sans  forcer  les  comparaisons,  pour  un 
nombre  immense  de  déviations  organiques. 

Si  des  systè/nes  et  des  organes  en  particulier, 
on  passe  aux  Appareils,  on  peut  établir  les  pro¬ 
positions  suivantes  : 

Dans  Yajipareil  cutané  l’absence  de  poils, 
chez  les  animaux  supérieurs,  est  une  analogie 
avec  les  protozoés  les  plus  inférieurs,  avec  la 
plupart  des  vers,  des  mollusques,  des  insectes  et 
avec  plusieurs  poissons.  Des  pousses  irrégulières 
de  poils  sont,  au  contraire,  dans  l  hom me,  une  ré¬ 
pétition  de  l’organisation  des  autres  mammifères. 

Le  développement  de  l’épiderme  en  écailles, 
est  une  image  de  l’organisalion  de  la  plupart  des 
poissons. 

B.  Les  déviations  du  système  musculaire  sont 
très-souvent  analogues  à  la  disposition  normale 
du  même  système  dans  d’autres  animaux.  Ainsi, 
par  exemple,  un  muscle  aîongé,  appliqué  sur  le 
grand  pectoral,  dans  l’homme,  rappelle  le  mus¬ 
cle  droit  de  l’abdomen  des  autres  mammifères, 
qui  ,  dans  la  plupart  d’entreux  s’étend  jus¬ 
qu’à  la  première  côte.  Les  muscles  extenseurs 
surnuméraires,  que  l’on  trouve  quelquefois  à  la 
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main  de  l’homme  ?  sont  réguliers  chez  les  di- 
del  plies  et  chez  la  plupart  des  reptiles, 

Brugnone  (i)  a  rendu  évidente  la  similitude 
très-exacte  que  présentent  certaines  conforma¬ 
tions  insolites  des  muscles  de  l’homme,  avec  des 
dispositions  régulières  chez  les  autres  animaux; 
guidé  par  ce  modèle,  j'ai  démontré  que  la  plu¬ 
part  desàbnormités  musculaires  de  l’homme  re¬ 
présentent  des  conditions  ordinaires  chez  les 
autres  animaux (2). 

7.  Presque  tou  tes  les  excep!  ions  à  î  a  loi  générale 
de  la  conformation  de  X appareil  de  la  circulation 
que  l’on  observe  dans  le  cœur  des  animaux  su¬ 
périeurs  correspondent  à  des  formations  nor¬ 
males  d'animaux  plus  imparfaits.  Le  cœur  à  ca¬ 
vité  unique,  tel  qu'il  a  été  rencontré  plusieurs 
fois,  représente  celui  des  insectes,  des  crustacés 
etdesbrachiopodes.Uneseideoreitletteet  un  seul 
ventricule  se  retrouvent  à  l’état  ordinaire  de  la 
plupart  des  mollusques  et  des  poissons.  Les  ba¬ 
traciens  ont  deux  oreillettes  et  un  ventiicule. 
L’imperfection  de  la  cloison  inter-ventriculaire 
rappelle  ce  qui  est  la  disposition  régulière  des 
reptiles  supérieurs. 

L’artère  pulmonaire  de  tous  les  batraciens  est 
une  blanche  de  l’aorte;  les  veines  pulmonaires 


(0  Observât,  myolog.  Mém.  cîe  Turin  ,  T.  VII-  • —  (2)  Manuel 
d’anatomie,  etc.,  trad,  par  MM.  Jourdan  et  Broschet,  vol.  2. 
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sont  ici  constamment  des  branches  des  veines 
caves  ;  les  poumons  des  serpens  reçoivent,  outre 
l’artère  pulmonaire  proprement  dite,  plusieurs 
branches  qui  naissent  de  l’aorte  descendante. 
Deux  aortes  ,  dès  l’origine,  constituent  une 
disposition  de  régularité,  chez  les  reptiles  supé¬ 
rieurs.  L’union  de  la  carotide  gauche  avec  l'ar¬ 
tère  sous-clavière  du  meme  côté,  pour  former 
un  tronc  innominé,  est  conforme  à  l’organisation 
constante  des  oiseaux,  La  carotide  gauche,  meme 
l’artère  sous-clavière,  confondue  avec  le  tronc 
innominé,  est  particulière  à  la  plupart  des  mam¬ 
mifères. 


Dans  beaucoup  de  ces  derniers  l’artère  bra¬ 
chiale  se  divise  déjà  sur  l’humérus  à  l’état  régu¬ 


lier  ;  chez  les  chéloniens  l’artère  cœliaque  et  la 
mésentéiique  supérieure  naissent  d’un  tronc 
commun;  les  artères  rénales  des  oiseaux  et  des 
poissons  sont  toujours  au  nombre  de  plusieurs 
de  chaque  côté.  L’artère  sous-clavière  gauche 
s'isolant  de  la  droite  est  un  état  normal  dans  plu¬ 
sieurs  mammifères  et  dans  les  oiseaux.  Une  dis¬ 
position  analogue  se  remarque  constamment 
aux  ve:nes-caves  inférieures  des  poissons  et  de 
plusieurs  reptiles. 

«T.  Une  longueur  insolite  du  cordon  rachidien, 
est  une  condition  ordinaire  de  cet  organe, 
dans  la  plupart  des  animaux  placés  au-dessous 
de  l’homme.  La  petitesse  de  l’encéphale,  la  min¬ 
ceur  de  ses  parois,  le  nombre  et  la  profondeur 


I 
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îles  circonvolutions  il  a  cerveau  et  des  lames 
du  cervelet,  1  absence  de  la  corne  postérieure 
des  ventricules  latéraux,  des  granulations  calcu¬ 
le  us  es  dans  le  conarium,  chez  l’hcmme,  sont 
des  analogies  chaulant  plus  remarquables,  avec 
les  animaux,  qu’elles  coincident  ordinairement 
à  une  dégradation  proportionnelle  des  facultés 
intellectuelles.  Il  n’est  p  s  douteux  qiéune  com¬ 
paraison  plus  exacte  de  l’organisation  desparlies 
périphériques  du  système  nerveux,  chez  les  dif¬ 
fer  en  s  animaux,  ferait  découvrir  un  plus  grand 
nombre  de  similitudes  entre  la  structure  régu¬ 
lière  des  uns  el  les  conditions  d’anomalie  que 
présentent  quelquefois  les  autres.  L’absence  du 
nerf  olfactif ,  quand  il  manque  chez  l'homme  , 
est  analogue  à  la  petitesse  extrême  du  même 
nerf,  chez  les  cétacés;  la  division  très-élevée  du 
nerf  sciatique  chez  l’homme,  est  une  irrégularité; 
elle  est  conforme  à  la  généralité  des  cas  dans  les 
mammifères. 

g.  Les  formations  irrégulières  du  système  os¬ 
seux  ,  sont  surtout  fréquemment  des  répétitions 
d’o rca n isa t io ns  résu li ères. 

c ;  cJ 

Une  espèce  d’animal  imite  Fautre  ,  tantôt  par 
l'augmentation,  tantôt  par  la  diminution  du  nom¬ 
bre  des  vertèbres. 

La  fissure  ou  la  non-réunion  des  vertèbres  est 
régulière  chez  plusieurs  poissons,  principalement 
chez  les  pétromyzons.  La  confusion  ou  la  sou¬ 
dure  des  vertèbres,  en  général;  e&t  une  analogie 
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avec  les  tortues.  Cette  meme  disposition  au  cou 
rappelle  l’organisation  des  cétacés. 

Le  développement  d’un  plus  grand  nombre 
de  cotes ,  principalement  de  la  racine  antérieure 
de  l’apophyse  transverse  d’une  ou  plusieurs 
'vertèbres  cervicales ,  que  l’on  rencontre  quelque¬ 
fois  dans  les  mammifères  est,  en  général,  une 
imitation  soit  de  l’organisation  de  plusieurs  ani¬ 
maux,  soit  de  la  plupart  des  sauriens,  où  la  der¬ 
nière  disposition  est  surtout  fort  commune. 
Des  cotes  élargies  ressemblent  à  celles  des  four- 
miüers;  confondues, soudées,  elles  sont  pareilles 
à  celles  des  tortues  et  des  oiseaux. 

L’ossification  des  cartilages  costaux  est  régu¬ 
lière  chez  plusieurs  mammifères,  notamment 
chez  les  fourmiliers, et  les  cétacés;  elle  se  repré¬ 
sente  aussi ,  chez  les  oiseaux,  chez  plusieurs  rep¬ 
tiles  ,  et  entr’autres  chez  les  sauriens  et  les  ché- 
loniens.  La  largeur  du  sternum,  chez  l’homme, 
est  reproduite  chez  les  cétacés,  les  oiseaux  et 
plusieurs  reptiles;  l’absence  de  cet  os  rappelle 
la  même  condition  normale  qui  nous  est  of¬ 
ferte  par  les  reptiles  inférieurs  et  beaucoup 
de  poissons. 

Parmi  les  os  de  la  tête  l’occipital  est,  dans  ses 
anomalies,  susceptible  de  représenter  beaucoup 
de  dispositions  ordinaires  aux  autres  animaux. 
Ainsi,  chez  Phomme  etcliez  d’autres  mammifères* 
la  partie  supérieure  de  la  portion  occipitale  pro¬ 
prement  dite  de  cet  os  en  est  souvent  irrégulière- 

36 
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iïî  eut  séparée  ;  organisa  tion  normale  d es  rongeurs 
et  de  plusieurs  reptiles.  Quelquefois  meme  la  par¬ 
tie  inférieure  est  séparée  de  la  supérieure  et  est 
partagées  son  tour;  on  trouve  cette  multiplicité 
de  pièces  dies  la  plupart  des  reptiles  et  dans  les 
poissons,  he  pariétal  et  le  coronal  sont,  tantôt 
partagés  régulièrement  en  deux  moitiés,  tantôt 
les  deux  moitiés  normalement  isolées  Finie  de 
l’autre  sur  la  ligne  médiane  sont  soudées  en¬ 
semble,  dispositions  qui  sont  également  des  imi¬ 
tations  déformés  régulières.  La  nime  remarque 
peut  être  appliquée  à  la  séparation  du  temporal 
en  plusieurs  pièces. 

La  division  et  la  non-arliculation  de  plusieurs 
os  de  la  face,  sur  la  ligne  médiane,  surtout  des 
es  maxillaires  supérieurs  et  des  os  palatins,  et 
aussi ,  mais  plus  rarement,  des  os  de  la  pom¬ 
mette  est  anormale,  chez  les  mammifères  ;  elle 
est  normale  dans  la  plupart  des  autres  ver¬ 
tébrés. 

Les  clavicules  manquent  quelquefois  à  Fhom- 
mej  beaucoup  de  mammifères  n’en  ont  jamais 
ou  n’en  possèdent  qu'un  rudiment. 

La  non  réunion  des  os  du  pubis ,  irrégulière 
chez  les  mammifères;  est  régulière  chez  les  oi¬ 
seaux  et  plusieurs  reptiles,  surtout  les  sauriens 
inférieurs  et  les  ophidiens  supérieurs. 

Quelquefois  il  se  manifeste  au  bras  de  l’homme 
un  os  analogue  à  la  jotule.  Cet  os  existe  dans  la 
règle  chez  plusieurs  reptiles. 
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Ç.  Les  o rga n es  digest ijs  ,  a i n si  q ne  î o u s  ! e s 
appareils  composés,  offrent  très  -  souvent  dans 
leurs  deviations,  des  analogies  qui  s’accordent 
avec  ce  que  i  on  rencontre  ordinairement  dans 
les  animaux. 

La  fissure  ou  la  division  du  palais  est  normale 
au-dessous  des  mammifères,  chez  les  oiseaux,  les 
ophidiens,  les  batraciens  et  les  poissons.  L’absen¬ 
ce  des  dents  est  une  condition  régulière,  chez  les 


seaux,  les  chéloniens  et  plusieurs  poissons.  L’é¬ 
tranglement  de  l’estomac  est  analogue  à  la  con¬ 
formation  habituelle  des  rongeurs  ;  l’absence  du 
grand  cul-de-sac  est  régulière  chez  les  mammi- 
fères  carnivores,  chez  les  oiseaux,  les  reptiles, 
les  poissons.  La  brièveté  irrégulière  du  canal  in¬ 
testinal,  chez  l’homme  et  les  mammifères  herbi¬ 
vores  ,  est  une  analogie  avec  les  carnassiers  et 
avec  presque  tous  les  animaux  situés  au-dessous 
des  mammifères.  Le  cæcum  et  la  valvule  iléo- 
tœcaie  manquent  aux  plantigrades  et  aux  céta¬ 
cés.  Le  gros  volume  du  foie  et  la  petitesse  de 
la  rate  sont  une  disposition  régulière,  chez  les 
cétacés  ,  les  oiseaux  ,  les  reptiles  et  les  pois¬ 
sons. 

La  disposition  lobée  du  foie,  insolite  chez 
l’homme,  est  régulière  dans  beaucoup  tie  mam¬ 
mifères,  surtout  chez  les  carnassiers,  plusieurs 
reptiles,  ainsi  que  chez  la  plupart  des  mollusques 
et  plus  encore  chez  les  articulés  supérieurs.  La 
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vésicule  biliaire  manque  constamment  à  plusieurs 
mammifères, par  exemple,  aux soii pèdes,  à  beau¬ 
coup  d’oiseaux  et  île  poissons.  Les  oiseaux  ,  les 
reptiles  etles*poissons  ontde  meme  toujours  deux 
canaux  cholédoques  séparés.  Les  rates  accessoi¬ 
res  de  l’homme  sont  normales  chez  les  cétacés. 
Le  nombre  multiple  des  conduits  pancréatiques, 
qui  se  rencontre  rarement  dans  l’homme ,  est 
une  disposition  constante  chez  tous  les  autres 
mammifères,  chez  les  oiseaux,  les  poissons  et 
sans  doute  aussi  les  reptiles. 

vj.  Les  organes  respiratoires  des  animaux  su¬ 
périeurs,  notamment  des  mammifères,  représen¬ 
tent  dans  leurs  anomalies  les  conditions  que  l’on 
retrouve  à  l’état  normal  dans  les  animaux  infé¬ 
rieurs,  surtout  chez  les  reptiles  et  plusieurs  in¬ 
vertébrés.  L’ampleur  des  cellules  pulmonaires  est 
une  de  ces  anomalies.  On  voit  aussi  des  individus 
d’une  espèce  ressembler  quelquefois  à  une  autre 
par  des  caractères  de  configuration  extérieure  de 
cet  organe  qui  lui  sont  habituellement  étrangers, 
et  qui  consistent  dans  l’augmentation  ou  la  dimi¬ 
nution  du  nombre  des  lobes  pulmonaires.  C’est 
ici  qu’il  faut  rapporter  encore  le  mode  de  division 
de  la  trachée-artère,  laquelle  se  partage  ordi¬ 
nairement  dans  l’homme  en  deux  bronches,  et 
parfois  en  trois,  à  la  manière  de  celle  des  ru- 
xninans  et  des  cétacés.  La  persistance  anomale 
du  thymus,  chez  l'homme  et  chez  d’autres  main- 
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rnifères,  est  régulière  chez  plusieurs  dentr’eux, 
et  en  particulier  chez  ceux  dont  la  respiration 
est  imparfaite  et  souvent  interrompue,  en  outre 
chez  les  reptiles.  La  division  de  la  glande  thy¬ 
roïde  en  deux  lobes  séparés  est  également  ré¬ 
gulière  chez  beaucoup  de  mammifères, 

G.  Les  déviations  de  l’appareil  urinaire  de 
Fin  mme,  qui  ont  leurs  analogues  dans  Inorga¬ 
nisation  normale  de  certains  animaux  sont  la 
disposition  lobée,  la  forme  alongée,  l’union  en 
un  seul,  la  position  abaissée,  le  volume  exces¬ 
sif  des  rems.  La  première  est  régulière  chez  les 
phoques,  les  cétacés,  les  oiseaux  ,  la  plupart  des 
reptiles  et  poissons;  la  seconde  chez  les  oiseaux 
et  les  poissons;  la  troisième  chez  ces  derniers 
et  les  batraciens.  La  quatrième  disposition  est 
normale  dans  les  classes  inférieures  aux  mam¬ 
mifères  ;  la  cinquième  chez  les  cétacés,  ainsi 
que  très-généralement  parmi  les  vertébrés  infé¬ 
rieurs. 

La  vessie  partagée  en  deux  moitiés  latérales 
est  une  vessie  normale  des  batraciens. 

La  division  des  uretères  en  plusieurs  branches 
est,  sans  doute  l'indice  de  la  disposition  qu’of¬ 
frent,  à  leur  origine,  ces  canaux,  chez  les  ani¬ 
maux  inférieurs  aux  mammifères. 

Le  grand  volume  des  capsules  sus-rénales  ob¬ 
servé  quelquefois  chez  Fin  mme,  est  une  analo¬ 
gie  avec  les  singes  et  la  plupart  des  rongeurs. 

L’appareil  générateur  femelle  dans  Fes- 
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pèce  humaine,  présente  surtout  des  analogies 
avec  les  autres  animaux. 

I/absence  d’un  ovaire,  d’ une  trompe  et  une 
disposition  analogue  de  l’utérus  est  conforme 
à  ce  qui  existe  communément  chez  les  oi¬ 
seaux  et  les  mollusques;  tous  les  divers  degrés 
de  division  et  de  séparation  de  la  matrice,  du 
vagin,  du  clitoris,  sont,  au  contraire  ,  des  répéti¬ 
tions  exactes  des  diverses  organisations  réguliè¬ 
res  des  mammifères,  des  reptiles  et  des  p  ÎSSOÏ1S. 
L’alongement  de  l’utérus  et  la  ténuité  de  ses  pa¬ 
rois  est  une  analogie  de  singe. 

A.  La  cavité  qui  renferme  les  testicules  de 
tons  les  mammifères,  excepté  de  l'homme,  com¬ 
munique,  dans  l’état  ordinaire,  avec  l’abdomen 
par  on  canal  qui  varie  seulement  dans  son  étroi¬ 
tesse  ou  sa  largeur.  Chez  plusieurs  mammifères, 
chez  tous  les  oiseaux,  reptiles,  poissons  et  inverté¬ 
brés,  les  testicules  sont,  situés  constamment  et  fort 
haut  dans  cette  cavité. 

Plusieurs  animaux,  par  exemple,  les  mollus¬ 
ques  gastéropodes  n’ont  qu’on  testicule;  d’autres 
tels  que  plusieurs  espèces  ddmnelides,  ont,  au 
contraire,  plusieurs  testicules;  les  vésicules  sé- 
minaies  offrent  les  memes  différences.  Le  pénis 
manque  aux  poissons  ,  à  ia  plupart  des  reptiles 
et  oiseaux;  lorsqu’il  existe  chez  ces  animaux  ,  il 
s’y  rencontre  im  perforé  et  seulement  sillonné  à 
sa  face  inférieure.  Toutes  ces  conditions  organi¬ 
ques  se  retrouvent  plus  ou  moins  fréquemment 
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dans  I  homme,  comme  déviations  de  la  règle. 
On  voit  également  manquer  souvent  un  testi¬ 
cule  aux  oiseaux.  Chez  ceux-ci,  ainsi  que 
chez  plusieurs  mammifères,  surtout  chez  les  ru» 
m inans,  un  des  testicules  est  fréquemment  aussi 
plus  volumineux  que  l’autre. 

ycc.  On  a  vu  le  cloaque ,  où  s’ouvrent,  chez  les 
reptiles,  les  oiseaux  et  plusieurs  mammifères,, 
les  appareils  urinaire ,  générateur  et  digestif, 
exister  exceptionnellement  dans  l’homme  et  dans 
la  plupart  des  mammifères. 

y.  Parmi  les  organes  des  sens,  la  langue 
manque  quelquefois;  elle  est  également  très-ru¬ 
dimentaire,  chez  les  poissons.  La  bifurcation  de 
cet  organe,  à  son  extrémité  antérieure,  est  une 
analogie  avec  le  phoque. 

L’absence,  la  petitesse  et  le  développement 
imparfait  de  l’oreille  externe,  sont  des  causes  de 
ressemblance  entre  les  différentes  classes  et  entre 
différens  ordres  et  espèces  de  la  même  classe.  L’é¬ 
tat  incomplet  de  1  oreille  interne,  l’absence  de 
plusieurs  osselets  de  Fouie  ,  la  simplicité  du  laby¬ 
rinthe ,  lorsqu’ils  se  rencontrent  dans  l’espèce 
humaine  et  dans  les  mammifères,  rapprochent 
ces  êtres  d’animaux  d’autant  plus  inférieurs, 
que  l'écart  de  la  règle  est  plus  grand. Dans I  œil, 
la  persistance  de  la  membrane  pupillaire  peut 
être  considérée  comme  une  analogie  d’insecte 
et  les  diverses  irrégularités  présentées  par  la  pu¬ 
pille,  dans  sa  conformation,  sont,  avec  une  évi- 
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dence  pins  cm  moins  saillante,  le  pendant  des 
diverses  formations  régulières  de  la  série  ani¬ 


ma?  e. 


o.  il  est  des  anomalies  de  disposition  inté¬ 
ressant  la  forme  extérieure  de  tout  le  corps  ou 
de  grandes  divisions  du  corps,  qui  sont  analo¬ 
gues  aux  caractères  constans  de  certains  ani¬ 
maux  inférieurs. 

Si  Ton  étudie  ces  sortes  d?irrégularitésau  tronc^ 
tantôt  c’est  la  présence  d’une  queue,  tantôt  c’est 
ia  non-réunion  d’une  moitié  du  corps,  surtout 
de  ^antérieure,  condition  si  générale  chez  les 
mollusques  acéphales. 

Si  l’on  porte  son  attention  sur  les  abnormités 
de  la  tête;  on  voit  celles  qui  consistent  en  un  dé¬ 
veloppement  plus  ou.  moins  incomplet,  offrir 
des  rapports  si  frappans  avec  la  conformation 
régulière  de  cette  partie,  chez  certains  animaux 
inférieurs  ,  que  ion  a  depuis  long-temps  désigné 
les  ïhonstres  humains  privés  de  la  partie  supé¬ 
rieure  d  u  crâne,  sous  le  nom  de  têtes  de  crapauds , 
têtes  de  chats  ,  etc. 

La  petitesse  proportionnelle  du  crâne,  com¬ 
parée  à  la  face,  i appelle- fréquemment  des  con¬ 
ditions  d’organisation  inférieure.  Les  différentes 
déviations  de  forme  que  subissent  quelquefois  les 
membres  ne  sont  pas  moins  fécondes  en  compa¬ 
raisons  semblables. 

L’absence  complète  d’un  membre  ou  de 
tous  les  membres,  représente  féfcat  constant 
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érigé  en  loi,  que  l’on  rencontre  dansles  animaux 
invertébrés,  dans  beaucoup  de  poissons,  de  rep¬ 
tiles  et  les  cétacés. 

L’absence  on  la  petitesse  du  bras,  del’avant- 
î)i  \as,  ou  de  tous  deux  sont  habituelles  dans  les 
poissons;  un  os  en  moins,  à  1  avant-bras  ou  à  la 
jambe,  représente  l’organisation  de  beaucoup  de 
mammifères.  Les  nageoires  des  poissons,  (es  pieds 
de  plusieurs  reptiles,  oiseaux  et  mammifères, sont 
soudés  ensemble,  comme  on  ievoit  accidentelle¬ 
ment  reproduit  par  l’union  extraordinaire  des 
doigts  et  des  orteils  dans  l’homme.  L’absence 

O 

d’une  ou  de  plusieurs  de  ces  parties  est  égale¬ 
ment  répétée  normalement  par  l’organisation  de 
beaucoup  de  mammifères,  d’oiseaux  et  de  rep¬ 
tiles.  L’augmentation  numérique  des  doigts  et 
des  orteils  rappelle  les  nombreux  rayons  des 
nageoires,  que  l’on  trouve  chez  les  poissons. 

Tout  l’ensemble  de  l’organisme  répété ,  d’où 
résultent  les  différens  degrés  de  monstres  dou¬ 
bles,  me  semble,  mais  d’une  manière  bien  im¬ 
parfaite,  indiquer  les  animaux  composés.  Il  ne 
faut  cependant  pas  omettre,  en  laveur  de  cette 
opinion  ,  un  rapport  remarquable  qui  existe 
entre  les  monstres  doubles  et  les  zoophytes,  et 
qui  consiste  en  ce  qu’outre  la  peau,  les  appareils 
unis  entr’eux  dans  ces  deux  conditions  organi¬ 
ques  sont  ceuxdelacirculation  et  de  la  digestion. 

La  transposition  latérale  de  tous  les  organes 
non  symétriques,  et  la  direction  à  gauche  des 
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spires  des  coquilles  habituellement  contournées 
à  droite  ont  leurs  analogues  dans  Inorganisation 
normale  des  planorbes. 


§.  1 36. 


il  existe  un  rapport  remarquable  entre  l’ordre 
qu’affectent,  en  s’associant,  plusieurs  déviations 
dans  le  meme  organisme  et  celui  auquel  est  as¬ 
sujettie  la  composition  régulière  des  organes  dans 
la  série  animale,  rapport  tel,  que  souvent  les 
parties  que  Ton  voit  diminuer  d’une  manière 
égale,  en  descendant  Féchelie,  se  présentent  si¬ 
multanément  mal  conformées  ;  tandis  que  les 
organes  qu’une  sorte  d’antagonisme  oppose,  à 
i'eiat  normal conservent,  dans  les.  conditions 
contraires,  un  meme  rapport  contradictoire. 
Il  en  résulte  que  tout  l’organisme  devient  réelle¬ 
ment  plus  ou  moins  semblable  à  un  autre 
animal  ;  il  est  a  peine  besoin  de  faire  remarquer 
qu’il  n’y  a  en  cela  qu'une  ressemblance  et  non 
une  identité. 

Rappelons,  à  ce  sujet,  la  diminution  ou  la 
disparition  simultanée  du  cervea u  et  des  capsules 
sus  rénales,  qui  se  présente  dans  les  foetus  hu¬ 
mains  monstrueux,  et  dans  la  série  animale;  coin 
cidence  que  l’on  peut  dire  constante.  De  ce  genre 
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es*  encore  la  réunion  fréquente  d’un  état  impar¬ 
fait  des  appareils  intérieurs,  avec  l’augmentation 
numérique  des  doigts  et  des  orteils  ;  vices  de  con¬ 
formation  qui  rapprochent  les  êtres  qui  les  pré¬ 
sentent,  des  reptiles  et  des  poissons.  Ce  que  je 
dis  ici  est  particulièrement  fondé  sur  Pohserva- 
tion  de  plusieurs  monstres  que  j’ai  entre  les 
mains,  où  i’on  voit  des  doigts  et  orteils  surnu¬ 
méraires  en  même  temps  qu’une  non- réunion 
des  os  palatins,  une  perforation  de  la  cloison 
inter- ventriculaire  du  cœur,  et  un  état  bifide  de 
l’utérus  et  du  vagin.  La  petitesse  du  poumon , 
compensée  par  un  développement  plus  considé¬ 
rable  du  foie  nous  fournit  un  exemple  ana¬ 
logue. 


§.  137. 


3.  Les  abnormités  de  la  différence  sexuelle  que 
i  on  peut  désigner  sous  ie  nom  générique  de 
formations  hermaphrodites ,  peuvent  être  rame¬ 
nées  au  type  normal  et  trouvent  dans  ce  rap¬ 
prochement  une  explication  facile. 

Le  principe  de  cette  réduction  est  fondé  sur 
la  communauté  d'un  type  fondamental  entre  les 
parties  génitales  des  deux  sexes  ,  c’est-à-dire  sur 
l’absence  et  le  défaut  de  différence  primitive  ; 
d  où  résulte  que  les  dispositions  anomales  dans 
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les  animaux  supérieurs,  sont  régulières  dans  les 
organismes  plus  imparfaits. 

Les  insectes  surtout  ,  nous  nommerons  l’ordre 
des  hyménoptères  ,  et  parmi  ceux-ci  la  famille 
des  porte-aiguillons  ( aculeata )  fournissent  des 
exemples  de  cette  disposition  à  Létal  régulier  ; 
dans  beaucoup  d’espèces  il  y  a ,  outre  les  mâles 
elles  femelles,  un  grand  nombre  d'individus 
qui  sont  privés  de  sexe. 

La  condition  la  plus  générale  qu’ils  présen¬ 
tent  est  une  similitude  variable  avec  le  sexe  fé¬ 
minin. 

Les  abeilles  neutres  ressemblent  aux  abeilles 
femelles,  par  le  nombre  des  articulations  de  leurs 
antennes  ,  par  des  yeux  plus  petits,  par  un  déve¬ 
loppement  plus  considérable  des  mandibules  y 
par  la  forme  des  deux  paires  de  pieds  antérieurs, 
par  la  présence  de  l’aiguillon  ;  elles  s’en  distin¬ 
guent  par  un  volume  moins  considérable,  par  la 
conformation  de  leurs  pieds  de  derrière  et  par 
une  trompe  un  peu  plus  longue. 

On  trouve  cette  analogie  moins  étonnante  quand 
on  se  rappelle  les  expériences  à  l’aide  desquelles 
on  prouve  que  les  abeill  es  neutres  ne  sont  que  des 
f e nielles  i m parfait em ent  développées  ou  avortées, 
qui  se  transforment  en  véritables  femelles,  douées 
à  des  degrés  divers  de  la  faculté  d’être  fécondées, 

O 

lorsqu’elles  sont  placées  dans  des  conditions  de 
nourriture  et  d’habitation  semblables  à  celles  où 
se  trouvent  les  femelles $  transformation  que  Ton 
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peut  produire  non-seulement  en  réalisant  ces  con¬ 
ditions  pour  les  larves,  mais  meme  encore  pen¬ 
dant  les  premiers  jours  de  leur  état  d’insecte  par¬ 
fait.  Chez  les  bourdons,  le  véritable  sexe  des  mu¬ 
lets  est  encore  moins  douteux,  déjà  même  à  l’état 
parfait  denature;  ils  ont,  en  effet,  une  copulation 
féconde,  quoique  les  produits  n’en  soient  que  des 
individus  mâles;  de  meme  les  ouvrières,  par¬ 
mi  les  abeilles,  lorsqu’elles  n'ont  eu  que  la  nour¬ 
riture  et  non  l’habitation  de  la  reine,  ne  produi¬ 
sent  non  plus  que  des  mâles. 

Les  fourmis  neutres  sont  aussi  beaucoup  plus 
petites  que  les  femelles  ;  leur  bouclier  thorachi- 
que  est  plus  étroit  ;  elles  se  distinguent  de  celles- 
ci  par  la  couleur;  mais  elles  leur  ressemblent 
par  la  forme  de  la  tête  et  des  mandibules,  par  le 
nombre  des  articulations  antermaires  ,  par  la 
présence  de  l’organe  venimeux  ;  les  mêmes  con¬ 
ditions  les  différencient  des  mâles. 

Le  développement  imparfait  de  ces  individus, 
seconde  condition  générale  par  laquelle  ces  êtres 
sc  distinguent,  se  prononce^  outre  la  petitesse 
déjà  mentionnée,  surtout  chez  les  fourmis, 
par  quelques  autres  caractères  ,  au  nombre 
desquels  il  faut  citer,  en  particulier,  le  vo¬ 
lume  de  la  tête,  le  manque  d’yeux  simples,  l’ab¬ 
sence  ou  la  petitesse  des  ailes,  disposition  nor¬ 
male,  chez  les  femelles  de  quelques  lépidoptères 
et  orthoptères  (Voyez  page  3o6.  ). 

La  considération  que  les  animaux  privés  nor- 
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maîementde  la  distinction  sexuelle  ne  sont  que 
des  femelles  imparfaites  acquiert  plus  d'intérêt 
encore  si  on  se  rappelle  que  la  forme  femelle  est 
en  elle-même  plus  inférieure  et  précède  le  déve¬ 
loppement  de  la  forme  mâle;  d’où  découle  cette 
consétjuence  c’est  que  le  troisième  état  ou  l’é¬ 
tat  neutre  qui  est  plus  insolite,  est  le  résultat 
d’une  formation  arrêtée  à  un  degré  inférieur  en¬ 
core  au  sexe  féminin. 

Beaucoup  d’abnormités  dans  la  formation  du 
caractère  sexuel  sont  également  dues ,  ce  qui  n’est 
pas  moins  digne  d’être  remarqué ,  à  ce  que  le  dé¬ 
veloppement  n’a  pas  atteint  le  degré  régulier 
propre  à  l’organisation  de  la  femelle.  L’absence 
partielle  ou  totale  et  la  composition  incomplète 
des  organes  de  la  génération,  doivent  surtout 
être  attribuées  à  cette  cause* 

Bien  que  la  plupart  des  signes  extérieurs  pré¬ 
sentés  parles  hyménoptères  neutres  en  fassent  des 
femelles,  et  que  ces  insectes  soient  en  effet  des 
femelles  imparfaites,  puisqu’on  peut,  à  volonté, 
les  transformer  en  femelles  véritables  ;  ils  offrent 
cependant  aussi  quelques  indices  du  sexe  mas¬ 
culin.  Au  nombre  de  ces  derniers  caractères  est 
sers  tout  la  petitesse  du  volume;  les  mâles  sont  à 
l’état  régulier  moins  gros  que  les  femelles.  Chez 
les  fourmis  il  existe  un  fait  non  moins  curieux  ; 
les  mâles  s’y  partagent  en  deux  classes  :  les  uns 
sont  plus  grands >  les  autres  plus  petits  que  les 


d’anatomie  comparée.  5 7 5 

mulets  (i).  On  retrouve  cette  même  inégalité  de 
développement  parmi  les  ouvrières  des  bour¬ 
dons  (2). 


§.  1 38. 

Ce  qui  donne  de  l’intérêt  à  ces  observations 
c'est  qu’elles  indiquent  une  réunion  des  carac¬ 
tères  des  deux  sexes  chez  un  même  animal; 
léunion  qui  constitue  l’essence  de  l’ hermaphro¬ 
disme \  De  ce  que  le  caractère  femelle  remporte 
de  beaucoup  sur  le  mâle  et  que  ces  êtres  sont 
évidemment  des  femelles  imparfaites,  on  pour¬ 
rait  conclure  que  l’hermaphrodisme  normal  con¬ 
firme  l’opinion  admise  par  un  grand  nombre  de 
physiologistes,  que  tous  les  hermaphrodites  par 
anomalie  ne  sont  que  des  individus  femelles 
monstrueux.  On  ne  saurait  cependant  se  dissimu¬ 
ler  qu’il  s’élève  une  foule  de  faits  contre  cette 
croyance;  il  iv’cst,  par  exemple,  pas  rare  de  voir 
des  individus  mâles  manifester  un  hermaphro¬ 
disme  qui  consiste  en  ce  que  la  conformation  de 
leurs  organes  générateurs  et  ceile  de  tout  le  corps 
reproduit  plus  ou  moins  exactement  les  condi- 


(1)  Huber,  Mém.  sur  les  fourmis,  page  12. —  (2)  Le  même  auteur 
dans  les  Transactions  of  Linnean  Society,  vol.  6. 
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lions  de  la  femelle;  d’auLes  fois ,  mais  pins  ra¬ 
rement  on  voit  les  singularités  de  l'organisa¬ 
tion  générale  aussi  bien  que  de  la  disposition 
spéciale  de  ces  parties  être  telles  qu'un  jugement 
décisif  sur  le  sexe  de  l’individu  qui  les  porte 
devient  lout-à-fait  impossible  ;  enfin  le  cas  le  plus 
rare  est  constitué  par  l’existence  de  parties  gé¬ 
nitales  surnuméraires  conformées  suivant  un 
type  sexuel  opposé  au  type  des  autres  parties 
dont  le  nombre  est  complet. 


§•  i3y. 


Un  examen  plus  attentif  de  l'hermaphrodisme 
anormal  conduit,  après  les  résultats  généraux 
qui  viennent  d'être  indiqués,  aux  conséquences 
suivantes  : 

La  première  c’est  que  les  conditions  dans  les¬ 
quelles  se  manifeste  l'hermaphrodisme  varient 
sous  plus  d’un  rapport. 

a.  Sons  le  rapport  de  l'époque  d'apparition. 

Il  est  le  plus  fréquemment  congenial,  comme 
toutes  ies  déviations  de  forme  qui  sont  sponta¬ 
nées  ;  mais  il  se  développe  quelquefois  aussi  dans 
le  cours  de  la  vie.  C’est  ici  qu’il  faut  rapporter  le 
cas  où  des  femelles  d'oiseaux,  lorsqu'elles  perdent 
leur  faculté  reproductive  par  suite  de  vieillesse, 
acquièrent  un  plumage  plus  ou  moins  semblable 
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à  celui  du  male,  s’arment  d’ergots,  se  décorent 
de  crêtes  et  même  prennent,  en  partie  ,  les  ins¬ 
tincts  du  mâle.  (Voyez  page  337).  Cette  coïnci¬ 
dence  entre  1  imperfection  de  la  fonction  géné¬ 
ratrice  et  les  modifications  de  forme  que  je  viens 
de  citer  est  d'autant  pins  importante  à  noter 
qu’elle  se  rencontre,  très-fréquemment  du  moins, 
dans  des  hermaphrodites  congéniaux. 

b.  Sous  le  rapport  de  l’espèce  de  déviation  or¬ 
ganique  qu’il  constitue.  Celle-ci  peut  varier  à 
son  tour,  sous  le  rapport  de  la  somme  d’organis¬ 
me  intéressée  et  sous  celui  de  la  nature  des  par- 
tiesdéviées  (différences  quantitatives  et  qualita¬ 
tives  ). 

Les  différences  que  présente  Létal  d’herma- 
Phrod  isme,  quant àla quantité,  sont  considérables 
et  peuvent  être  rangées  en  deux  grandes  classes 
comprenant,  i°  l'hermaphrodisme  sans  multi¬ 
plication  des  parties,  lorsque  Fabnormité  se  pro¬ 
nonce  seulement  par  la  réunion  des  caractères 
sexuels  dans  un  organisme  simple,  c’est  X herma¬ 
phrodisme  simple  ;  20  Fhermaphrodisme  avec 
multiplication,  consistant  en  une  augmentation 
du  nombre  normal  des  parties  génitales,  les 
parties  surnuméraires  étant  formées  d’après  un 
type  opposé  â  celui  des  autres  organes  du  corps, 
c’est  X hermaphrodisme  composé  ou  double. 

Ce  second  hermaphrodisme  est  beaucoup  plus 
rare  que  le  premier. 

Ces  deux  sortes  d'hermaphrodisme  offrent 

J  j 
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chacun  en  particulier  différens  degre's  de  coin  - 
position;  ainsi  tantôt  un  ou  plusieurs  organes 
sont  formés  d’après  un  type  opposé,  tantôt  il  se 
trouve  en  meme  temps  des  organes  surnumé¬ 
raires. 

Une  différence  de  nature  ( différence  qualita¬ 
tive')  importante  de  l’hermaphrodisme  se  rap¬ 
porte  aux  parties  où  il  se  manifeste. 

Ces  parties  sont  les  organes  générateurs  ,  ou 
avec  plus  ou  moins  d’évidence,  les  autres  parties 
qui  déterminent  la  forme  totale  du  corps.  Il  est 
très-rare  que  l’hermaphrodisme  consiste  en  une 
opposition  entre  les  conditions  de  cette  forme 
générale  et  l’état  des  parties  génitales  ,  sans  que 
celles-ci  n’en  offrent  quelques  traces,  soit  par  la 
position ,  le  volume  ou  la  structure  ;  le  contraire 
arrive  quelquefois.  La  forme  et  le  volume  des 
organes  générateurs  présentent  dans  quelques 
cas  une  disposition  hermaphrodite,  sans  que  la 
forme  totale  du  corps,  rapportée  au  même  type 
soit  irrégulière,  et  sans  que  la  fonction  éprouve 
d’autre  empêchement  qu’un  obstacle  méca¬ 
nique. 

Chez  les  insectes,  l’hermaphrodisme  s’exprime 
dans  la  forme  totale  du  corps,  surtout  par  les 
ailes  et  les  antennes  ;  d’un  côté  elles  sont  formées 
et  colorées  d’après  le  type  mâle  ;  de  l’autre,  elles 
le  sont  d’après  le  type  femelle. 

Chez  les  oiseaux,  ce  sont  la  coloration  et  la 
forme  des  plumes,  la  disposition  d’autres  parties 
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delà  peau ^  par  exemple,  de  la  crête,  de  la 
barbe,  des  ergots  et  la  voix,  qui  déterminent 
ces  différences.  La  femelle  imite  surtout  le  mâle, 
soit  par  un  vice  de  conformation  primitif,  soit 
par  une  transformation  subséquente.  De  ce  nom¬ 
bre  sont,  outre  les  exemples  cités  plus  haut,  les 
poules  à  ergots  qui  chantent  comme  des  coqs.  Il 
arrive  quelquefois ,  d’un  autre  côté  que  les  er¬ 
gots  ou  la  crête  des  gallinacés  mâles,  ne  se  déve¬ 
loppent  qu’imparfaitement  ;  imperfection  ac¬ 
compagna  e  d’un  mutisme  plus  ou  moins  complet. 
Le  défaut  de  propension  à  couver  est  vraisem¬ 
blablement  le  premier  indice  de  cette  sorte 
d’hermaphrodisme  chez  les  poules. 

D  ms  la  forme  totale  des  mammifères l’herma- 
Ph  rodismese  manifeste  d’une  manière  tout  à- fait 
analogue.  Dans  l’homme,  par  exemple,  les  formes 
s’arrondissent,  les  hanches  se  développent  en  lar¬ 
geur,  la  poitrine  s’étrécit  7  les  mains  et  les  pieds 
s  effilent ,  la  barbe  avorte,  la  voix  est  fine  et 
douce  ;  dans  les  femmes,  les  formes  anguleuses, 
l’étroitesse  des  hanches,  la  largeur  plus  grande 
de  la  poitrine,  le  grand  développement  des 
membres,  lexistence  d’une  barbe,  une  voix  plus 
ample,  caractérisent  cet  échange  de  sexe. 

Malheureusement  nous  manquons  d’observa¬ 
tions  exactes  à  ce  sujet,  sur  les  autres  mammi¬ 
fères. 

Dans  l’appareil  de  la  génération ,  les  orga¬ 
nes  d’excitation  et  de  copulation  sont  principale- 
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ment  sujets  à  Hermaphrodisme  ;  fait  d’autant 
plus  remarquable  qui!  se  rattache  à  la  loi  gé 
ne'rale,  que  les  déviations  organiques  portent 
plus  souvent  sur  des  parties  peu  importantes 
que  sur  des  parties  d'une  existence  plus  né¬ 
cessaire  ,  et  sont  souvent  sans  influence  sur  les 
fonctions» 

Le  pénis,  le  scrotum,  le  clitoris,  les  lèvres  de  la 
vulve,  le  vagin,  présentent  fréquemment  des  dis¬ 
positions  hermaphrodites;la  glande  prostate  et  les 
vésicules  séminales ,  les  testicules  et  leurs  canaux 
excréteurs,  l’utérus  et  les  ovaires  avec  les  trom¬ 
pes,  présentent  très- rarement  des  dispositions 
hermaphrodites. 

Le  sens  suivant  lequel  s'établit  l’hermaphro¬ 
disme  détermine  une  autre  différence  de  nature 
(  différence  qualitative )  également  fort  impor¬ 
tante. 

Les  portions  de  l'appareil  générateur  ou  du 
corps,  opposées  les  unes  aux  autres,  soit  de  haut 
en  bas,  soit  d’un  côté  à  l’autre,  sont  suscepti¬ 
bles  de  prendre  un  caractère  sexuel  différent. 
C’est  plus  fréquemment  dans  la  direction  ver¬ 
ticale  que  l’on  remarque  cette  anomalie  ;  sans 
doute  parce  qu'à  Féiat  normal,  les  deux  côtés* 
de  la  ligne  du  milieu  se  ressemblent  beaucoup 
plus  Fune  à  l’autre  que  les  moitiés  supérieure 
et  inférieure.  La  même  raison ,  indépendam¬ 
ment  du  voisinage  et  de  la  connexion  immé-5 
diale ,  fait  que  les  déviations  organiques  et  les 
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maladies  acquises  sont  beaucoup  plus  fréquentes 
sur  les  deux  moitiés  latérales  du  corps  à  la  fois, 
que  sur  celles  qui  sont  dans  la  direction  de  haut 
en  bas. 

L’antagonisme  sexuel  anomal,  soit  quil  se  re¬ 
marque  entre  des  parties  opposées  verticalement 
ou  clans  le  sens  latéral ,  se  manifeste  aussi  bien 
par  des  modifications  de  la  forme  totale  du  corps, 
que  par  des  altérations  dans  la  conformation 
des  parties  génitales. 

D’un  côté  à  l’autre,  il  arrive  fréquemment 
qu’une  moitié  ou  certaines  portions  de  cette 
moitié  sont  formées  d’après  le  type  sexuel  op¬ 
posé. 

On  connaît  des  exemples  de  cette  organisa¬ 
tion  dans  les  classes  des  insectes,  des  crustacés  et 
des  mammifères. 

Les  insectes  présentent  ce  qu'il  y  a  de  plus 
frappant,  sous  ce  rapport,  les  papillons  en 
particulier,  dont  les  males  sont  ici  souvent  tout 
autrement  colorés  que  les  femelles. 

Dans  Y  hermaphrodisme  latéral ,  on  voit, 
lorsqu’il  est  porté  au  plus  haut  degré,  l’antenne, 
l’aile  supérieure  et  inférieure,  d’un  côté,  colo¬ 
rées  et  disposées  conformément  au  type  mâle  ; 
de  l’autre  elles  le  sont  d’après  le  type  femelle, 
et  ces  parties  offrent  souvent  aussi  des  différences 
de  vol  urne.  On  en  liouve  des  exemples  dans  les 
especes  argynms  paphia,  Ijcœna  ale  x  is  ,  saturnia 
PJrL)  saturnia  carpi  ni,  endromis  versicolor,  hat - 
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pyia  v  inula ,  le  par  is  dispar ,  gastropaclia  quer- 
eus  i). 

Lorsque  [’hermaphrodisme  latéral  est  impar¬ 
fait,  une  moitié  l’emporte  sur  l’autre  ;  les  deux 
antennes  et  le  corps  sont  alors  formés  suivant  les 
conditions  typiques  des  ailes  d’un  côté,  les  deux 
autres  ailes  seules  sont  formées  d’après  le  type 
opposé  (2). 

Dans  1  hermaphrodisme  qui  s’exprime  par  un 
antagonisme  sexuel  entre  la  moitié  antérieure  et 
îa  moitié  postérieure  du  corps, les  antennes  el  les 
ailes  antérieures  se  rapportent,  avec  une  con¬ 
formité  variable,  à  un  type  donné,  le  corps  et 
les  ailes  postérieures  à  l’autre  type  (3). 

Quelquefois  la  forme  des  ailes  antérieures  est 
modelée  sur  le  type  propre  à  un  sexe,  tandis  que 
la  couleur  qui  les  revêt  est  celle  de  l’autre 
sexe  (4).  L’on  voit  encore  la  moitié  antérieure 
des  ailes  de  devant  reproduire  le  caractère  sexuel 
des  antennes  et  Lautre  moitié  être  formée  d’a¬ 
près  celui  des  ailes  postérieures  et  de  l’abdo¬ 
men  (5).  Dans  quelques  individus  00  a  rencon¬ 
tré  [’hermaphrodisme  latéral  et  i’hermaphro- 


(1)  Ocksenheimer  s  Schmetterlinge  von  Europa,  Bd.  4-  Berlin  , 
1816  ,  S.  i83.  (Papillons  d’Europe.  )  —  (2)  Ibid.  pag.  19°- 
(3)  Un  cas  de  saturnin  carpini  dans  Ochsenheimer  S.  188. —  (4;  Dan» 
le  même  cas  qui  vient  d’être  cité.  - —  (5)  Dans  un  cas  d’Esper. 
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disme  longitudinal  plus  ou  moins  confondus 
ensemble. 

Trois  exemples  de  cette  nature  sont  fournis 
par  le  leparis  disparu  dans  le  premier,  les  anten¬ 
nes  sont  colorées  comme  chez  les  mâles,  l’abdo¬ 
men  est  femelle ,  Taile  antérieure  du  côté  droit  et 
l’aile  postérieure  du  côté  gauche  sont  mâles,  tan¬ 
dis  que  l’aile  antérieure  gauche.,  et  l’aile  posté¬ 
rieure  droite  sont  femelles  (i).  Dans  le  second  cas, 
Tauten  ne  gauche,  les  deux  ailes  du  même  côté  , 
l’aile  antérieure  droite  et  l’abdomen  sont  fe¬ 
melles,  l’antenne  droite  et  l’aile  postérieure  droite 
sont  mâles (2).  Dans  le  troisième,  le  corps  et  les 
ailes  droites  sont  femelles  ;  les  antennes  et  les 
ailes  gauches  sont  mâles. 

Chez  les  coléoptères,  cette  variété  anomale 
peut  moins  se  manifester  dans  les  ailes  ,  qui  sont 
d’une  même  couleur  dans  les  deux  sexes  ,  que 
dans  les  antennes.  On  la  trouve  quelquefois  fort 
distinctement  prononcée  dans  les  pieds.  Je  ne 
connais  toutefois  d’exemple  de  la  première  dis¬ 
position  que  dans  le  hanneton  solsticial  ( melo - 
lontha  solstitialis) ,  qui  m’a  été  communiqué 
par  mon  excellent  collègue  M.  Germar. 

Parmi  les  crustacés,  le  homard  a  fourni  à  Ni- 


(1)  Ochsen/ieimer,  1.  c.  Bd.  4.  S.  189. —  (2)  Ochsenheimer ,  1.  c, 
S.  î  90» 
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cholls  (i)  l'hermaphrodisme  latéral,  très-pro¬ 
noncé  clans  F  habitude  générale. 

Chez  les  mammifères  on  voit  quelquefois, 
mais  pins  rarement ,  le  caractère  d'un  sexe  pré¬ 
dominer  d’un  côté  et  celui  du  sexe  différent  im- 
primer  son  cachet  sur  l’autre.  Ainsi  un  individu 
de  l’espèce  des  daims,  plus  femelle  que  male, 
n’avait  que  la  corne  gauche  (a).  Un  individu  que 
l’on  considérait  comme  une  femme,  n  avait  de 


barbe  que  sur  le  côté  droit  (3). 

La  moitié  supérieure  du  corps  est  3  plus  sou¬ 
vent  que  Finféneure,  formée  d'après  un  autre 
type  sexuel  (4). 


Dans  le  premier  des  cas  cités  au  bas  de  la  page, 
la  moitié  supérieure  du  corps  était  formée 
d’après  le  type  femelle,  l’inférieure  d’après  le 
type  mâle*  dans  le  second  cas  le  contraire  eut 


lieu  ;  dans  celui-là  il  n’y  avait,  en  effet,  pas 
de  barbe,  mais  un.  larynx  femelle,  des  ma¬ 
melles  femelles,  des  avant-bras  ronds  et  fins, 


(i)  Account  of  the  hermaphrodite  Lobster  .Phil.  Trans,  ijSo, 
pag.  290.  —  (2)  Bomare ,  Journ.  de  phys.  T.  VI,p.  5oi.  — 
TV iiu ungen  Taschenbuch  f.  Forst  .  u.  Jagdfreunde  {  Vade-Mecum 
des  amateurs  de  chasse ,  etc.  ,  1800,  p.  14  et  20.  ).  —  (3)  Girald , 
Topog.  Hiberniæ ,  in  Carmdeni  Anglicis,  etc.,  etc.  Francof. ,  i6o3. 
fob  part.  2  ,  p.  724.  —  (4)  Le  cas  rapporté  par  Maret ,  Mémoires  de 
Dijon ,  T.  II,  p.  157.  — Schneider,  description  d’un  hypospadias  très- 
remarquable  dans  Kopp’s  Jahrb.,  der  Staatsarzneik.  Bd.  ic.  S.  1 34- 
(Annales  de  Médecine  légale.)  —  J’ai  vu  moi-même,  il  n’y  a  pas 
long-temps,  un  semblable  cas. 
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un  bassin  étroit  et  des  cuisses  carrées  ;  dans 
celui-ci,  il  y  avait  un  thorax  large,  une  barbe 
forte  et  un  bassin  entièrement  femelle. 

On  voit  ici  aussi,  quelquefois  ,  l’hermaphro- 
disme  latéral  compliqué  de  l’hermaphrodisme 
longitudinal  (  i  ). 

L’hermaphrodisme  déterminé  par  la  disposi¬ 
tion  des  parties  génitales  se  développe  de  haut 
en  bas  ;  il  consistele  plus  communément,  comme 
cela  a  déjà  été  dit  sous  un  autre  rapport  ,  en 
une  conformation  des  parties  génitales  externes 
suivant  un  type  sexuel  différent  de  celui  empreint 
dans  tout  le  reste  de  l’économie. 

L’hermaphrodisme  partiel  établi  entreles  deux 
moitiés  cpie  sépare  la  ligne  médiane,  est  plus 
rare  que  celui  qui  se  prononce  dans  la  forme 
totale.  On  ignore  malheureusement  si,  dans  les 
cas  cités  d’antagonisme  sexuel  latéral,  manifesté 
par  la  coloration  des  ailes  des  insectes,  tes  par¬ 
ties  génitales  dévient  habituellement  de  la  même 
manière. 

Cette  coïncidence  est  cependant  vraisemblable; 
elle  existait  dans  un  exemple  consigné  par  Sco- 
poli ,  où  un  phalœna  pini ,  mâle  d’un  côté,  fe¬ 
melle  de  l’autre,  s’accoupla  avec  lui -meme  en 


(i)  Par  exemple,  chez  la  fameuse  Drcuard  ,  d’après  quelques 
données;  V oyez  Meckel ,  sur  l’hermaphrodisme,  dans  Red’s  Archiv. 
Bd.  n.  S.  299. 
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avançant  le  pénis,  et  pondit  clés  œufs  femelles 
féconds  (i). 

L’examen  d’un  hermaphrodite  de  la  classe  des 
crustacés, si  voisine  de  celle  des  insectes,  confirme 
encore  cette  opinion  préconçue. 

Dans  le  cas  d'hermaphrodisme  latéral ,  chez 
le  homard  décrit  par  Nicholls,  on  trouva,  sui¬ 
vant  les  règles  de  la  conformation  générale  des 
parties  extérieures  l’ouverture  sexuelle  femelle, 
au  côté  droit,  à  la  racine  du  troisième  pied  ,  et 
à  gauche,  à  la  racine  du  cinquième  pied,  Fo li¬ 
ver  ture  sexuelle  mâle  ;  ià  on  voyait  un  oviduct  us 
parfait,  ici  un  testicule  et  un  cordon  sperma¬ 
tique  également  complets. 

Chez  les  poissons ,  il  n’est  pas  rare  de  rencon¬ 
trer  un  testicule  d’un  côté  et  un  ovaire  de  Fa  li¬ 
tre.  Marchant  (2)  signala  cette  sorte  d’ano¬ 
malie,  chez  le  merlan  (gadus  merlan  gus )  Mo¬ 
reau  (3),  chez  les  carpes  (  cjprinus  carpio  )  , 
Réaumur  (4)  et  Starke (5),  chez  un  brochet  (esox 

Je  ne  connais  nul  exemple  de  cette  disposi¬ 
tion  parmi  les  reptiles. 

Parmi  les  oiseaux,  on  a  vu  une  poule  offrir  ex- 


(1)  Scopoli,  introduce  ad  hist,  natural,  etc.  Pragæ,  1777,  p.  4ï6. 
—  (2)  ?Æém.  de  l’Acad.  des  Sciences  de  Paris ,  1787,  page  72.  — 
(3)  Ibid.  —  (4)  Ibid.  — (5)  Eph,  nat,  cur.  Dec.  III.  a.  7  et  8, 
ohs.  109. 
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térieurement  le  mélange  clés  deux  caractères  se- 

ZD 

xuels  ,  te!  qu’un  testicule  à  droite,  et  à  gauche 
une  moitié  d’ovaire  rendorme  (1). 

Parmi  es  mammifères,  la  petitesse  de  l’un  des 
testicules,  surtout  chez  les  ruminans,  ou  le  séjour 
de  l’une  de  ces  g  ancles  dans  l’abdomen  est  un  lé¬ 
ger  indice  de  l’hermaphrodisme  latéral  ,  prin¬ 
cipalement  quand  le  pénis  est  eu  même  temps 
clitoriforme ,  comme  je  i’ai  observé  plusieurs 
fois. 

On  voit ,  au  contraire  ,  quelquefois  chez  la  fe¬ 
melle,  un  ovaire  plus  volumineux  que  l’autre, 
disposition  qui  rentre  surtout  dans  celle  qui  nous 
occupe,  lorsqu’en  même  temps  il  11e  se  trouve 
qu’un  bois  d’un  seul  côté  (2). 

Les  cas  observés  chez  l’homme  ont  été  plus 
remarquables  encore.  On  a  trouvé  un  testicule, 
d’un  côté  ,  avec  son  canal  excréteur;  de  l’autre, 
un  ovaire  avec  la  trompe,  et  au  milieu  la  ma¬ 
trice  (3). 

On  voit  encore  un  indice  de  cette  disposition 
dans  le  développement  quelquefois  tout-à-fait  fe- 


(1)  Bechstein,  Naturg.  der  Yœgel ,  Bd.  2.  S.  1219.  (Hist.  nat. 
des  oiseaux  ). —  (2)  Observé  chez  un  daim,  femelle  par  tout  le 
reste,  par  Valmontde  Bomare.  Journ  de  phys.  T.  VI,  p.  5oi.  — 
(3)  Morand ,  de  hermapbrocitis.  Paris  ,  1749- —  Gautier ,  Observ. 
sur  l’hist.  natur.  Paris  ,  1^52.  T.  I ,  p.  72.  —  Un  autre  cas  a  été 
•bservé  par  Farole.  Mené  de  la  Soc.  Méd.  T.  IV  ,  pag.  342. 
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nielle,  d’une  mamelle,  chez  un  sujet  parfaite® 
ment  mâle  par  tout  le  reste  de  son  organisa¬ 
tion  ([). 

Déjà  nous  avons  remarqué  la  rareté,  en  géné¬ 
ral ,  plus  grande  de  l’hermaphrodisme  latéral, 
comparé  à  celui  qui  se  manifeste  dans  le  sens  verti¬ 
cal;  il  paraît  cependant  qu’il  est,  chez  les  insec¬ 
tes,  pour  le  moins  aussi  fréquent  que  le  dernier. 

Dans  cet  hermaphrodisme  ,  un  des  sexes  serait- 
il  peut-être  affecté  de  préférence  à  l’un  des  deux 
côtés  du  corps  ? 

j’ai  rassemblé  vingt-six  observations  propres 
k  résoudre  cette  question  ;  treize  sont  tirées  des 
insectes,  une  des  crustacés  ,  deux  des  poissons , 
une  des  oiseaux,  huit  des  mammifères. 

Sur  ce  nombre  il  y  a  quatre  cas  où  le  côté 
n’est  pas  indiqué,  savoir  :  chez  le  papillon  de 
Scopoli  ;  dans  les  faits  tirés  des  deux  poiss  ons 
et  dans  celui  fourni  par  un  rat  (2). 

Dans  huit  cas,Iecôté  droit  fut  femelle,  le  gau¬ 
che  mâle.  Quatre  de  ce a  cas  ont  été  rencontrés 
parmi  les  papillons ,  les  autres  chez  le  hooiai  d  , 
décrit  par  Nicholls,  chez  la  daine  de  Bom  are  et 
chez  les  individus  de  l’espèce  humaine,  décrits 
par  Sue  et  Maret. 


(1)  Ansiaux  dans  Corvlsart ,  Jourti.  de  Méd.  T.  XIV,  page  2G2. 
—  (2)  Faber  dans  Hernandez,  Nov.  plant,  amm.  etc. ,  Mex.  hist, 
ïtomæ,  i65i,  page  54/. 
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Dans  quatorze  autres  faits, le  côté  droit  fut  mâle 
et  le  gauche  femelle,  savoir  :  dans  huit  papillons, 
chez  la  poule  dont  parle  Bechstein  ,  dans  la 
chèvre  hermaphrodite  que  j’ai  décrite  (q)  et  chez 
les  individus  qui  sont  le  sujet  des  observations  de 
Varole  et  de  Lecat.  Aces  exemples,  il  faut  sans 
doute  ajouter  les  cas  d’individus  humains  dont 
j’ai  déjà  fait  mention  plus  haut,  dont  Tun  avait 
le  côté  droit  du  visage  mâle  et  le  gauche  femelle  ; 
dans  le  second,  la  mamelle  gauche  seulement 
appartenait  à  ce  dernier  sexe. 

Il  résulterait  de  tout  cela  que  le  sexe  masculin 
paraît  être  dévolu  principalement  au  côté  droit, 
le  féminin  au  côté  gauche,  disposition  qui  exis¬ 
terait  surtout  chez  les  papillons. 


§.  i4o. 

L’hermaphrodisme  n’est  pas  également  fré¬ 
quent  ,  ni  complet  dans  tous  les  animaux. 

D'après  les  observations  existantes  il  serait  le 
plus  fréquent  chez  les  poissons,  et  le  plus  rare 
dans  les  oiseaux  et  les  insectes.  Les  mam¬ 
mifères  paraissent  tenir  le  milieu  sous  ces  rap¬ 
ports. 

La  rareté  de  l’hermaphrodisme,  chez  les  oi- 


(r)  Reil’s  Archiv.  Bd.  11. 
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seaux  et  les  insectes ,  résulte  du  nombre  extrê¬ 
mement  petit  de  cas  que  Ton  en  connaisse,  ma  gré 
les  travaux  étendus  qui  cnt  été  faits  sur  ces  ani¬ 
maux,  et  la  grande  différence  qu  offrent,  si  sou- 
vent  la  coloration,  le  volume,  et  en  partie  aussi 
îa  forme  dans  les  deux  sexes. 

C’est  aussi  chez  les  poissons  que  l'hermaphro¬ 
disme  se  montre  le  plus  parfait,*  puisque  dans 
les  cas  connus,  les  deux  moitiés  latérales  entières 
étaient  modelées  sur  un  type  opposé,  avec  ou 
sans  duplicité. 

Sous  le  rapport  de  cette  dernière  condition  les 
insectes  et  les  crustacés,  si  ion  conclut  d’après  le 
petit  nombre  d'exemples  connus ,  marchent  pres¬ 
que  de  frontavec  les  poissons;  l’hermaphrodisme 
latéral,  observé  chez  ces  êtres  présentait,  en 
effet,  tout  le  corps ,  ainsi  que  les  parties  géni¬ 
tales,  partagés  en  deux  moitiés  latérales  revêtues 
chacune  des  caractères  sexuels  opposés.  La  ba¬ 
lance  n’est  cependant  pas  égalé.  Les  poissons 
ont  offert  des  exemples  de  multiplicité  dans  les 
panics  génitales  que  l'on  n’a  pas  rencontrés 
encore  chez  les  insectes  et  les  crustacés. 

Les  oiseaux  et  les  mammifères  n'ont  que  des 
hermaphrodites  fort  imparfaits.  Je  ne  connais 
pas,  dans  la  classe  des  premiers,  un  seul  exemple 
d’organes  géniaux  multipliés;  chez  les  mammi¬ 
fères,  cette  condition  est  beaucoup  plus  rare  que 
chez  les  poissons;  et  est  toujours  plus  ou  moins 
incomplète. 
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Parmi  les  mammifères,  l’homme,  quoique 
offrant  assez  souvent  des  cas  d’hermaphrodisme, 
paraît  être  le  moins  sujet  aux  degrés  élevés  de 
cette  anomalie,  qui  se  rencontrent  surtout 
dans  les  solipèdes  et  les  ruminans,  et  le  plus 
souvent  peut-être  parmi  les  rongeurs  (  voyez 
page  588.  ). 

Il  résulte  de  ces  remarques,  que  certains  ordres, 
même  des  genres  et  des  espèces  déterminés  de 
la  même  classe  ,  semblent  être  plus  enclins  que 
d'autres  à  l'hermaphrodisme;  supposition  que  con¬ 
firme  l'observation  que  celle  déviation  est  surtout 
fréquente  parmi  les  insectes  et  surtout  chez  les  pa¬ 
pillons  ;  que  même,  il  est  dans  ces  derniers,  des 
genres  et  des  espèces  plus  disposés  que  d'autres 
à  les  présenter,  tels  sont  le  papilio  atalanta ,  le 
saturnia  carpi  ni ,  et  surtout  le  liparis  dispar. 
Schrank(i)  a  décrit  un  cas  présenté  par  le  pa¬ 
pilio  atalanta .  Il  en  existe  un  autre  dans  la  belle 
collection  de  M.  Germar.  Outre  les  cas  àe  satur¬ 
nia  carp  in  i ,  cités  par  Ochsenheimer ,  le  sujet 
d’une  observation  tout-à-fait  semblable  m'a  été 
communiqué  par  M.  Germar. 

Il  en  existe  encore  un  autre  parfaitement  ana¬ 
logue,  décrit  et  figuré  par  Capieux  (2). 


(1)  Fauna  boica,  Bel.  2.  part.  1.  page  192.  —  (2)  Mém.  pour 
servir  à  l’hist.  nat.  des  insectes  dans  le  Naturforscher.  St.  12.  S.  72. 
Taf.  II.  Fig.  6. 
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II  résulté  des  observations  qui  precedent  que 
la  fréquence  et  le  degré  de  perfection  de  l'her¬ 
maphrodisme  sont  les  effets  de  plusieurs 
causes. 

Plaçons  en  première  ligne  la  disposition  des 
organes  propres  de  ta  génération,  dont  l'étude 
conduit  à  établir  : 

i°  Que  l’hermaphrodisme  est  d’autant  plus 
fréquent  et  plus  complet  que  les  organes  géné¬ 
rateurs  des  deux  sexes  se  ressemblent  davantage 
à  l’état  normal;  la  preuve  la  plus  concluante  en  est 
fournie  par  l’étude  des  poissons.  C’est  sans  doute 
aussi  à  celte  uniformité  plus  grande  qiV  il  huit  attri¬ 
buer  la  propension  à  ces  sortes  d’anomalies »  qui 
est  plus  marquée  chez  les  mammifères,  que 
chez  les  oiseaux. 

Que  le  degré  d’organisation  où  se  trouve 
l’animal,  n’est  pas  d’une  moindre  influence.  Ainsi 
les  vertébrés  Ses  plus  inférieurs,  offrent  l’herma¬ 
phrodisme  le  plus  parfait  et  le  plus  habituel  ; 
mais  sa  rareté,  plus  grande  chez  les  oiseaux  que 
chez  les  mammifères ,  prouve  que  la  généralité 
de  cette  loi  est  restreinte  par  l’action  de  la  loi 
précédemment  énoncée. 

3°  Que  la  disposition  des  parties  génitales, 
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abstraction  faite  de  îasimiliiude,  paraît  aussi  fort 
*  importante  à  cet  égard.  Dans  des  circonstances 
égales  d'ailleurs,  la  formation  de  l’hermaphro- 
disme  en  général,  et  de  ses  états  les  plus  com¬ 
plets  en  particulier  est  vraisemb  abemem  favo¬ 
risée  par  la  simplicité  des  parties  génitales.  Un 
degré  de  probabilité  est  ajouté  à  cetle  opinion 
par  l’étude  des  phénomènes  que  présentent  à  cet 
égard  les  poissons.  Mais  indépendamment  de 
cela  la  séparation  des  organes  générateurs  en 
une  moitié  droite  et  en  une  gauche  semble  fave- 
riser,  au  moins,  l'hermaphrodisme  latéral  ;  ainsi, 
chez  ces  animaux,  les  deux  moitiés  de  ces  or¬ 
ganes  sont  isolées  l'une  de  l’autre  dans  presque 
toute  leur  longueur.  L’hermaphrodisme  si 
complet  que  Nicholls  rapporte  du  homard, 
pourrait  être  fort  bien  fondé  sur  la  séparation 
totale  des  organes  reproducteurs  des  crustacés. 
La  rareté  de  l’hermaphrodisme,  chez  les  oiseaux, 
où  toutes  les  parties  sont  uniques  chez  les  fe¬ 
melles,  confirme  cette  conjecture. 

Peut-être  ce  partage  des  organes  générateurs 
en  deux  portions  latérales  est- il  aussi  une  pré¬ 
disposition  à  l’hermaphrodisme  multiple,  soit 
qu’il  favorise  l’hermaphrodisme  en  général,  soit 
que  la  division,  à  l’état  régulier,  indique  en  quel¬ 
que  sorte  déjà  la  multiplicité  irrégulière. 

Je  fonde  cette  présomption  10  sur  l’existence 
précisément  multiple  (le  l’hermaphrodisme  dans 
les  poissons  ;  sur  l’absence  de  ce  vice  de  con- 
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formation  chez  les  oiseaux  ;  3°  sur  sa  fréquence 
plus  habituelle  chez  les  mammifères  qui  ont  la 
matrice  profondément  bifide.  Le  cas  le  plus  par¬ 
fait  d’hermaphrodisme  multiple  fut  observé  chez 
un  individu  de  l’ordre  des  rongeurs,  qui  ontl'u- 
térus  iou!-à-fait  bifide. 

Il  serait  intéressant ,  à  cet  égard,  de  faire  le 
plus  de  recherches  possibles  sur  des  rongeurs  , 
et  surtout  sur  des  animaux  didelphes ,  qui  ont , 
en  outre,  le  vagin  bifide,  afin  de  constater  jus¬ 
qu’à  quel  point  ce  soupçon  est  exact. 


Les  hermaphrodismes  peuvent  donc  se  ré¬ 
duire  à  l’absence  primitive  dhne  différence 
sexuelle,  et  à  l’analogie  qui  existe  entre  les  orga¬ 
nes  mâles  et  les  organes  femelles;  enfin  ils  peu¬ 
vent  consister  en  une  réunion  des  caractères  de 


l’un  et  de  l’autre  sexe  dans  le  meme  individu. 

Telle  est  l’opinion  que  je  professe  (i),  et  qui 
est  aussi  celle  d’un  nombre  considérable  de  sa- 
vans ,  je  nommerai  Âckermann,  Burdacb,  Sieg- 
lehner,  Seiler  (2);  elle  est  rejettée  par  d’autres, 


(1)  Voyez  mon  Mémoire  sur  les  hermaphrodites,  dans  Reil’s 
Ârchiv.  B,  ir.  et  mon  Pathol.  Anat.  Bd.  a.  —  (s)  Ackermann , 
infant,  androg.  historia  ,  i8o5.  —  Burdach,  die  Metamorphose  der 
Geschlechter  in  dessen  anat.  Untersuch.  1814.  v  La  métamorphdse 
des  sexes  dans  ses  recherches  anatomiques.)  —  Steglehner ,  de  lier- 
maphrod.  nat.  1817. — Seiler  de  testic.  descensu.  ,  etc.  1817. 
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surtout  par  Parsons  (i) ,  Hill ,  Porta]  (2),  Voig- 
tcl  (3)  ,  Osiander  (4),  et  Feiler(5). 

En  perdant  entièrementde  vuel’oscillation  en¬ 
tre  l’organi;  ai  ion  maie  et  l’organisation  femelle; 
en  ne  considérant  que  des  circonstance ^saillantes 
et  d’une  seule  espèce,  soit  isolement,  soit  col¬ 
lectivement;  I  on  admet  que  tous  les  prétendus 
hermaphrodites  sont  exclusivement  desindi  vidas 
femelles  (6)  ou  des  individus  mâles  (7),  dont  les 
parties  génitales  sont  difformes,  ou  que  la  pre¬ 
mière  condition  se  rencontre  dans  quelques  cas, 
la  seconde  dans  d’autre  s (8). 

On  se  fonde  : 

]0  Sur  la  possibilité  de  reconnaître  chaque 
fois,  un  caractère  sexuel  déterminé  aussi  bien 
dans  l’habitude  générale  que  dans  Pa [  pareil  re¬ 
producteur,  sous  le  double  rapport  de  ia  forme 
et  de  la  fonction  (9). 

20  Sur  les  différentes  espèces  d’abnormilés  des 


(1)  Inquiry  into  the  nature  of  hermaphrodites.  London  1741. — 
(2)  Anat.  méd.  V,  p.  474*  —  (3)  Handh.  der  patho’.  Anat.  (  Ma¬ 
nuel  d’anatomie  pathologique.  )  Bd.  3.  S.  66.  —  (4J  Neue  Denk-  * 
würdigk  .  fur  Geburtshülfe.  Bd.  i.n,  8.  (Nouy.  mém.  obstétriques.) 
—  (5)  Ueber  angeb.  menschl.  Misbild.  im  Allgemeinen  u  .  Her- 
maphroditen  in’s  besondere.  Landshut,  1820.  (Sur  les  monstruosités 
humaines  en  général  et  les  hermaphrodites  en  particulier.  )  — . 
(6)  Parsons  et  HUI.  —  (7)  Osiander  et  Feilcr.  —  (8)  Portai  et 
Voigtel.  —  (9)  Haller ,  comm.  soc.  Gotting.  vol.  I.  An  dentur 
hermaphroditi. 
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organes  générateurs  des  deux:  sexes,  qui  don¬ 
nent  lieu  à  l’admission  de  [’hermaphrodis¬ 
me  (i). 

3o  Sur  l’impossibilité  qu’un  bassin  unique  con¬ 
tienne  à  la  fois  les  parties  génitales  males  et  fe¬ 
melles  (a). 

Zl0  Sur  des  expériences  propres  ou  sur  celles 
faites  par  d’autres,  dont  se  servent  respective¬ 
ment,  toutes  les  fois  qu’elles  se  rapportent  à  leur 
manière  de  voir,  les  partisans  des  deux  opinions 
opposées,  soit  qu’ils  soutiennent  que  les  préten¬ 
dus  hermaphrodites  sont  tous  des  femmes,  ou. 
qu’ils  croient  que  ce  sont  des  hommes  difformes. 

5  Sur  la  fausse  interprétation  donnée  aux 
faits  allégués  ci-dessus  ,  pour  appuyer  notre  idée 
non-seulement  imaginaire  mais  refondue ,  comme 
on  nous  en  accuse,  dans  les  fabriques  a  mots  du 
mysticisme  et  parée  de  quelques  ornemens  nou¬ 
veaux  (3). 

Toute  cette  argumentation  est  cependant  bien 
facile  à  réfuter  ,  car  si  dans  beaucoup  de  cas  il 
existe  un  caractère  sexuel  déterminé,  il  manque 
dans  beaucoup  d’autres  ;  voila  pour  la  première 
objection.  Les  faits  allégués  en  faveur  de  la  se¬ 
conde  sont  exacts,  mais  ne  prouvent  rien.  Ces 


(i)  Voigid ,  loc,  cit.  Bd.  3.  S,  366.  —  (a)  Haller ,  I.  c.  — > 
(3)  Feiler,  L  c.  p.  7 3. 


d’anatomie  COMPARÉE.  597 

deviations  de  parties  génitales  sont  précisément 
de  nature  à  offrir  un  rapprochement  entre  les 
caractères  sexuels  opposés,  surtout  lorsqu’elles 
intéiessent  plusieurs  parties,  comme  cela  arrive 
fort  souvent. 

Le  fait  allégué  en  troisième  lieu  ,  fut-il  par¬ 
faitement  exact ,  ne  prouve  pas  davantage;  la 
condition  dont  on  nie  la  possibilité  n’est  nulle¬ 
ment  nécessaire  pour  qu’il  y  ait  hermaphro¬ 
disme.  Cet  état  11e  suppose  pas  indispensablement 
augmentation  d’organes,  mais  seulement  ano¬ 
malie  des  organes  ordinaires.  Plusieurs  exem¬ 
ples,  pris  dans  l’espèce  humaine  et  dans  les  au¬ 
tres  animaux ,  prouvent  en  outre,  la  multiplicité 
des  parties  dans  un  bassin  unique  ;  et  il  est  évi¬ 
dent  qu’un  hermaphrodisme  complet  n'exige¬ 
rait  que  quelques  additions  à  la  capacité  du  bas¬ 
sin,  en  observant  surtout  que  plusieurs  parties 
trouveraient  au  besoin  place  dans  la  cavité  ab¬ 
dominale,  si  susceptible  d’extension. 

Une  foule  d'observations  authentiques  de 
parties  génitales  multiples,  contenues  dans  un 
bassin  unique  et  normal,  l’augmentation  du 
nombre  ordinaire  des  organes  individuels  en  gé¬ 
néral,  la  nature  meme  du  vice  de  conformation 


(1)  Voyet  les  observations  de  Hunter ,  Scarpa,  Mascagni,  dans 
mon  Mémoire  sur  les  hermaphrodites,  1.  c. 
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démontrent  suffisamment  combien  manque  de 
fondement  l’assertion  qu'une  semblable  réunion 
d’organes  générateurs  maies  et  femelles  ne  peut 
être  que  la  conséquence  d’un  entregreffement 
de  plusieurs  germes  et  qu’elle  doit ,  par  consé¬ 
quent,  toujours  se  compliquer  d’une  difformité 
des  autres  parties  dans  le  bassin,  du  bassin  lui- 
même  ainsi  que  des  membres  inférieurs  (i). 

Quant  à  ia  quatrième  objection  elle  est  réfu¬ 
tée  par  les  contradictions  des  adversaires  de 
chacune  des  deux  propositions  opposées  qu’elle 
renferme  et  par  les  faits  sur  lesquels  repose 
notre  opinion  propre* 

La’ cinquième  objection  renferme  des  asser¬ 
tions  ne  n-démontrées ,  appuyées  sur  des  vues  in- 
complëtes  et  exclusives  ;  elle  porte  tout  ait  plus 
contre  dusage  abusif  des  principes  exacts,  non 
contre  ces  mêmes  principes;  enfin  elle  est  une 
réponse  qui  ne  va  pas  à  la  question* 


§•  i43. 

Existe-t-il  quelques  causes  plus  immédiates  de 
la  formation  de  l'hermaphrodisme? 

La  solution  de  ce  te  question  ne  présente  pas 


(i)  F  citer,  p.  79,  80. 
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m  ins  de  difficultés  que  toutes  celles  qu’il  serait 
possible  d’élever  sur  l’origine  des  déviations  or¬ 
ganiques  en  général.  Un  fait  de  celle  nature, 
digne  de  remarque,  est  celui  que  rapportent 
Hunter  et  Scarpa.  Ils  ont  observé  que  ,  chez 
des  veaux  jumeaux  de  différent  sexe,  l’individu 
femelle  offre  communément  des  traces  plus  ou 
moins  distinctes  d'hermaphrodisme,  phénomène 
moins  saillant,  dans  le  cas  où  il  est  la  conse'- 
qnence  d’un  développement  arrêté  des  parties 
génitales,  et  surtout  de  celles  du  sexe  féminin  , 
mais  qui  revet  un  caractère  plus  important  lors 
qu’il  consiste  en  l’addition  de  parties  surnumé¬ 
raires.  Peut-on  admettre  ici  que  la  tendance  à 
imiter  les  organes  mâles  de  P  un  des  jumeaux, 
produit,  dans  ce  cas,  des  parties  mâles  à  côté  des 
femelles,  et  qu’une  souffrance  de  l’un  et  de  l’au¬ 
tre  appareil  sexuel  en  est  le  résultat? 

Si  l’on  croyait  à  l  influence  de  l’imagination, 
dans  son  sens  le  plus  étendu,  sur  le  produit  de 
la  conception,  on  pourrait  y  trouver  encore  une 
explication  de  ce  phénomène. 

§•  ï  44* 

4.  Un  très-grand  nombre,  la  plupart  même 
des  déviations  organiques  peuvent  être  rame¬ 
nées  aux  différences  de  développement  et  ex¬ 
pliquées  par  elles,  du  moins,  quant  aux  circon¬ 
stances  de  leur  forme. 
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Que  Tune  des  causes,  quelles  qu’elles  soient, 
que  nous  avons  indiquées,  comme  détermi¬ 
nant  les  conditions  de  la  variété,  arrête,  avant 
son  développement  parfait,  un  organe  à  un 
des  degrés  nombreux  d  organisation  qu’il  doit 
parcourir,  ce  degré,  jusqu’alors  condition  nor¬ 
male  devient  an  m  lie.  Tout  système  et  tout  ap¬ 
pareil  offre  plus  ou  moins  de  formations  arrê¬ 
tées  ;  les  principales  sont  1  s  suivantes  : 

a.  Au  système  tégumentaire  extérieur  Y  ab¬ 
sence  de  poils ,  à  l’intérieur  le  manque  de  dents , 
constituent  un  développement  arrêté. 

b.  Le  système  musculaire  manque  quelquefois 
dans  la  totalité  des  membres,  et  est  remplacé  par 
une  masse  adipeuse  et  gélatiniforme.  Certains 
muscles  ou  ventres  de  muscles,  sont  plus  sujets  à 
manquer  que  d’autres;  une  partie  des  muscles 
abdominaux  en  particulier. 

c.  Les  suspensions  d’accroissement,  que  l’on  ren¬ 
contre  dans  système  vasculaire  y  consistent  dans 
la  persistance  du  trou  de  BotaS,  du  canal  artériel, 
la  presence  d’une  ouverture  dans  la  cloison  inter- 
ventriculaire,  le  defaut  de  cloison ,  la  diminu¬ 
tion  du  nombre  des  cavités  du  coeur,  la  largeur 
de  cet  organe,  et  ia  bifurcation  de  sa  pointe,  le 
manque  d  artères  et  de  veines  pulmonaires 
propres,  l’existence  d’une  artère  pulmonaire 
accessoire,  naissant  de  la  partie  inférieure  de 
I  aorte  ihoracliique. 
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d.  L'absence  de  la  totalité  ou  d’une  des  par¬ 
ties  du  système  nerveux y  la  longueur,  la  largeur  et 
la  scissure  du  cordon  rachidien, la  minceur  des 
parois  du  cerveau,  le  défaut  de  circonvolu¬ 
tions,  la  petitesse  proportionnellement  trop  con¬ 
sidérable  du  cervelet ,  le  nombre  moindre  de 
ses  lames,  la  mollesse  de  l’encéphale,  l’absence 
des  concrétions  calculeuses  que  renferme  ordi¬ 
nairement  le  conarium,  sont  autant  de  vestiges  ir¬ 
réguliers  des  degrés  d  organisation  antérieurs  de 
ces  organes. 

e.  Les  arrêts  de  développement  qu’offre  le 
système  osseux  y  sous  les  rapports  de  la  com¬ 
position  et  de  la  texture,  consistent  dans  la 
mollesse  et  la  quantité  proportionnellement  peu 
considérable  des  sels  terreux;  sous  le  rapport  de 
la  fo  rme  extérieure,  c’est  une  foule  dedéviations 
organiques,  soit  par  défaut,  soit  par  non-réunion 
des  noyaux  osseux  ou  points  d’ossification ,  gé¬ 
néralement  séparés  à  1  état  normal.  Cette  der¬ 
nière  déviation  est  susceptible  d'offrir  plusieurs 
degiés.  Dans  les  plus  légers,  les  points  d’ossifica¬ 
tion  se  touchent,  mais  ne  se  confondent  pas 
comme  cela  a  lieu  normalement  pour  les  os  qui 
.s’articulent  par  suture;  on  eu  a  un  exemple  dans 
la  persistance  de  la  suture  frontale.  Au  plus  haut 
degré,  comme  dans  la  fissure  ou  diastase  des 
vertèbres  et  des  os  du  crane,  ainsi  que  dans  la 
fhsure  du  palais,  les  os  ne  s’atteignent  pas. 
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f.  Les  obstacles  apportes  aux  actes  de  la  force 
formatrice,  dans  X  appareil  digestif  produisent  r 
i°  la  fente  du  palais;  20  l’absence  de  dents, 
toutes  deux  déjà  indiquées;  3°  le  manque  d’une 
portion  variablement  considérable  du  tube  di¬ 
gestif,  de  l'œsophage ,  de  l’estomac ,  de  l’intestin 
grêle,  du  coion,  de  l’appendice  cœcal  ;  4°  une 
oblitération  sur  un  point  quelconque;  5°  l’exis¬ 
tence  d’un  diverticulum  à  l’intestin  iléon;  6°  le 
volume  considérable  du  foie;  70  le  défaut  ou  la 
petitesse  de  la  rate. 

g.  Dans  F  appareil  de  la  respiration ,  le  défaut 
et  la  petitesse  du  poumon,  la  persistance  du 
thymus,  au-delà  de  Fépoque  où  cet  organe  dis¬ 
paraît  ordinairement,  sont  également  une  pause 
de  Faction  formatrice  sur  un  échelon  antérieur 
d’organisation. 

h.  L'absence  d’un  rein,  la  différence  de  vo¬ 
lume  entre  ces  deux  organes,  leur  enfoncement 
dans  le  bassin,  leur  réunion  en  un  seul,  leur  struc¬ 
ture  lobée ,  leur  forme  alongée,  leur  volume 
considérable,  ainsi  que  celui  des  capsules  sus- 
rénales,  i’alongement  exagéré  de  la  vessie,  con¬ 
stituent  les  écarts  organiques,  de  ce  genre,  que 
Ton  observe  dans  X appareil  urinaire . 

i.  Les  vices  de  conformation  des  organes  gé¬ 
nérateurs  femelles  qui  se  rangent  ici,  sont  une 
absence  totale  ou  un  manque  partiel  ;  on  voit 
l’ovaire  ne  pas  présenter  les  vésicules  de  Graaf, 
l'utérus  et  le  vagin  être  bilides,  et  la  vulve  se 
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montrer  oblitérée,  seule  ou  conjointement  avec 
le  canal  du  vagin. 

k.  Les  organes  générateurs  mâles  peuvent  aussi 
manquer  en  totalité  ou  dans  quelques-unes  de 
leurs  parties;  les  testicules  se  présentent  incom¬ 
plets,  ils  sont  petits,  éle\és  au-dessus  du  scrotum  ; 
le  canal  inguinal  laisse  encore  communiquer, 
dans  l’homme,  la  tunique  vaginale  avec  la  cavité 
péritonéale  ;  le  pénis  est  fendu  à  sa  face  infé¬ 
rieure,  le  gland ,  privé  de  prépuce,  est  dénudé. 
Le  défaut  des  parties  externes  de  la  génération 
est  également  un  état  d’organisation  régulier  dans 
le  principe. 

l.  Les  deux  appareils  dont  il  vient  d’etre  ques¬ 
tion  ,  réunis  à  celui  de  la  digestion ,  offrent  par 
la  formation  du  cloaque,  une  déviation  qui 
est  vraisemblablement  un  état  normal  dans  la 
vie  embryonique. 

m.  Les  organes  des  sens  manquent,  soit  en¬ 
tièrement,  soit  en  partie^  par  suite  d’un  dé¬ 
faut  de  développement.  La  langue,  les  yeux 
et  l’organe  auditif,  sont,  à  la  fin  de  la  première 
période,  beaucoup  plus  développés,  en  propor¬ 
tion,  qu’à  l’état  parfait;  ces  conditions,  reprodui¬ 
tes  à  l’état  adulte,  y  sont  le  résultat  d  une  conti¬ 
nuation  d’accroissement  anormal,  d’après  le  type 
du  foetus.  La  petitesse  du  nez,  l’absence  des  sinus, 
l’existence  de  la  membrane  pupillaire,  l’imper¬ 
fection  des  spires  du  limaçon  sont  des  dévelop- 
pemens  arrêtés  du  nez,  des  yeux  et  de  l’oreille; 
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clé  meme j  l’occlusion  des  narines,  des  paupières 
et  du  conduit  auditif,  sont  des  états  réguliers  à 
une  certaine  époque. 

m  Cette  suspension  du  développement  se  pro¬ 
nonce  dans  la  forme  extérieure  de  tout  le  corps, 
par  un  défaut  incomplet  de  la  moitié  supérieure 
du  corps,  par  Tétât  de  fissure  de  la  face  posté¬ 
rieure  ou  antérieure  du  tronc,  dont  la  consé¬ 
quence  est  l'apparition  à  nu  de  l’encéphale ,  du 
cordon  rachidien ,  des  viscères  thorachiques et 
abdominaux,  et  par  les  degrés  d’imperfection 
les  plus  variés  dans  l’accroissement  des  mem¬ 
bres. 

§•  *45. 

:  ■  V  ‘  <  -  -  •  . 

L  idée  qu’un  grand  nombre  de  déviations  or¬ 
ganiques,  et  surtout  les  plus  fréquentes  con¬ 
sistent  en  un  état  stationnaire  du  développement 
fixé  à  un  degré  de  formation  antérieurement 
normal ,  idée  d’où  résulte  ,  non-seulement  une 
diminution  de  l’intervalle  immense  qui  sépare 
lesformalions anormales  des  normales,  mais  en¬ 
core  Fex  pli  cation  de  la  fréquence  et  de  la  dis¬ 
position  des  premières,  fut  soupçonnée  déjà  par 
Harvey  (i),  indiquée  ensuite  par  C.  F*  Wolff  (2), 


(1)  De  generatione.  Amstel.  1662  ,  page  239.  —  (2)  De  ortu 
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dd  peu  plus  développée  par  Autenrietli  (i), 
démontrée  d’abord  par  mes  propres  recherches, 
quant  au  système  vasculaire  aj,  puis  pour  beau¬ 
coup  d’organes  (3),  ensuite  pour  tous  (4),  et  adop¬ 
tée  par  plusieurs  savans,  tels  que  Reil  (5),  Tiede- 
mann(6),  Chaussier  (7),  Otto  (8),  Béclard  (9),  Blu- 
menbach(io),  de  Biainville  (11),  Heusinger  (12), 
Leuckardt  (i3). 

Plusieurs  personnes  se  sont  d’abord  élevées, 
mais  d’une  manière  peu  publique,  contre  cette 
pensée; maintenant  elles  paraissent  avoir  changé 
d’avis.  Ce  n’est  que  récemment  qu’un  adversaire 
ardent  a  cherché  à  faire  le  procès  au  mot  aussi 
bien  qu’à  la  chose.  Ses  efforts  me  semblent  en¬ 
core  cette  fois-ci ,  plus  violens  qu’heureux. 
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monstrorum  ;  in  Noyis  Comm.  Petropol.  T.  XVII,  page  56o.  — 

(1)  Additamenta  ad  hist,  embryonis.  Tub.  1797,  Pa§e  38.  — ■ 

(а)  Reil’s  Archiv.  Bd.  6,  i8o5.  —  (3)  Mes  Abhandlungen ,  etc. 
Halle,  1806.  S.  286.  3oi.  —  (X)  Handbucb  der  patliologiscben 
Anatomie  Bd.  1.  1812.  (  Manuel  d’anatomie  pathologique.)  ■ — • 

(5)  Dans  ses  Archives  de  physiologie  ,  vol.  9,  pages  63  et  64.  — 

(б)  Anatomie  der  kopflosen  Misgeburten.  Nürnberg  ,  i8i3. 

(  Anatomie  des  monstres  acéphales.  )  ■ —  Meckel’s  Àrchiv.  Bd.  4.  — 

(7)  Dans  Béclard  Mémoire  sur  les  acéphales.  —  Leroux ,  Jour,  de 
méd.  i8i5-i8i6. —  (8)  Handbuch  der  pathol.  Anat.  i8i3.  S.  890. 
(  Man.  d’anatomie  pathologique.) —  (9)  Mém.  sur  les  acéphales. 
—  (10)  De  anom.  et  vitiosis  quibusdam  nisûs  formativi  aberratio- 
nibus,  i8i3,  pag.  6.  —  (11)  Bulletin  de  la  Soc.  philomatique  , 
1819,  pag.  14.  —  (12)  Meckel’s  Archiv.  Band.  6.  S.  ao.  — - 
(i3)  Ibid.  Bd.  6.  S.  1 54- 
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Le  mot  de  formations  arrêtées  (  Hemmungs - 
bildïuig) ( i  ),  ne  doit  pas  signifier  (  est-il  besoin  de 
donner  une  semblable  explication  !  )  un  acte  de 
formation  opéré  par  un  é  at  de  station  (2),  mais 
bien  une  déviation  de  la  règle  résultant  d’une 
pause  survenue  dans  l’action  forma1  rice  (3). 

L’auteur,  pour  attaquer  le  fond  de  notre 
pensée  commence  par  en  altérer  le  sens,  puis  il 
combat  une  partie  de  nos  argumens  et  nous  op¬ 
pose  des  argumens  contraires. 

1 .  Il  altère  notre  opinion  quand  il  prétend  que 
nous  expliquons  «  toutes  les  difformités  consistant 
»  en  un  défaut,  par  un  repos  du  fœtus,  tout-à-coup 
»  arrêté  à  un  degré  inférieur  d’organisation  »  (4); 
tandis  que  nous  avons  expressément  fait  deux 
sections  dans  la  classe  des  difformités  par  défaut, 
Tone  d’elles  comprend  les  formations  arrêtées, 
et  l’autre  les  formations  qui  ne  peuvent  pas  être 
ramenées  à  l’organisation  normale,  et  qui  con¬ 
stituent  un  groupe  particulier  (5). 


(1)  J.  F.  Meckel's  Hanclb.  derpatholog,  Anat.  Halle,  1812.  vol.  I. 
page  48.  (2)  Feiler ,  1.  c.  page  45.  —  (3)  Cette  méprise  de 

Mo  Fei!er  pourrait  provenir  de  l'usage  abusif  du  mot  formation 
(  Bildung  )  dont  les  Allemands  se  servent ,  aussi  bien  que  les  Fran¬ 
çais  ,  tantôt  dans  le  sens  de  Faction  qui  forme  ,  tantôt  dans  celui  de 
produit  formé.  Il  en  est  ainsi  du  mot  irritation.  (  Note  des  traduc _ 
leurs.  )  —  (4)  Feiler ,  p.  36.  —  (5)  Handb.  der  path.  Anat.  vol.  I  t 
pag.  46-48. 
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2.  Un  autre  moyen  à  l’ai  Je  duquel  on  a  essayé 
d’ôler  à  notre  assertion  son  véritable  sens,  a  con¬ 
sisté  dans  la  réfutation  d’argumens  qui  n’avaient 
pas  été  allégués,  et  dont  il  n'est  nul  besoin  de  faire 
usaae  en  sa  faveur  ;  ainsi  s’évertuer  à  démontrer 
q tienne  pression  quelconque  (i),  que  les  effets  de 
l’imagination  (2)  ne  sauraient  déterminer  la  sus¬ 
pension  d’un  développement  ;  c’est  insinuer  que 
l’explication  des  phénomènes  de  formations  arre¬ 
tées  est  principalement  fondée  sur  l’influence 
nécessaire  d  une  cause  mécanique  ou  morale. 
On  trouvera  ce  mode  d’argumentation  d’auianl 
plus  singulier  que  je  me  suis  moi-même  déclaré 
positivement  et  d’une  manière  peut-être  trop 
générale ,  contre  l’origine  mécanique  des  diffor¬ 
mités,  et  contre  la  possibilité  de  l  imitation  d’un 
objet  extérieur  par  suite  d’une  vive  impression 
morale  éprouvée  par  la  mère  (3),  et  même  à  tel 
point  que,  sans  renoncer  à  l’opinion  que  )’ai  an¬ 
térieurement  énoncée,  j’ai  cru  devoir  accorder, 
dans  cet  ouvrage  (4),  à  la  croyance  contraire, 
plus  de  vraisemblance  que  je  ne  l’avais  fait  d’a¬ 
bord. 

Entonner  l’hymne  de  victoire,  après  avoir 
réfuté  des  argumens  imaginés  par  soi-même , 


4 


(1)  Feller ,  1.  c.  page  46.  —  (2)  Ibid,  page  ai.  —  (3J  Pathol, 
Anat.  Bd.  1.  pages  a5;  4u  (4)  Voyez  plus  haut  pag.  4*6,  4^1). 
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et  dont  personne  n’a  songé  à  s’étayer  ;  croire  la 
théorie  des  formations  arretées  entièrement  ren« 
versée,  parce  qu’on  affirme  qu’il  ne  reste  plus 
à  l’appui  de  cette  doctrine  que  le  recours  à  la 
puissance  magique  d’une  baguette  enchan¬ 
tée  (i) ,  ne  semble-t-il  pas  quelque  peu  hasardé 
à  ceux  qui  connaissent  les  véritables  preuves 
sur  lesquelles  notre  opinion  repose  ? 

Des  raisons  de  cette  force,  présentées  dans 
cette  forme,  engageront-elles  à  chercher  la  cause 
première  de  toutes  les  déviations  organiques, 
dans  une  disposition  primitive  irrégulière  du 
germe  primordial  (a),  appuyées  meme  qu’elles 
sont  de  Fera  bellement  d’un  corps  dans  un  autre 
(  la  pénétration  des  germes)  observé  quelque¬ 
fois  (3)  ,  ainsi  que  de  l’hérédité  des  difformi¬ 
tés  (4). 

wS ans  doute  une  partie  de  ces  faits,  auxquels  on 
peut  avec  raison  en  ajouter  plusieurs  autres,  tels 
que  la  pluplart  des  cas  de  multiplicité,  des  exem¬ 
ples  de  positions  anormales,  surtout  la  transposi¬ 
tion  latérale  des  viscères,  militent  en  faveur  de 
l’opinion  que  beaucoup  de  difformités  dépendent 
d’une  abnormité  primitive  des  germes (5).  Mais  en 


(i)  Fcilevj  page  53.  —  (2)  Ibid,  page  ■ —  (3)  Ibid.  î.  c. 

page  66.  —  (4)  Ibid,  page  69.  —  (5)  Meckel's  Handb,  der  pathoL 
Anat.  T.  I,  page  2 5. 
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résulte-t-  il  qu’un  corps  originairement  régulier 
ne  puisse  plus  tard  être  modifié  en  général,  et 
particulièrement  arrêté  dans  son  développement, 
sous  l'influence  de  causes  accidentelles  agissant 

O 

sur  l’acte  vital  ? 

La  justesse  de  cette  proposition  générale  est 
prouvée  par  les  maladies  et  par  chacune  des 
nombreuses  transformations  qui  peuvent  arriver 
et  arrivent  réellement  pendant  le  cours  de  la  vie 
extra-utérine  à  des  organes  actuellement  exis- 
tans  (i).Les  différences  que  présente  l'embryon, 
dans  ses  diverses  époques  d’accroissement ,  con¬ 
tiennent  déjà  la  preuve  qu’il  peut  s’arrêter  à  di¬ 
vers  degrés  inférieurs  d’organisation,  lorsque  la 
cause  perturbatrice  vient  le  surprendre  à  une 
époque  où  un  organe  donné  se  trouve  encore 
loin  de  son  état  de  perfectionnement  (2). 

Un  phénomène  qui  vient  encore  à  l’appui,  est 
l’influence  qu’exerce  la  transformation  morbide 
d’un  organe,  dans  un  être  existant  déjà  depuis 
long-temps,  sur  la  forme  de  tout  le  corps  et  de 
certaines  parties  et  même  sur  la  production  d’or¬ 
ganes  extraordinaires. 

Ainsi,  une  biche  portait  un  bois  du  côté  où 
l’ovaire  était  malade  (3).  Des  poules,  dont  les 


(1)  Voyez  plus  haut  page  444- —  (2)  Meckel’s  Handb.  der  pathol. 
Anat.  Bd.  i.  S.  34.  —  (3)  Voyez  plus  haut  S.  4y3. 
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ovaires  sont  squirrheux,  chantent  quelquefois 
comme  lescoqs,  acquièrent  à  ia  queue  des  plumes 
analogues  à  celles  des  mâles  et  s’arment  de  larges 
ergots  aux  pieds  (1).  Chez  une  canne  précédem¬ 
ment  saine,  la  voix  devint  tout-à-coup  mâle;  on 
lui  trouva  un  ovaire  dur,  cartilagineux,  en  partie 
ossifié  (2).  Des  cerfs,  coupés  à  Fépoque  du  chan~ 
gement  des  bois,  ne  reprennent  plus  cet  orne¬ 
ment;  quand  on  les  châtre  au  contraire  pen¬ 
dant  qu’il  existe  encore,  il  ne  tombe  plus  (3). 

La  castration,  chez  le  cheval,  empêche  le  déve¬ 
loppement  en  largeur  du  col,  delà  nuque  et  de 
l’occiput; par suitede cette  opération, les  crochets 
poussent  plus  lard  et  restent  plus  petits.  Tout  le 
corps  du  cheval  hongre  est  plus  allongé,  les  parties 
génitales  se  garnissent  de  poils  plus  longs  ;  elles 
deviennent  plus  volumineuses,  plus  grasses ,  plus 
molles;  les  poils  de  toute  la  peau  sont,  en  général, 
plus  dé  veloppés;  les  marrons  ou  verrues  cornées, 
situés  sur  les  membres ,  grossissent  considéra¬ 
blement,  et  la  glande  prostate  ainsi  que  les  vé¬ 
sicules  séminales  augmentent  d’un  tiers  de  leur 
volume (4).  La  tête  du  boeuf  est  longue,  faible, 


(1)  Greve  Rruehstiicke  zur  vergl.  Anat,  u  .  Physiologie.  Olden¬ 
burg  ,  1818.  S.  45.  (  Fragmens  pour  servir  à  l’anatomie  et  à  la 
physiologie  comparées.)  —  (2)  Ibid,  pages  45  ci  46.  —  (3)  Buflfon, 
Hist.  nat.  T.  VI ,  pages  8©  et  81.  — >  (4)  Crwi ,  l  c.  pag.  89-41. 
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semblable  à  celle  de  la  vache  ;  les  cornes  sont 
fort  prolongées  et  plus  grêles  que  celles  du  tau-- 
reau  (i).  Chez  le  bouc  coupé,  les  cornes  pren¬ 
nent  de  l’accroissement  en  longueur  et  per¬ 
dent  leur  épaisseur  j  la  barbe  et  la  crinière  dis¬ 
paraissent  en  partie ,  et  les  cavités  inguinales 
s’effacent  presqu’entièrement  (2).  Les  défenses 
du  sanglier  coupé  restent  petites,  et  le  rem¬ 
placement  des  dents  semble  s’arrêter  tout-à- 
coup  (3).  On  voit  en  même  temps  la  quantité 
et  la  nature  des  sécrétions  odorantes  liées  par 
quelques  rapports  avec  les  fonctions  sexuelles, 
s’atténuer  généralement.  Les  animaux  femelles, 
châtrés,  acquièrent  de  leur  côté  des  caractères 
de  masculinité. 

Si  donc  la  modification  subie  par  un  organe 
unique,  est  suivie  de  changemens  si  notables 
dans  la  totalité  d’une  économie  toute  formée, 
il  est  naturel  de  concevoir  que  différentes  causes 
peuvent  influer  avec  beaucoup  plus  d’énergie 
encore  sur  l’organisme  soumis  actuellement 
au  travail  de  formation,  et  en  arrêter  le  déve¬ 
loppement  à  un  degré  d’organisation  jusqu’alors 
régulier. 


(1)  Greve  t  page  41-  —  (a)  Ibid,  page  43.  —  (3)  Ibid., 
page  44. 
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En  faisant  ressortir  l’ uni  for  mité  de  type  qui 
existe,  sous  plusieurs  rapports /entre  différentes 
parties  du  même  organisme;  en  démontrant 
que  des  formes  variées  se  répètent  de  plus 
d’une  manière  dans  la  série  animale ,  qu’un 
organe  donné  a  partout  le  même  caractère  es¬ 
sentiel;  en  ramenant  surtout  la  variété  anormale 
à  3a  diversité  normale,  les  différences  de  déve¬ 
loppement  du  même  organisme  à  celles  de  la 
série  des  êtres  animés  :  on  est  conduit  à  ne  plus 
voir  qu’un  type  organique  général ,  dont  les  mo¬ 
difications  constituent  les  différences  qui  existent 
dans  le  règne  animal.  La  vérité  de  cette  propo¬ 
sition  trouvera  de  nouvelles  preuves  dans  les 
volumes  qui  vont  suivre,  où  l’organisation  sera 
considérée  en  particulier,  quoique  l’objet  prin¬ 
cipal  de  ces  études  soit  plus  spécialement  d’ex¬ 
poser  les  différences  de  F  organisation. 

Ma  is  autant  est  évidente  cette  unité  cF un  type 
organique,  autant  le  mystère  répandu  sur  la  cause 
profonde,  qui  rend  possible  de  ramener  les  dif¬ 
férentes  formes  à  ce  type,  est  difficile  à  dissiper. 
Cette  cause  réside  incontestablement  dans  Y  iden¬ 
tité  de  la force ,  qui  fait  sortir  du  néant  et  anime 
toutes  les  formations  animales*  Les  produits  de 
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cette  force  peuvent  clone  bien  éprouver  des  mo» 
difications  considérables  par  suite  d’une  foule 
de  circonstances,  mais  jamais  à  un  point  tel 
qu’il  soit  impossible  d’y  reconnaître  le  type  or¬ 
ganique  général.  Aussi  n'est- il  pas  nécessaire 
d'admettre,  pour  expliquer  l’existence  de  ce 
type,  que  tous  les  organismes  soient  des  trans¬ 
formations  insensibles  d’un  organisme  primi¬ 
tivement  unique,  quoique  la  possibilité  de  tout 
rapporter  à  un  seul  type  dépende,  sans  doute 
aussi,  en  partie  du  moins  ,  d’une  métamorphose 
semblable. 

La  multiplication  des  formes  à  l’infini  est 
d’ailleurs  empêchée  par  l'hérédité  des  organisa¬ 
tions,  quelles  qu’en  soient  les  causes  produc¬ 
trices;  autre  circonstance  qui  nous  aide,  dans  le 
même  rapport,  à  ramener  les  formes  actuelle¬ 
ment  existantes  les  unes  vers  les  autres. 
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